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garde  du  taureau  blanc  ,  ne  font  connues  que  de  votre 
généreufe  &  agréable  nation  ,  qui  eft  eile-même  incon- 
nue à  prefque  tout  le  monde  ;  les  merveilles  que  vous 
&  les  vôtres  ,  &  moi  &  les  miens  nous  avons  opérées, 
feront  un  jour  un  grand  fujet  de  doute  &  de  fçandale 
pour  les  faux  fages  ;  heureufement  elles  trouveront 
croyance  chez  les  fages  véritables  ,  qui  feront  fournis  aux 
voyans  dans  une  petite  partie  du  monde  ,  ^ceï^i  tout  cç 
qu'il  faut.  Comme  il  prononçait  ces  paroles  ,  la  princeffe 
le  tira  par  k  manche  ,  &  lui  dit  :  Mambrès  ,  efl-ce  que 
vous  ne  m'achèterez  pas  mon  taureau  ?  le  mage  plongé 
dans  une  rêverie  profonde  ,  ne  répondit  rien  ,  oC  Ama- 
fide ,  verfa  des  larmes.  Elle  s'adrefPa  alors  elle  même  à 
la  vieille  ,  &  lui  dit  :  m^  bonne  ,  je  vous  conjure  par 
tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  au  monde  ,  pa|- 
vQtre  père  ,  par  votre  mère  ,  par  votre  nourrice  qui 
fans  doute  vivent  encore ,  de  me  vendre  noji-feulement 
^i  votre  taureau,  mais  aufTi  votre  pigeon  qui  lui  paraît 
fort  affeélioTiné  ;  pour  vos  autres  bêtes  ,  je  n'en  veux 
point  ;  mais  je  fuis  fille  à  tomber  malade  de  vapeurs  , 
fi  vous  ne  me  vendez  ce  charmant  taureau  qui  fera 
toute  la  douceur  de  i>ia  vie.  La  vieille  lui  baifa  refpec- 
tueufement  les  franges  de  fa  robe  de  gaze  ,  &  lui  dit  : 
princelTe,  mon  taureau  n'efl  point  à  vendre.  Votre  iîluf- 
tre  mage  en  e^  inftruit.  Tout  ce  que  je  pourrais  faire  pour 
votre  fervîce  ce  ferait  de  le  mener  paître  tous  les  jours 
près  de  votre  palais  ;  vous  pourriez  le  careiTer  ,  lui  don- 
ner des  bifcuits  ,  le  faire  danff;r  à  votre  aife  ;  mais  il 
faut  qu'il  foit  continuellement  fous  les  yeux  de  toutes 
les  bêtes  qui  m'accompagnent  &  qui  font  chargées  de  fa 
garde.  S'il  ne  veut  point  s'échapper,  elles  ne  lui  feront 
point  de  mal  ;  mais  s'il  effaie  encore  de  rompre  fa 
chaîne  comme  il  a  fait  dès  qu'il  vous  a  vue ,  malheur 
à  lui  î  je  ne  répondrais  pas  de  fa  vie  ;  ce  gros  poiiTon 
4|  que  vous  vry-?z  l'avalerait  infailliblement  &  le  garde- 
^  rait  plus  de  trois  jours  dans  fon  ventre ,  ou  bien  ce 
^,  A4 
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ferpent  qui  vous  a  para   peut-être  afTez  doux  &  alfez 
aimable  ,    lui  pourrait  faire  urie  piquure  merteile. 

Le  taureau  blanc  qui  entendait  a  merveille  ,  tout  ce 
que  difait  la  vieille  ,  mais  qui  ne  pouvait  point  parler, 
accepta  toui:es  les  propofitions  d'un  air  fournis  ;  il  fe 
coucha  à  fes  pieds  ,  mugit  doucement  ,  &  regardant 
Amafide  avec  tenareiïe  ,  il  femblait  lui  dire  :  venez  me 
voir  quelq  lefois  fur  l'herbe.  Le  ferpent  prit  alors  la 
parole  jc  dit  :  princeue  ,  je  vous  ocnfeiiie  de  faire  aveu- 
glément tout  ce  que  mademoh'clle  d'Endor  vient  de 
vous  dire  ,  râneile  dit  aufli  fon  mot  îk  fut  de  l'avis  du 
ferpent.  i^mr^Iide  était  aifîigëe  que  ce  ferpent  &  cette 
âneiTe  parlaifent  fi  bien  ,  &  qu'un  beau  taureau  qui  avait 
les  fentimens  û  nobles  ôc  fi  tendres  ne  pat  les  exprimer. 
Hélas  !  rien  n'eil  plus  commun  à  la  cour  ,  difait-elle 
tout  bas  !  on  y  voit  tous  les  jours  de  beaux  feigneurs  qui 
n'ont  point  de  converfation  ,  &  des  malotrus  qui  par- 
lent avec  aiTurance  Ce  ferpent  n'eft  point  un  malotru  , 
dit  Mambrès  j  ne  vous  y  trompez  pas ,  c'eft  peut-être 
la  perfonne  de  la  plus  grande  confidération.  Le  jour 
bailfait ,  laprincelTe  fut  obligée  de  s'en  retourner,  après 
avoir  bien  promis  de  revenir  le  lendem.ain  à  la  même 
hsure  ;  (es  dames  du  palais  étaient  émerveillées  3c  ne 
comprenaient  rien  à  ce  qu'elles  avaient  vu  &  entendu  ; 
Mambrès  faifait  fes  réflexions  ;  la  princefTe  fongeant  que 
le  ferpent  avait  appelle  la  vieille  mademoifelle  ,  conclut 
au  hafard  qu'elle  était  pucelle  3c  fentit  quelque  afîliâion 
cie  l'être  encore  ;  afflidion  refpe6table  qu'elle  cachait 
avec  autant  de  fcrupule  que  le  nom  de  fon  amant. 
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CHAPITRE    TROISIÈME. 

Comment  la  belle  Amafide  eut  un  fecret  entretien  avec 
un  beau  ferpent. 


1 


A  belle  princeiTe  recommanda  le  fecret  à  fes  dames 
fur  ce  qu'elles  avaient  vu  ^  elles  le  promirent  toutes  , 
&  en  e^Qt  le  gardèrent  un  jour  entier.  On  peut 
croire  qu' Amafide  dormit  peu  cette  nuit.  Un  charme 
inexplicable  lui  rappeîlait  fans  cefTe  Tidée  de  fon  beau 
taureau.  Dès  qu'elle  put  erre  en  liberté  avec  fon  fage 
Mambrès,  elle  lui  dit  :  ô  fage  ,  cet  animal  me  tourne  la 
tête.  —  Il  occupe  beaucoup  la  mienne  ,  dit  Mambrès.  Je 
vois  clairement  que  ce  chérubin  eft  fort  au-deiTus  de  fon 
^  efpèce.  Je  vois  qu'il  y  a  là  un  grand  myflère.  Mais  je 
crains  un  événement  funefte.  Votre  père  Amafis  eft  vio- 
lent &  foupçonneux  ;  toute  cette  affaire  exige  que  vous 
vous  conduifiez  avec  la  plus  grande  prudence.  Ah  !  dit 
la  princeiTe  ,  j'ai  trop  de  curioiite  pour  être  prudente  ; 
c'eft  la  feule  paiïion  qui  puifTe  fe  joindre  dans  mon  cœur 
à  celle  qui  me  dévore  pour  l'amant  que  j'ai  perdu  ;  quoi  ! 
ne  pourrai-je  favoir  ce  que  c'eil  que  ce  beau  taureau  qui 
excite  dans  moi  un  trouble  fi  inoui  ?  Madame  lui  repondit 
Mambrès  je  vous  ai  avoué  déjà  que  ma  fcience  baifTe  à 
mefureque  mon  âge  avance  ;  mais  je  me  trompe  fort ,  ou 
lelferpent  eil:  inflruit  de  ce  que  vous  avez  tant  d'envie  de 
favoir;  il  a  de  l'efprit ,  il  s'explique  en  bons  termes  , 
il  eft  accoutumé  depuis  long-tems  à  fe  mêler  des  affaires 
des  dames.  —  Ah  !  lans  doute,  dit  Amafide,  c'eil:  ce 
beau  ferpent  de  l'Egypte  qui  ,  en  fe  mettant  la  queue 
dans  la  bouche  ,  eft  le  fymbole  de  l'éternité ,  qui  éclaire 
^j  le  monde  dès  qu'il  ouvre  les  yeux  &  qui  robfcurcit  dès 
J|.     qu'il  les  ferme.  —  Non  ,  madame,  —  G'efc  danc  le  ferpent 

V  -  '  ^? 
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d'Efculape  ?  —  Encore  moins.  —  C'eft  peut-être  Jupiter 
fous  la  forme  d'un  ferpent  ?  Point  du  tout.  —  Ah 
je  vois  ,  c^eù.  votre  baguette  que  vous  changeâmes 
autrefois  en  ferpent  ?  —  Non  ,  vous  dis-je  ,  madame  , 
mais  tous  ces  ferpens  là  font  de  la  même  famille  ;  celui- 
ci  a  beaucoup  de  réputation  dans  fon  pays  ;  il  y  p^ffe 
pour  le  plus  nabile  ferpent  qu'on  ait  jamiais  vu  ;  adreffez 
vous  à  lui.  Toutefois  je  vous  avertis  que  c'eft  une  en- 
treprife  fort  dangereufe.  Si  j'étais  à  votre  place  ,  je  laif- 
ferais  là  k  taureau ,  i  anellë  ,  le  ferpent  ,  le  poiiTon  , 
le  chien ,  le  bouc ,  le  corbeau  <Sc  la  coloaibe.  Mais  la 
pafTion  vous  emporte  ;  tout  ce  que  je  puis  faire  efl  d'en 
avoir  pitié  ôc  de  trembler. 

Laprinceffe  le  conjura  de  lui  procurer  un  tête  a  t^te 
avec  le  ierpent  :  Mambrès  qui  étair  bon  ,  y  confentit  ,  & 
en  réfléchiifact  toujours  profondément ,  alla  trouver  fa 
PythonifTe.  H  lui  cxpofa  la  fantaifie  de  fa  princclTe  avec  ^ 
tant  d'infinuarion  qu'il  la  perfuada.  La  vieille  lui  dit  donc 
jl  qu'Amafide  était  la  maureiTe  ;  que  le  ferpent  favait  très- 
bien  vivre,  qu'il  était  fort  poli  avec  les  dames  ,  qu'il  ne 
demandait  pas  mieux  que  ds  les  obliger,  &  qu'il  fet^rou- 
verait  au  rendez-vous.  Le  vieux  mage  revint  porter  à 
la  princefTe  cette  bonne  nouvelle  ;  mais  il  craignait  encore 
quelque  malheur  <3c  faifait  toujours  les  réPiéxions.  —  Vous 
voulez  parler  au  ferpent ,  madame  ,  ce  fera  quand  il 
plaira  à  votre  alteffe.  Souvenez-vous  qu'il  faut  beaucoup 
le  flatter,  car  tout  animal  eft pétri  d'amour  propre  &  fur- 
tout  lui.  On  dit  même  qu'il  fut  chaiTé  autrefois  d'un  beau 
lieu  pour  fou  excès  d'orgueil.  —  Je  ne  l'ai  jamais  oui 
dire,  repartit  la  princefTe.  Je  le  crois  bien ,  reprit  le 
vieillard.  Alors  il  lui  apprit  tous  les  bruits  qui  avaient 
couru  fur  ce  fei-pent  fi  fâTieux:  mais,  madame  ,  quel- 
qu'avcnture  fmgulière  qui  lui  foit  arrivée ,  vous  ne 
pouvez  arracher  fon  fecretquen  le  flattant.  Il  paflTe  dans 
un  pays  voîfm  pour  avoir  autrefois  joué  un  tour  pen- 
dable aux  femmes  ,  il  efl  juile  qu'à  fon  tour  une  femme 
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le  féduife.  J'y  ferai  mon  poifible  ,  dit  la  princefTe.  Elle 
partit  donc  avec  Tes  dames  d a  palais  &C  fon  mage  eunaque. 
La  vieille  alors  faifait  paître  le  taureau  blanc  aflez  loin. 
Mambrès  laiffa  Amafide  en  liberté  <k  alla  entretenir  fa 
Pythoniile.  La  dame  d'honneur  caufa  avec  TàneiTe  ;  les  da- 
mes de  coinpagnie  s'amusèrent  avec  le  bouc ,  le  chien 
le  corbeau  Sc  la  colombe ,  pour  le  gros  poiiïbn  qui  fai- 
fait peur  à  tout  le  monde ,  il  fe  replongea  dans  le  Nil. 
par  ordre  de  la  vieille.  Le  ferpent  alla  aulïi-tôt  au  de- 
vant de  la  belle  Amafide  dans  le  bocage  ,  &  ils  eurent 
enfemble  cette  converfation. 

L    E       s    E    R    P    E    N    T.  \ 

Vous  ne  fauriez  croire  combien  je  fuis  flatté  ma- 
dame ,  de  l'honneur  que  votre  altelTe  daigne  me 
faire. 

Laprincesse.  £ 

Monfieur ,  votre  grande  réputation ,  la  finefïè  de  vo- 
tre phyfîonomie  ,  &C  le  brillant  de  vos  yeux  m'ont  aife- 
ment  déterminée  à  rechercher  ce  tête  à  tête.  Je  fais  par 
la  voix  publique  (  (i  elle  n  eil  point  trompeufe  )  que 
vous  avez  été  un  grand  feigneur  dans  le  ciel  empirée. 

L    E       S    E    R    P    E    N    T. 

Il  efl  vrai,  madame ,  que  j'y  avais  une  place  afTez  diflin- 
guée;  on  prétend  que  je  fuis  un  favori  dif^racié ,  d'eu  un 
bruit  qui  a  couru  d'abord  dans  l'Inde  {a)  ;  les  bracmanes 
font  les  premiers  qui  ont  donné  une  longue  hiftoire  de 
mes  aventures  :  je  ne  doute  pas  que  des  poètes  du 
Nord  n'en  fafTent  un  jour  un  poëme  épique  bien  bizarre  ; 
car  en  vérité,  c'eft  taut  ce  qu'on  en  peut  faire.  Mais  je  ne 

(il)  Les  bracmanes  furent  en  effet  le?  premiers  qui  imaginèrent 
une  révolte  dans  le  ciel,  ^  cette  fable  i'erv-i!:  !  >n^-tems  ap  rès  de 
caneva  à  l'hiftoire  de  la  guerre  de  géants  contre  les  dieux  &  a 
quelques  autres  hiftoires. 
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tOn  me  fait  tort  ,  je  lui  donnai  le  meilleur  confeiî  du 
monde  ,  elle  m'honorait  de  fa  confiance  ;  mon  avis  fut 
I  qu'elle  &  fon  mari  devaient  fe  gorger  du  fruit  de  l'ar- 
j  bre  de  la  fcience.  Je  crus  plaire  en  cela  au  maître  des 
chofes.  Un  arbre  fi  niceffaire  au  genre  humain ,  ne  me 
paraiiTait  pas  planté  pour  être  inutile.  Le  maître  aurait-il 
voulu  être  fervi  par  des  ignorans  8c  des  idiots  ?  L'efprit 
n'elV'l  pas  fait  pour  s'éclairer ,  pour  fe  perfedionner  ? 
Ne  faut- il  pas  connaître  le  bien  6c  le  mal,  pour  faire 
l'un  &  pour  éviter  l'autre  ?  Certainement  on  me  devait 
des  remerciemens. 


fe 


La     princesse. 
Cependant  on   dit  qu'il  vous  en  arriva  mal.    C'efl  , 
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1  fuis  pas  tellement  déchu  que  je  n'aie  encore  dans  ce 
i  gîobe-ci ,  un  domaine  très-confidérable.  J'oferais  prefque 
dire  que  toute  la  terre  m'appartient. 

Laprincesse. 

Je  crois  ,  monileur ,  car  on  dit  que  vous  avez  le 
talent  de  perfuader  tout  ce  que  vous  voulez ,  ÔC  c'eil  r:é- 
gner  que  de  plaire. 

Le     serpent. 

J'éprouve  ,  madame ,  en  vous  voyant  Sc  en  vous  écou- 
tant y  que  vous  avez  fur  moi  cet  empire  qu'on  m'attribue 
fur  tant  d'autres  âmes. 

La     princesse. 

Vous  êtes ,  Se  je  le  crois ,  un  animal  vainqueur  ;  on 
ll^     prétend  que  vous  avez  fubjugué  bien  des  dames  Sc  que      ^^J 
îj      vous  commiencâtes  par  notre  mère  commune  dont  j'ai  ou- 
j|      blié  le  nom. 

Le     serpent. 
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apparemment ,  depuis   ce  tems  -  là  que  tant  de  minif-      | 
très  ont    été    punis    d'avoir  donné  de    bons  confeils ,      [ 
&  que  tant  de  vrais  la  vans  &    ce    grands    génies  ont 
été  perfécutés  pour  avoir  écrit  des  chofes  unies  au  genre 
humain. 

L   F,       S    E    R   P    E   N   T» 

Ce  font  apparemment  mes  ennemis ,  madame ,  qui 
vous  ont  fait  ces  contes.  Ils  vont  cr.ant  que  je  fuis  mal 
en  cour;  une  preuve  que  j'y  ai  un  très  grand  crédit, 
c'efl  qu^eux  mêmes  avouent  que  j'entrai  dans  le  confeil , 
quand  il  fut  queftion  d'éprouver  le  bon  homm/e  Job,  & 
que  j'y  fus  encore  appelle  ,  quand  on  y  réfolut  de  trom- 
per un  certain  roitelet  nommé  Achab  {  a)  ,  ce  fut  moi 
feul  qu'on  chargea  de  cette  noble  commilHon. 

La     princesse. 

Ah  î  monîieur ,  je  ne  crois  pas  que  vous  foyez  fait 
pour  tromp£r  ; -mais  puifque  vous  êtes  toujours  dans 
le  miniflère  ,  puis  -  je  vous  demander  une  gracce  ? 
j'efpère  qu'un  feigneur  fi  aimable  ne  me  la  refu- 
fera  pas. 

Le     serpent. 

Madame,  vos  prières  font  des  loix  :  qu'ordonnez- 
vous  ? 

La     p  e.  I  n  c  e  s  s  e. 

Je  vous  conjure  de  me  dire  ce  que  c'eû  que  ce  beau 
taureau  blanc  pour  qui  j'éprouve  dans  moi  des  fentimens 
incompréhenfibles   qui  m'attendrilïènt  ôc   qui  m'épou- 

(a)  Troifième  liv.  ûes  roisch.  22  V,  21  6^*  22.  le  feigaeur  dit  qu'il 
trompera  Achab  roi  d'Ifraël  afin  qu'il  marche  en  Ramoth  de  Galaad 
ôcqu'il  ytombe;  &un  efprit  s'avança  &  iepréfenta  devant  lé  feigneur 
ik  hiî  dit:  c'eft  moi  qui  le  tromperai.     Ec  le  leigiieiir  lui  dît:  com- 
^      ment  ?  Oui  tu  letrgjnperas  ôc  tu  prévaudras.   Va  ,  &  fais  ainli. 
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vantent.   On  m'a  dit  que    vous   daigneriez    m'en   inf- 
truire. 

Le     serpent. 

La  curiofité  ,  madame  ,  eft  nécelTaire  à  la  nature  hu- 
maine ,  <k  f  urtout  à  votre  aimable  sexe  ;  fans  elle  on 
croupirait  dans  la  plus  honreule  ignorance.  J'ai  toujours 
latîsfait  y  autant  que  je  l'ai  pu  ,  la  curiofité  des  dames  ;  on 
m'accule  de  n'avoir  eu  cette  complaifance  que  pour  faire 
dépit  au  maître  des  chofes  ;  je  vous  jure  que  mon  feul 
but  ferait  de  vous  obliger  ;  mais  la  vieille  a  dû  vous 
avertir  qu'il  y  a  quelque  danger  pour  vous  dans  la  révéla- 
tion de  ce  fecret. 

La       PRINCESSE. 

Ah  !  c'efl   ce  qui  me  rend  encore  plus  curieufe, 

Leserpent.  ^ 

Je  reconnais  là  toutes  les  belles  dames  à  qui  j'ai  rendu       î 
fervice. 

L    A       P    R    I    N    C  E  s   S    E. 

Si  vous  êtes  fenfible ,  û  tous  les  êtres  Ce  doivent 
des  fecours  mutuels ,  fi  vous  avez  pitié  d'une  infortunée  , 
ne  rne  refufez  pas. 

Le      SERPENT. 

Vous  me  fendez  le  cœur  :  il  faut  vous  fatisfaire  •  mais 
ne  m'interrompez  pas. 

La       PRINCESSE. 

Je  vous  le  promets. 

Le       SERPENT. 


Il  y  avait  un  jeune  roi ,  beau  ,  fait  à  peindre  ,  amou- 
IX ,  aimé. 
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La     princesse. 

Un  jeune  roi!  beau,  fait  à  peindre  ,  ^amoureux  , 
aimé  !  Et  de  qui  ?  &  quel  était  ce  roi  ?  quel  âge  avait-ii  ? 
qu'eiL-il  devenu  ?  où  eil-il  ?  où  eil  fon  royaume  ?  quel 
eH  fon  nom  ? 

Le      SEE.PENT. 

Ne  voilà  - 1  -  il  pas  que  vous  m'interrompez  quanâ 
j'ai  commencé  à  peine.  Prenez  garde  ,  fi  vous  n'avez 
pas  plus  de  |>  ou  voir  fur  vous  -  même  ,  vous  êtes 
perdure. 

La     î»  h  I  n  c  e  s  s  e. 

Ah  î  pardon ,  monlieur ,  cette  indifcrétion  ne  m'ariyera 
plus  ;  continuez  de  grâce. 

Le     serpent. 

Ce  grand  roi ,  le  plus  aimable  &  le  plus  valeureux 
des  hommes  ,  victorieux  partout  où  il  avait  porté  fes  ar- 
mes ,  rêvait  fouveot  en  dormant  ^  &  quand  il  oubliait 
fes  rêves  ,  il  voulait  que  fes  mages  s'en  reifouvinfrent. 
Se  qu'ils  lui  appriilëîlt  ce  qu'il  avait  rêvé  :  fans  quoi  ,  il 
lesfâilait  tous  pendre  ,  car  ,  rien  n'eft  plus  jufle.  Or  ,  il 
y  a  bientôt  fept  ans  qu'il  fongeaun  beau  fonge  dont  il 
perdit  la  mémoire  en  fe  reveillant;  &  un  jeune  Juif,  plein 
d'expérience  ,  lui  ayant  expliqué  fon  rêy^  ,  cet  aimable 
rôi  futfoudain  changé  en  bœuf,  Ça)  car 5  .  . 

IL-A     princesse. 

Ah  1  c'eft  mon  cher  Nabu.  . .  Elle  ne  put  achever ,  elle 
tomba  évanouie  -,  Mambrès  qui  écoutait  de  loin  ,  le 
vit  tomber  &:  la  crut  morte. 

{a)  Toute  l'antiquité  employait  indifféreJTîment  Ie§  termes  de 
Vœuf  Se  de  taureau. 
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CHAPITRE    QUATRIÈME. 

Comment    on    voulu  facrifier  le  hœuf  &  exorcifer  la 

princejfe. 


'  «^ 


XVi  Ambres  court  à  elle  en  pleurant.  Le  ferpent  eft 
atrenuri ,  il  ne  peut  pleurer,  mais  il  fifrie  d'un  ton  lugu- 
bre; il  crie  :  elle  eft  morte.  L'âneffe  répète,  elle  eft  morte; 
le  corbeau  le  redit  ;  tous  les  animaux  paraiîTent  faifis  de 
douleur  ,  excepté  le  poilTon  de  Jonas  qui  a  toujours  été 
impitoyable.  La  dame  d'iionneur,  les  dames  du  palais  ar- 
rivent (Se  s'arrachent  les  cheveux;  le  taureau  blanc  qui 
paiiTait  au  loin  &  qui  entend  leurs  clameurs  ,  court  au 
bofquet ,  &  entraine  la  vieille  avec  lui  en  pouiTant  des  ^ 
mugiffemens  dont  les  échos  retentiiTent  ;  en  vain  toutes  ^ 
les  Gam.eR  verf aient  fur  Amande  expirante  ,  leurs  flacons 
d'eau  rofe  ,  de  m.yrîhe  ,  d'œillet,  de  benjoin,  de  baume 
de  la  Mecque,  de  cannelle,  d'amomon,  de  gerofle",  de 
mufcade ,  d'ambre  gris  ;  elle  n'avait  donné  aucun  figne 
de  vie  ;  m.ais  dès  qu  elle  fentit  le  beau  taureau  blanc  à  fes 
côrés  ,  elle  revint  à  elle  plus  fraîche  ,  plus  belle .,  plus  ani- 
mée- que  jamais.  Flle'donna  centbaifers  à  cet  animal  char- 
mant cuip  nchait  lan^uiiramment  la  tête  fur  fcnfeind'al- 
barre.  Elle  l'appelle  mon  maître,  mon  roi,  mon  cœur  , 
ma  vie;  elle  paife  fes  bras  d'ivoire  autour  de  ce  cou  plus 
blanc  que  la  neige;  la  paille  légère  s'attache  moins  forte- 
ment à  l'ambre,  la  vigne  à  l'ormeau  ,  le  lierre  au  chêne  , 
on  entendait  le  doux  murmure  de  fes  foupirs  ,  on  voyait 
fes  yeux  tantôt  étincelans  ,  d'une  tendre  flamm.e,  tantôt 
ofFufqués  par  ces  larmes  précieufes  que  î'amour  fait  répan- 
dre ;  on  peut  juger  dans  quelles  furprifes  la  dam.e  d'hon- 
neur d'Amafide  ik  les  dames  de  compagnie  étaient  plon- 
S^  gées  ;  dès  qu  elles  furent  entrées  au  palais  ,  elles  racon- 
[3  tèrent 
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tèrent  toutes  à  leurs  amans,  cette  aventure  étrange,  & 
chacune  avec  des  circoofiances  diiieren'es  qui  en  augmen- 
taient la  iinguiarité,  6C  qui  contribuent  toujours  à  la  va- 
riété de  toutes  les  iiilloiresi  Dès  qu'Amafis  rbi  de  Tanis  en 
fut  informé  fon  cœur  royal  fut  faifi  d'une  jufte  colère  ;  tel 
fut  le  courroux  de  Minos  quand  il  fut  que  fa  fille  Paii- 
phaé  prodiguait  fes  tendres  faveurs  au  père  du  Mino- 
taure  ;  ainfi  frémit  Junon  lorfqu'elle  vit  Jupiter  fon  époux 
carefferla  belle  vache  io ,  fille  du  fietive  Inachus  ;  Amafis 
fit  enfermer  la  belle  Amafide  dans  fa  chambre,  &roitune 
garde  d'eunuques  noirs  à  fa  porte  ,  puis  il  alfemba  fon 
confeii  fecret. 

Le  grand  mage  Mambrès  y  préfidait  ;  mais  il  n'avait 
plus  le  même  crédit  qu'autrefois  ;  tous  les  miniftres 
d'état  conclurent  que  le  taureau  blanc  était  un  forcier  ; 
c'était  tout  le  contraire ,  il  était  enforcelé  \  mais  on  fe 
trompe  toujours  à  la  cour  dans  ces  affaires  délicates^  On 
conclut  à  la  pluralité  des  voix  qu'il  fallait  exorcifer  la  Q 
princefTe  &  facrifier  la  vieille  avec  fon  taureau.  Le  fage  ' 
Mambrès  ne  voulut  point  choquer  l'opinion  du  roi  oc 
du  confeii  ^  c'était  à  lui  qu'appartenait  le  droit  de  faire 
les  exorcifm.es ,  il  pouvait  les  différer  fotis  un  prétexte 
très-plaufible.  Le  dieu  Apis  venait  de  mourir  à  Memphis, 
Un  dieu  bœuf  meurt  comme  un  autre.  Jl  n'était  periiiis 
d'exorcifer  pérfonne  en  Egypte  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
trouvé  un  autre  bœuf  pour  remplacer  le  défunt.  Il  fut 
donc  arrêté  dans  le  confeii ,  qu'on  attendrait  la  nomina- 
tion qu'on  devait  faire  du  nouveau  dieu  à  Memphis.  Le 
bon  vieillard  Mambrès  fentait  à  quel  péril  fa  chère  prin- 
cefTe était  expofée  ,  il  voyait  quel  était  fon  amant  ,  les 
fyîlabes  Nain  ^  qui  lui  étaient  échappées  ,  avaient  dé- 
celé tout  le  myflère  aux  yeux  de  ce  fage.  La  dynallie  {a) 

(a)  Dynaftie  ,  flignîfie  proprement  puifTanee.  Ainfî  on  peut  fe 
fetvir  de  ce  mot ,  malgré  les  cavillations  de  Larchet.  Dynaftie 
vient  du  phénicien  dunajl.  Et  Larchet  efl:  un  ignorant ,  qui  ne  fait       [^ 

■^      nilefyriaque,  ni  le  copbte.  Js; 
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de  Memphis  appartenaient  alors  aux  Babyloniens  ,iis  con- 
fervaient  ce  refte  de  leurs  conquêtes  paliees  ,  qu'ils 
avaient  faites  fous  le  plus  grand  roi  du  monde  ,  dont 
Amafîs  e'tait  l'ennemi  mortel.  Mambrès  avait  befoin  de 
toute  fafageiTe  pour  fe  bien  conduire  parmi  tant  de  diffi- 
culté ,  file  roi  Amai]3  découvrait  i'amant  de  fa  fille  ,  elle 
çtait  morte,  il  l'avait  juré  ;  le  grand,  le  jeune ,  le  beau  roi 
dont  elle  était  eprife  ,  avait  détrôné  fon  père  qui  n'avait 
repris  fon  royaume  de  Tanis  que  depuis  près  de  fept 
ans  qu'on  ne  favait  ce  qu'était  devenu  l'adorable  monar- 
que ,  le  vainqueur  &  l'idole  des  nations  ,  le  tendre  & 
généreux  amant  de  la  charmante  Amadde;  mais  auffi 
en  facrifiant  le  taureau  blanc  ,  on  faifait  mourir  infail- 
liblement la  belle  Amafide  de  douleur.  Que  pouvait 
faire  Mambrès  dans  des  circonilances  fi  épineufes  ?  11  va 
J  trouver  fa  chère  nciirriiTonne  au  fortir  du  confeil  ,  &c 
^  lui  dit  :  ma  belle  enfant ,  je,  vous  fervirai  ;  mais  je  vous 
^  le  répète  ,  on  vous  coupera  le  cou  ,  fi  vous  prononcez  ^ 
jamais  le  nom  de  votre  amant. 

Ah  1  qu'importe  mon  cou  ,  dit  la  belle  Amafide  ,  fi 
je  ne  puis  embraffer celui  de  Nabuco  ! ..  .  Mon  père  eft 
un  bien  méchant  homme  î  non-feulement  ,  il  refufa  de 
me  donner  un  beau  prince  que  j'idolâtre  ;  mais  il  lui  dé- 
clara la  guerre  ,  &  quand  il  été  vaincu  par  m.on  amant , 
il  a  trouvé  le  fecrctde  le  changer  en  bœuf.  Vit-on  jamais 
une  malice  plus  effroyable  !  Si  mon  père  n'était  pas 
mon  père  ,  je  ne  fais  pas  ce  que  je  lui  ferais.  Ce  n'eft 
pas  votre  père  qui  lui  a  joué  ce  cruel  tour  ,  dit  le  fage 
Mambrès  ;  c'eft  un  Pakftin  ,  un  de  nos  anciens  ennemis, 
un  habitant  d'un  petit  pays  comoris  dans  la  foule  des 
e'rats  que  votre  auciufte  amant  a  domptés  pour  les  pobcer. 
Ces  m^'tamorpho  es  ne  doivent  point  vous  furprendre  ; 
vous  favez  que  j'en  faifais  autrefois  de  plus  belles  ; 
ren  n'était  plus  commun  dors  que  ces  changemens  qui 
étonnent  aujourd'hui  les  fages.  L'hiftoire  véritable  que  j; 
nous  avons  lue  enfemble  ,  nous    a  enfeigné  que  Ly-     ^ 
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caon ,  roi  d'Arcadie  ,  fut  changé  en  loup  ^  la  belle  Ca- 
liilo  fa  fîiie  fut  changée  en  curfe  ,  lo  ,  fille  d'inachus  , 
notre  vénérable  ïfis  ,  en  vache  ;  Daphné  en  laurier  ; 
Syrinx  en  tlùte  ;  la  belle  Edith  ,  femme  de  Lorh  ,  le 
meilleur  ,  le  plus  tendre  père  qu'on  ait  jamais  vu , 
n'eil-elie  pas  devenue  dans  notre  voifmage,  une  grande 
flatue  de  fel  très-belle  ÔC  très-piquante  ,  qui  a  con- 
fervé  toutes  les  marques  de  fon  lexe  &  qui  a  régu- 
lièrement fes  ordinaires  (a)  chaque  mois  ,  comme  l'at- 
teftent  les  grands  hommes  qui  l'ont  vue.  j'ai  été  témoin 
de  ce  changement  dans  ma  jeuneiTe  ;  j'ai  vu  cinq  puif- 
fantes  villes  dans  le  fejour  du  monde  le  plus  fec  &C 
les  plus  aride  transformées  tout-à-coup  en  un  beau  lac. 
On  ne  marchait  dans  mon  jeune  tems  que  fur  des 
métamorphofes. 

Enfin,  madame,  fi  les  exemples  peuvent  adoucir 
votre  peine  ,  fouvenez-vous  que  Vénus  a  changé  les 
Céralles  en  bœufs.  Je  le  fais  ,  dit  la  malheureufe  prin- 
ceiTe  ,  mais  les  exemples  confolenc-ils  ?  Si  mon  amant 
était  m.orr ,  me  confoîerais-je  par  l'idée  que  tous  les 
hommes  meurent?  —  Votre  peine  peut  finir,  dit  le 
fage-  &  puifque  votre  tendre  amant  eft  devenu  bœuf, 
vous  voyez  bien  que  de  bœnf.  il  peut  devenir  homme. 
Pour  moi  il  faudrait  que  je  fufie  changé  en  tigre  ou 
en  crocodile  ,  fi  je  n'employais  pas  le  peu  de  pouvoir 
qui  me  relie  peur  le  fervice  d'une  princeffe  digne  des 
adorations  de  la  terre  ,  pour  la  belle  Amafide  que  j'ai 
élevée  fur  mes  genoux  ,  ÔC  que  le  fatale  defiinée  met 
à  des  épreuves  fi  cruelles. 

(a)  Tertuîlien  dans  fon  pQê'me  de  Sodoms  dit  ; 

Dicltur  (f'vivens  aliofub  corpore  f&xui        ^^ 
Munificos  foUto  difpun^ere  fanguinc  menfts* 
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CHAPITRE    CINQUIÈME, 

Comment  iefage  MarTibrès/e  conduifa  fagement, 

j  i  E  divin  Mambrès  ayant  dit  à  la  princefTe  tout  ce 
qu'il  faiiait  pour  -a  ccrfoier .  &  ne  l'ayant  point  confolée, 
courut  aufii-tct  à  ia  vieille.  —  Ma  camarade ,  lui  dit-il , 
notre  métier  efl  beau  ,  mais  il  bien  eil  dangereux  ;  vous 
courez  rifque  d'être  pendue  ,  &  votre  bœuf  d'être  brûlé  , 
ou  noyé  ,  ou  man^é.  Je  ne  fais  pas  ce  qu'on  fera  de  vos 
autres  bêtes  ,  car  tout  prophète  que  je  fuis  ,  je  fais  bien 
peu  de  chofes  ;  mais  cachez  foigncufem.ent  le  poiflbn 
éc  le  ferpent  ;  que  l'un  ne  m.ette  pas  la  tête  hors  de  l'eau  , 
&  que  l'autre  ne  forte  pas  de  foh  trou.  Je  placerai  le 
boeuf  dans  une  de  mes  écuries  à  la  campagne  ;  vous  y 
ferez  avec  lui  ,  puifque  vous  dites  qu'il  ne  vous  efl 
pas  permis  de  l'abandonner  ;  le  bouc  émifTaire  pourra  , 
dans  i'cccafion  ,  fervir  d'expiatoire  ,  nous  l'enverrons 
dans  le  defert  ,  chargé  des  péchés  de  la  troupe  5  il  efl 
accoutumé  à  cette  cérémonie  qui  ne  lui  fait  aucun  mal  , 
&  l'on  fait  que  tout  s'expie  avec  Un  bouc  qui  fe  promène. 
Je  vous  prie  feulement  de  me  prêter  tout  à  l'heure  le 
chien  de  Tobie  ,  qui  eft  un  lévrier  fort  agile  ,  l'ânefTe  de 
Balaam  ,  qui  court  mieux  qu'un  dromadaire  ,  le  corbeau 
&le  pigeon  de  l'arche  qui  volent  très-rapidement  ;  je 
veux  les  envoyer  en  ambaiTade  à  Mem.phis  pour  une 
affaire  de  la  dernière  ccnféquence. 

La  vieille  repartit  au  maf:e  :  Seigneur  ,  vous  pouvez 
difpcfer  à  votre  gré  du  chien  de  Tobie ,  de  l'ânefTe  de 
Balaam,  du  corbeau  &  du  pigeon  de  l'arche,  &  du 
bouc  émifîaire  ^  mais  mon  bceuf  ne  peut  coucher  dans 
une  écurie,  il  efl  dit  qu'il  doit  être  attaché  à  une  chaîne 
d'acier ,  être  mouillé  toujours  de  la  rofée  ,  brouter  l'herbe 
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fur  la  terre  {a)  ,  Se  que  fa  portion  fera  avec  les  bêtes 
fauvages.  Il  m'ell  confié  ^  je  dois  obéir  ;  que  penferaient 
de  moi  Daniel ,  Ezéchiel  Se  Jérémie  ,  fi  je  coniir4i.s  mon 
bœuf  à  d'autres  qu'à  moi-même  ?  Je  vois  que  vous  favez 
le  fecret  de  cet  étrange  animal  ;  je  n'ai  point  à  me  repro- 
cher de  vous  l'avoir  révélé  ;  je  vais  le  conduire  loin  de 
cette  terre  impure  ,  vers  le  lac  Sirbon  ,  loin  des  cruautés 
du  i:oi  de  Tanis  ;  mon  poiiTon  &  mon  ferpent  me  défen- 
dront; je  ne  crains  perfonne,  quand  je  fers  mon  m.aître. 

Le  fageMambrès repartit  ainfi  :  ma  bonne  ^  la  volonté 
de  Dieu  foit  faite  !  pouvu  que  je  retrouve  notre  taureau 
blanc  ,  il  ne  m'importe  ni  du  lac  de  Sirbon  ,  ni  du  lac 
de  Mœris  ,  ni  du  lac  de  Sodome  ;  je  ne  veux  que  lui  faire 
du  bien  &  à  vous  auffi.  Mais  pourquoi  m'avez  vous 
parlé  de  Daniel ,  d'Ezéchiel  &c  de  Jérémie?  —  Ah  î  fei-  ,j 
gneur,  reprit  la  vieille  ,  vous  favez  auffi  bien  que  moi 
l'intérêt  qu'ils  ont  eu  dans  cette  grande  affaire;  mais  je  n'ai  ^ 
point  de  tems  à  perdre  ;  je  ne  veux  point  être  pendue  ,  je  ^^ 
ne  veux  point  que  mon  taureau  foit  brûlé,  ou  noyé,  ou 
mangé  ;  je  m'en  vais  auprès  du  lac  de  Sirbon  par  Canope 
avec  mon  ferpent  3c  mon  poifTon.  Adieu. 

Le  taureau  bhnc  la  fuivit  tout  penfif  après  avoir 
témoigné  au  bienfaifant  Mambrès ,  la  reconnaiflanee  qu'il 
lui  devait. 

Le  fage  Mambrès  était  dans  une  cruelle  inquiétude  ,  il 
voyait  bien  qu'Amafis  défefpéré  de  la  folle  palTion  de  fa 
fille  pour  cet  animal  &  la  croyant  enforcelée  ,  Ferait 
pourfuivre  partout  le  malheureux  taureau  &  qu'il  ferait 
infailliblement  brûlé  en  qualité  de  forcier  dans  la  place 
publique  de  Tanis  ,  ou  livré  au  poiflon  de  Jonas ,  ou 
rôti ,  ou  fervi  fur  table  ;  il  voulait  à  quelque  prix  que  ce 
fût  épargnei^  ce  défao^rément  à  la  princeîfe. 

Il  écrivit  une  lettre  au  grand  prêtre  de  Memphis  fon 
ami  ,  en  car-a'flères  5.  façrés  fur  du  papier  d'Egypte-  qui 

{a)  D-aniel  chap.  V.  ^ 
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n'érait  pas  encore  en  ufage.  Voici  les  propres  mots  de 
fa  lettre. 

«  Lumière  du  monde  ,  lieutenant  d'Ifis ,  d'Ofiris  & 
n  d'Oras,  chef  des  circoncis  ,  vous  dont  l'amel  ell 
»  élevé  ,  comme  de  raifon ,  au-defTus  de  tous  les 
»  trônes  ;  j'apprends  que  votre  Dieu  le  boeuf  Apis  eft 
»  mort  ;  j'en  ai  un  à  votre  fervice  ;  venez  vîte  avec 
«  vos  prêtres  ,  le  reconnaître ,  i'adorer  ,  <Sc  le  conduire 
»  dans  l'écurie  de  votre  temple.  Qu'ifis  ,  Ofiris  <k  Orus 
»  vous  aient  en  leur  fainte  &  digne  oatde  :  &  vous 
»  meilleurs   les  prêtres  de  Memphis  ,  en  leur  fainte 


»  garde  î  » 


t 


Votre  affeétionné  ami. 
M  A  M  B  R  È  s. 


Il  fit  quatre  duplicata  de  cette  lettre  ,  de  crainte  d'ac-  „ 
^  cident ,  ik  les  enferma  dans  des  étuis  de  bois  d'ébène  ^ 
le  plus  dur  ^  Sc  puis  appellant  à  lui  les  quatre  couriers 
qu'il  defîinait  -à  ce  ineÛ\ge ,  (  c'était  l'ânefle ,  le  chien  , 
le  corbeau  &  le  pigeon  )  il  dit  à  i'ânelTe  :  je  fais  avec 
quelle  fidélité  vous  avez  fervi  Balaam  mon  confrère  , 
fervez-moi  de  même.  11  n'y  a  point  d'onocrotale  qui 
vo'.îs  égale  à  la  courfe ,  allez  ,  ma  chère  amie  ,  rendez 
m..:  iiîtte  en  main  propre  &  revenez.  L'ânefle  lui  répondit; 
comme  j'ai  fervi  Ealaam  ,  je  fervirai  monfeigneur  ,  j'irai 
<Sc  J3  reviendrai.  Le  fage  lui  mie  le  bâxon  d'ébène  dans 
la  bouche  ,   èc  elle  partit  comme  un   trait. 

P'-Ms  il  fit  venir  le  chien  de  Tobie  &  lui  dit  :  chien 
jl  fidèle  &  plus  prompt  à  la' courfe  qu'Achille  aux  pieds 
'i  légers  ,  je  fais  ce  que  vous  avez  fait  pour  Tobie  ,  fils  de 
Tobie  ,  lorfque  vous  <k  l'ange  Raphaël  vous  l'accom^ 
pagnâtes  de  Ninive  à  Rages  en  Médle  ôc  de  Rages  à 
Ninive  ,  &  qu'il  rapporta  à  fon  cher  père  dix  talents  (a) 
que  l'efclave  Tobie  père  avait  prêtés  à  Tefclave  Gabelus  : 

i  s       .  .  .  i^ 
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car  ces  efclaves  étaient  fort  riches  ; -portez  à  fon  adreîTe  F 
cette  lettre  qui  plus  precieufe  que  dix  talents  d'argent. 
Le  chien  lui  répondit  :  feigneur ,  fi  j'ai  fuivi  autrefois 
le  meiîager  Raphaël ,  je  puis  tout  auiTi  bien  faire  vorre 
commiihon.  Mambrès  lui  mit  îa lettre  dans  la  gueule;  il 
en  dit  autant  à  la  colombe  ;  elle  lui  répondit:  feigneur  , 
û  j'ai  rapporté  un  rameau  dans  l'arche  ,  je  vous  apporterai 
de  même  votre  réponfe  ;  elle  prit  la  lettre  dans  ion  bec  , 
on  les  perdit  tous  trois  de  vue  en  un  inilant. 

Puis  il  dit  au  corbeau  :  je  fais  que  vous  avez  nourri  le 
grand  prophète  Elie  {a)  ,  lorfqu  il  était  couché  auprès  du 
torrent  Carith,  fi  fameux  dans  toute  la  terre  ;  vous  lui 
apportiez  tous  les  jours  de  bon  pain  ôc  des  poulardes 
grades  ;  je  ne  vous  demande  que  de  porter  cette  lettre 
à  Memphîs. 

Le  corbeau  répondit  en  ces  mots  :  Il  eÛ  vrai ,  fei- 
I  gneur  ',  que  je  portais  tous  les  jours  à  dîner  au  grand 
^j  prophète  Elie  ,  le  Thesbite  ^  que  j'ai  vu  monter  dans  i^ 
l'athmofphère  fur  un  char  de  feu,  traîné  par  quatre 
chevaux  de  feu ,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  coutume  ; 
mais  je  prenais  toujours  la  moitié  du  dîner  pour  m.oi. 
Je  veux  bien  vous  porter  votre  letrre  ,  pourvu  que  vous 
m'aiïuriez  de  deux  bons  repas  par  jour  &  que  je  fois 
payé  d'avance  en  argent  comptant  pour  ma  commiffion. 
Mam,brès  en  colère ,  dit  à  cet  animal  ,  gourmand  Se 
malin  ,  je  ne  fuis  pas  étonné  qu'Apollon  ,  de  blanc  que 
tu  étais  comme  un  cigne  ,  t'ait  rendu  noir  comme  une 
taupe  ,  lorfque  dans  les  plaines  de  ThefTalie  tu  trahis 
la  belle  Coronis  ,  malheureufe  mère  d'Efculape  ;  Se 
dis- moi  donc  ,  mangeais-tu  tous  les  jours  des  aloyaux 
Se  des  poulardes  ,  quand  tu  fus  dix  mois  entiers  dans 
l'arche?  —  Monfiem%  nous  y  faifions  très-bonne  chère, 
repartit  le  corbeau  ;  on  y  fervait  du  rôti ,  deux  fois  par 
jour ,  à  toutes  les  volatiiles  de  mon  efyhce  ,  qui  ne 
vivent  que  de  chair  ,  comme  à  vautours  ,  milans  ^  aigles, 

M  (^)ÎÏLL!v.  o'es  rois,  chap.X  VIL  '  >J 

H  B  4  53 


(^^4  LeTaureau 

f  .  . 

bufes  ,  éperviers  ,  ducs  ,  émouchets  ,  faucons  ,  hiboux , 

&  à  la  foule  innombrable  des  oifeaux  de  proie.  On  gar- 
nifTait  avec  une  profufion  bien  plus  grande,  les  tables 
des  lions  ,  des  léopards  ,  des  tigres  j  des  panthères  , 
des  onces,  des  hyènes,  des  loups  ,  des  ours,  des  renards , 
des  putois,  des  fouines  ÔC  de  tous  les  quadrupèdes  car- 
nivores ;  il  y  avait  dans  l'arche  huit  perfonnes  de  marque 
&C  les  feules  qui  fuiîént  alors  dans  le  monde  ,  continuel-* 
lement  occupées  du  foin  de  notre  table  &  de  notre 
garde-robe;  favoir;  Nos  ÔC  fa  femme  qui  n'avaient 
guère  plus  defix  cents  ans  ,  leurs  trois  fils  &ç  leurs  trois 
époufes.  C'était  un  plaifir  de  voir  avec  quel  foin ,  quelle 
propreté,  nos  huit  domefliques  fervaient  plus  de  quatre 
mille  convives  du  plus  grand  appétit ,  fans  compter  les 
peines  prodigieufes  qu'exigeaient  dix  à  douze  mille  autres 
^  perfonnes  depuis  l'éléphant  &  la  girafe ,  jufqu'au  ver  à 
4,,  foie  &  au:^  mouches  ;  tout  ce  qui  m'étonne,  c'eft  que 
^  i  notre  pourvoyeur  Noé  foit  inconnu  à  toutes  les  nationy 
dont  il  eu  la  tige  ;  mais  je  ne  m'en  foucie  guère.  Je 
m'étais  déjà  trouvé  à  une  pareille  fête  (a)  chez  le  roi  de 
Thrace  Xiiïutre".  Ces  chofes  là  arrivent  de  tems-en-tems 
pour  l'inftrudion  des  corbeaux.  En  un  mot ,  je  veux 
faire  bonne  chère  ,  ôc  être  très-Bien  payé  en  argent 
comptante 

Le  fage  Mam.brès  fe  garda  bien  de  donner  fa  lettre  à 
une  bête  fi  difficile ,  &  fi  bavarde.  Ils  fe  féparèrent  fort 
mccontens  l'un  de  l'autre. 

Il  failiiit  cependant  favoir  ce  que  deviendrait  îe  beau 
taureau  &  ne  pas  perdre  la  pille  de  la  vieille  ÔC  du 
ferpent.  Mambrès  ordonna  à  des  domefliques  intelli- 
gens  &  affidés  de  les  fuîvre  ,    <Sc  pour  lui ,  il  s'avança 

(a)  Bcrofe  auteur  Caîdcp.n  ,  rapporte  en  effet  que  îa  mcme  aven- 
ture ar'vint  au  roi  de  Thrace  Xiffutre:  e'ie  était  même  encore  p'us 
mervei!!eiire  ;  cnr  fon  arche  avMJt  cinq  ftades  He  long  fur  deux '!e 
large.  V,  $eCc  é\evâ  une  grande  difpr.te  entre  les  ù^viniS  pour   dé-       ] 
mèîer  lequel  cft  le  plus  ancien  Jii  roi  Xiuutîc  ou  de  Noé.  4_ 
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en  litière  fur  le  bord  du  Nil  ,  toujours  faifant  des  ré- 
flexions. 

Comment  fe  peut-il  ,  difait-il  en  lui-même  ,  que  ce 
ferpent  foitle  maître  deprefque  toute  la  terre  ,  comme 
il  s'en  vante  &  comme  tant  de  do«?ces  l'avouent ,  &C  que 
cependant  il  obéilie  à  une  vieille  ?  Comment  efl-il  quel- 
quefois appelle  au  confeil  de  là-haut  ,  tandis  qu'il  rampe 
fur  la  terre  ?  Pourquoi  entre-t-il  tous  les  jours  dans  le 
corps  des  gens  par  fa  feule  vertu  ,  ôc  que  tant  de  fages 
prétendent  l'en  déloger  par  des  paroles  ?  Enfin  com- 
ment paiTe-t-il  chez  un  petit  peuple  du  voifmage  pour 
avoir  perdu  le  genre  humain  ,  &c  comment  le  genre 
humain  n'en  fait-il  rien  ?  Je  fuis  bien  vieux  ,  j'ai  étudié 
toute  ma  vie  ,  mais  je  vois  là  une  foule  d'incompatibi- 
lités que  je  ne  puis  concilier  ;  je  ne  faurais  expliquer  ce 
qui  m'efl  arrivé  à  moi-même  ,  ni  les  grandes  chofes  que 
j'ai  faites  autrefois  ,  ni  celles  dont  j'ai  été  témoin.  Tout 
^  ;  bien  pefé  ,  je  comm.ence  à  foupconner  que  ce  monde- 
ci  fubfifte  de  contradidions  ,  rcrum  concordia  difcors , 
comme  difait  autrefois  mon  maître  Zorpaftre  dans  fa 
langue. 

Tandis  qu'il  était  plongé  dans  cette  métaphyfîque  cbfcu- 
re ,  comme  l'eft  toute  métaphyfique  ,  un  batelier,  en 
chantant  une  chanfon  à  boire  ,  amarra  un  petit  bateau 
près  de  la  rive  ;  on  en  vitfortir  trois  graves  perfonnages 
à  demi  vêtus  de  lambeaux  déchirés  Se  craffeux  ,  mais 
confervant  fous  ces  livrées  de  la  pauvreté  ,  l'air  le  plus 
majeftueux  &  le  plus  augufte.  C'étaient  ,  Daniel ,  Ezé- 
chiel  8ç  Jé?émie. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

Comment  Mambrès  rencontra   trois  prophètes ,    €•  /é'^//* 
donna  un  bon  dîner. 


c 


% 


E  S  trois  grands  hommes  qui  avaient  la  lumière 
prophétique  fur  le  vifage  ,  reconnurent  le  fage  Mam- 
brès pour  un  de  leurs  confrères  ,  à  quelques  traits  de 
cette  même  lumière  qui  lui  reliait  encore  ,  &  fe  proûer- 
nèrent  devanc  ion  palanquin.  Mambrès  les  reconnut  auîli 
pour  prophètes  ,  encore  plus  à  leurs  habits  ,  qu'aux  traits 
de  feu  qui  partaient  de  leurs  têtes  auguftes.  Il  fe  douta 
bien  qu'ils  venaient  favoir  des  nouvelles  du  taureau 
blanc:  &  ufant  de  fa  prudence  ordinaire  ,  il  defcendit  de 
fa  voiture  &C  avança  quelques  pas  au-devant  d'eux  avec 
une  politeiTe  mêle'e  de  dignité.  Il  les  releva  ,  fit  dreller 
des  tentes  6c  apprêter  un  dîner  dont  il  jugea  que  les 
trois  prophètes  avaient  grand  befoin. 

Il  fit  inviter  la  vieille  qui  n'était  encore  qu'à  cinq 
cents  pas  ;  elle  fe  rendit  k  l'invitation  &  arriva ,  me- 
nant toujours  le  taureau  blanc  en  îeffe. 

On  fervit  deux  potages  ,  l'un  de  bifque  ,  &  l'au- 
tre à  la  reine  y  les  entrées  furent  une  tourte  de  lan- 
gues de  carpes  ,  de  foyes  de  Icttes  &c  de  brochets  ,  des 
poulets  aux  piftaches  ,  des  innocens  aux  truffes  ,  &aux 
olives ,  deux  dindonneaux  au  coulis  d'écrevi/Tes  ,  de 
raoufferons  &  de  morilles  ,  &  un  chipolata.  Le  rôti  fut 
compofé  de  perdreaux  ,  de  faifandçaux  ,  de  gelinottes  , 
de  cailles  &  d'ortolans  avec  quatre  falades.  Au  milieu 
era)t  un  furtout  dans  ie  dernier  o-oût.  Rien  ne  fut  plus 
délicat  nue  l'entremets.  Rien  de  plus  macrnifique  ,  de 
plus  brillant  Ôi  de  plus  ingénieux  que  le  deflert. 
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^  Au  reile  ,  le  difcret  Mambrès  avait  eu  grand  foin 
que ,  dans  ce  repas ,  on  ne  vît  ni  pièce  de  boiùlli  ,  ni 
aloyau ,  ni  langue  ,  ni  palais  de  bœuf  ni  tétines  de 
vache ,  de  peur  que  l'infortuné  monarqvîe ,  aififtant  dé 
loin  au  dîner  ,  ne  crut  qu'on  lui  infultait. 

Ce,  grand  ÔC  malheureux  prince  broutait  l'herbe  au- 
près de  la  tente  ;  il  ne  relTerîîit  jamais  plus  cruellement 
la  fatale  révolution  qui  l'avait  privé  du  trône  pour 
fept  années  entières.  Hélas  !  difait-il  en  lui-même ,  ce 
Daniel  qui  m'a  changé  en  taureau  &  cette  forcière  de 
Pythoniffe  qui  me  garde  ,  font  la  meilleure  chère  du 
monde  ;  Se  moi ,  le  fouverain  de  l'Âfie  ,  je  fuis  réduit  à 
manger  du  foin  Se  à  boire  de  Teau. 

On  but  beaucoup  de  vin  d'Engaddi  ,  de  Tadmor  Sc 
de  Shiras; quand  les  prophètes  Se  la  PythoniiTe  furent  un 
peu  en  pointe  de  vin  ,  on  fe  parla  avec  plus  de  confiance 
qu'au  premier  fervice.  J'avoue  ,  dit  Daniel ,  que  je  ne  ^ 
faifais  pas  fi  bonne  chère  ,  quand  j'étais  dans  la  foffe  aux 
lions.  — ,  Quoi  ,  monfieur  ,  on  vous  a  mis  dans  la  fcffe 
aux  lions  ,  dit  Mambrès  ?  Sc  comment  n'avez  vous  pas 
été  mangé  i  — >  Monfieur  ,  dit  Daniel  ,  vous  favez  que 
les  lions  ne  mangent  jamais  de  prophètes.  —  Pour 
moi ,  dit  Jérémie ,  j'ai  pafTé  toute  ma  vie  à  mourir  de 
faim  ,  je  n'ai  jamais  fait  un  bon  repas  qu'aujourd'hui. 
Si  j'avais  à  renaître  &  fi  je  pouvais  choilir  mon  état  , 
j'aimerais  cent  fois  mieux  être  tout  fimplement  con- 
trôleur général  ou  évêque  à  Babylone ,  que  prophète  à 
Jérufalem. 

Ezéchiel  dit:  il  me  fut  ordonné  une  fois  de  dcrmir 
trois  cent  quatre-vingt-dix  jours  de  fuite  fiir  le  côts 
gauche  ,  de  manger  pendant  tout  ce  tems  du  pain  d'orge  , 
de  millet  ,  de  veice  ,  de  fc'ves  &  de  froment  ,  couvert 
de  {a)  ...  je  n'ofe  pas  dire.  Tout  ce  que  je  pus  cbîinir , 
ce  fut  de  ne  le  couvrir  que  de  bouze  de  vache  ;  j'avoue 

(a)  Ezéchiel  chap.  IV. 
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que  la  cuifine  du  feigneur  Mambrès  efl  plus  délicate  ; 
cependant  le  métier  de  prophète  a  du  ban  ,  &c  la  preuve 
en  eft  que  mille  gens  s'en  mêlent. 

A  propos  ,  dit  Mambrès  ,  expliquez-moi  ce  que  vous 
entendez  par  votre  Oola  &  par  votre  Ooliba ,  qui  fai- 
faient  tant  de  cas  des  cheveaux  Sc  des  ânes  ?  Ah  î  répon- 
dit Ezéchiel ,  ce  font  des  fleurs  de  rhétorique. 

Après  ces  ouvertures  de  cœur  ^  Mambrès  parla  d'af- 
faires j  il  demanda  aux  trois  pèlerins  pourquoi  ils  étaient 
venus  dans  les  états  du  roi  de  Tanis  ;  Daniel  prit  la  pa- 
role ;  il  dit  que  le  royaume  de  Babylone  avait  été  en 
combuflion,  depuis  que  Nabucodonofor  avait  diiparu  ; 
qu'on  avait  perfécuté  tous  les  prophètes  ,  félon  l'ufage  de 
la  cour  ;  qu'ils  pafTaient  leur  vie  tantôt  à  voir  des  rois  à 
leurs  pieds  ,  tantôt  à  recevoir  cent  coups  d'étrivières  ; 
qu'enfin  ils  avaient  été  obligés  de  fe  réfugier  en  Egypte 
c  de  peur  d'être  lapidés.  Ezéchiel  &  Jérémie  parlèrent  aufîi  i 
S  très-Iong-tems  dans  un  fort  beau  ftyie  qu'on  pouvait  à  2 
peine  comprendre;  pour  la  PythoniiTe ,  elle  avait  toujours  ! 
l'œil  fur  fon  animal.  Le  poilfcn  de  Jonas  fe  tenait  dans  i 
le  Nil  vis-à-vis  de  la  tente  &  le  ferpent  fe  jouait  fur 
l'herbe.  f 

Après  le  café ,  on  alla  fe  promener  fur  le  bord  du 
Nil  ;  alors  le  taureau  blanc  apperçevant  les  trois  pro- 
phètes fes  ennemis ,  pouffa  des  mugiffemens  épouvan- 
tables ;  il  fe  jeta  impétueufement  fur  eux  ;  il  les 
frappa  de  fes  cornes  ;  &  comm.e  les  prophètes  n'ont  jamais 
que  la  peau  fur  les  os  ,  il  les  aurait  percés  d'outre  en 
outre ,  &  leur  aurait  ôté  la  vie  ;  mais  le  maître  des 
chofes  qui  voit  tout  &  qui  remédie  à  tout  ,  les  changea 
fur  le  champ  en  pies  ,  &  ils  continuèrent  à  parler  comme 
auparavant.  La  même  chofe  arriva  depuis  aux  piérides  ; 
tant  la  fable  a  toujours  imité  l'hiftoire. 

Ce  nouvel  incident  produif?.it  de  nouvelles  réflexions 
dans  l'efprit  du  fùgc-  Mambrèc.  Voila  ,  difalt-il  ,  trois 
grands  prophètes  changés  en  pies  ;  cela  doit  nous  ap- 
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prendre  à  ne  pas  trop  parler  &  à  garder  toujours  une 
diicrétion  convenable,  il  concluait  que  fagelfe  vaut 
mieux  qu'éloquence  ,  &  penfait  profondémerit  félon  fa 
coutume,  lorfquun  grand  &  terrible  fpedacle  vint 
frapper  fes  regards. 

CHAPITRE    SEPTIÈME. 

Le  toi  de  Tanis  arrive.  Sa  fille  &  le  teaureaii  vont  être 

facrifiés. 


Es  tourbillons  de  pouflîère s'élevaient  du  midi  au 
nord.  On  entendait  le  bruis  des  tambours  ,  des  trom- 
pettes ,  des  fifres  ,  des  pfaltérions  ,  des  cythares  ,  des 
^  fambuques  :  &  pluiieurs  efcadrons  avec  pluïieurs  batail- 
Sj  Ions  s'avançaient  ,  &  Amalis  roi  de  Tanis  était  à  leur 
tête  fur  un  cheval  caparaçonné  d'une  houife  écarlate 
brochée  d'or  ,  àc  les  hérauts  criaient  :  qu'on  prenne  le 
taureau  blanc  ,  qu'on  le  lie  ,  qu'on  le  jette  dans  le 
Nil  &  qu'on  le  donne  à  manger  au  poiiTon  de  Jonas  ; 
car  le  roi  monfeigneur  qui  eft  jufte  ,  veut  fe  venger 
du  taureau  blanc  qui  a  enforcelé  fa  lille. 

le  bon  vieillard  Mambrès  fit  plus  de  réflexions  que 
jamais  ,  il  vit  bien  que  le  malin  corbeau  était  allé  tout 
dire  au  roi ,  èc  que  la  princeiïe  courait  grand  rifque  d'a- 
voir le  cou  coupé.  Il  dit  au  ferpent  :  mon  cher  ami  ,  allez 
yîte  confoîer  la  belle  Amande  ma  nourrilTonne  ;  dites-lui 
qu'elle  ne  craigne  rien ,  quelque  chofe  qui  arrive  ,  <Sc 
faites-lui  des  contes  pour  charmer  fon  inquiétude  ,  car 
les  contes  amufent  toujours  les  filles  ,  &  ce  n'efl  que 
par  des  contes  qu'on  réuifit  dans   le  monde. 

Puis  il  fe  proilerna  devant  Amafis  &  lui  dit:  ô  roiî 
vivez  à  jamais.  Le  taureau  blanc  doit  être  facrifie  ,  car     ^ 
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votre  majeilé  a  toujours  raifon.  Mais  le  maître  des  chofes  jf 
a  dit:  ce  taureau  ne  doit  être  mangé  par  le  poilfon  de 
Jonas ,  qu'après  que  Memphis  aura  trouvé  un  dieu ^ 
pour  Tiiatre  à  la  place  de  foa  dieu  qui  efi  mort.  Alors 
vous  ierez  vengé  &  votre  fille  fera  exorcifee  ,  car  elle 
eft  poiiéûée  ;  vous  avez  trop  de  piété  pour  ne  pas  obéir 
aux  ordres  du  maître  des  chofes. 

Amaiis  roi  de  Tanis  relia  tout  penfif ,  puis  il  dit  :  le 
bœuf  Apis  eft  mort,  dieu  veuille  avoir  fon  ame  !  Quand 
croyez -vous  qu'on  aura  trouvé  un  autre  bœuf  pour 
régner  far  la  féconde  Egypte  ?  —  Sire  ,  dit  Mambrès  , 
je  ne  vous  demande  que  huit  jours.  Le  roi  qui  était 
très -dévot  ,  dit  ;  je  les  accorde  ,  &  je  veux  refter  ici 
l'it  jours  ,  après  quoi  je  facriiîerai  le  fédudeur  de  ma 
fille  il  fit  venir  fes  tentes  ,  fes  cuinniers  ,  fes 
muhciens ,  &  il  refta  huit  jours  dans  ce  lieu ,  comme 
il  ell  dit  dans  Manethon. 

La  vieille  était  au  défefpoir  de  voir  que  le  taureau 
qu'elle  avait  en  garde  n'avait  plus  que  huit  jours  à 
vivre  ;  elle  faifait  apparaître  toutes  les  nuits,  des  om- 
bres au  roi  pour  le  détourner  de  fa  cruelle  réfolution  ; 
mais  le  roi  ne  fe  fouvenait  plus  le  matin  des  ombres 
qu'il  avait  vues  la  nuit,  de  même  que  Nabucodonofor 
avait  oublié  i^s  fonges. 

CHAPITRE     HUITIÈME. 

Comment  le  ferpent  fit  des  contes  à  la  princejje  ,  pour 

la  confoler. 


iEpendant    le  ferpent  contait  des   hiftoires  à  la 
j       belle  Amafide   pour  calmer  fes  douleurs  ;   il  lui  difait      1 
j        comme  il  avait  guéri  autrefois   tout  un  peuple  de  la     J] 
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morfbre  de  certains  petits  ferpens  ,  en  fe  montrant 
feulement  au  bout  d'un  bâton.  Il  lui  apprenait  les 
conquêres  d'un  héros  qui  fit  un  fi  beau  contraire  avec 
Ampiiion  archite61e  de  Thèbes  en  Eéorie.  Cet  Amphion 
faifait  venir  les  pierres  de  taille  aii  fon  du  violon  ,  un  ri- 
godon 8c  un  menuet  fuffifaient  pour  bâtir  une  ville,  mais 
l'autre  les  décruifait  au  foil  du  cornet  à  bouquin  il  fit 
pendre  trente-un  rois  très  -  puiîTans  dans  un  canton 
de  quatre  lieues  de  long  &  de  large  ;  il  fit  pleuvoir  de 
groifes  pierres  du  haut  du  ciel  fur  un  bataillon  d'ennemis 
fuyant  devant  lui ,  &  les  ayant  ainfi  exterminés  ,  il 
arrêta  le  foleil  &  la  lune  en  plein  midi ,  pour  les  exter- 
miner encore  entre  Gabaon  &  Aïalon  ,  fur  le  chemin 
de  Eethoron  ,  à  l'exemple  de  Bacchus  qui  avait  arrêté  le 
foleil  Se  la  lune  dans  fon  voyage  aux  indes. 

La  prudence  que  tout  ferpent  doit  avoir  ,  ne  lui 
permit  pas  de  parler  à  ia  belle  Amafide  du  puiiTant  bâ- 
tard Jephté  ,  qui  coupa  le  cou  à  fa  fille  ,  parce  qu'il 
avait  gagné  une  bataille  ,•  il  aurait  jeté  trop  de  ter- 
reur dans  le  cœur  de  la  belle  prince/Te  ;  mais  il  lui  conta 
les  aventures  du  grand  Samfon  qui  tuait  mille  Fhiliftins 
avec  une  mâchoire  d  ane  ,  qui  attachait  enfemble  trois 
c^nts  renards  par  la  queue  ,  ôc  qui  tomba  dans  les  filets 
d'une  fille  moins  belle  ,  moins  tendre  ,  moins  fidelle 
que  la  charmante  Am.afide. 

il  lui  racontait  les  amours  malheureux  de  Sichem 
ôc  de  l'agréable  Djna  âg-ée  de  vimts  fix  ans  ;  les 
amours  plus  fortunés  de  Eooz  ôc  de  Ruth  ,  ceux  de 
Juda  avec  fa  bru  Thamar  ,  ceux  de  Loth  avec  fes  deux 
filles  qui  ne  voulaient  pas  que  le  monde  finît  ,  ceux 
d'Abraham  &  de  Jacob  avec  leurs  fervantes  ,  ceu  de 
Ruben  avec  fa  mère  ,  ceux  de  David  6c  de  Eethzabée  , 
ceux  du  grand  roi  Salomon  ;  enfin  tout  ce  qui  pouvait 
diiïiper  là  douleur  d'une  beUe  princefTe. 
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CHAPITRE    NEUVIÈME. 

Comment  te  ferpent  ne  la  confola  point 

T 

-i-  O  U  s  ces  contes  là  m'ennuient ,  répondit  la  belle 
Amafide  qui  avait  de  refprit  àc  du  goût.  Ils  ne  font 
bons  que  pour  être  commentés  chez  les  Irlandais 
par  ce  fou  d'Abadie,  ou  chez  les  Velches  par  ce  phralier 
d'Houteville.  Les  contes  qu'on  pouvait  faii-e  à  la  qua- 
drifaïeule  de  la  quadrifaïeule  de  ma  grand'mère  ne  font 
plus  bons  pour  moi  qui  ai  été  élevée  par  le  fage  Mam- 
bfès  ,  <Sc  qui  ai  lu  l'entendement  humain  du  philofophe 
Egyptien  nommé  Locke  ,  &  la  matrone  d'Ëphèfe.  Je 
veux  qu'un  conte  foit  fondé  fur  la  vraifemblance ,  & 
qu'il  ne  relTemble  pas  toujours  à  un  rêve  ;  je  defire  qu'il 
n'ait  rien  de  trivial  ni  d'extravagant  ;  je  voudrais  ,  fut- 
tout  ,  que  ,  fous  le  voila  de  la  fable  ,  il  laifsat  entrevoir 
aux  yeux  exercés  quelque  vérité  fine  qui  échappe  au 
vulgaire  ;  je  fuis  lalTe  du  foleil  &  de  la  lune  dont  une 
vieille  difpofe  à  fon  gré,  des  montagnes  qui  danfent, 
à^s.  fleuves  qui  remontent  à  leurs  fources  &  des  morts 
qui  reimfcitent  ;  mais  furtout  quand  ces  fadaifes  font 
écrites  dans  un  ftyle  ampoulé  &  inintelligible  ,  cela  me 
dégoûtent  horriblem.ent.  Vous  fentez  qu'une  fille  qui 
craint  de  voir  avaler  fon  amant  par  un  gros  poifTon  & 
d'avoir  elle-même  le  cou  coupé  par  fon  propre  père ,  a 
befoin  d'être  amufée.;  mais  tâchez  de  m'amufer  félon 
mon  goût. 

Vous   m'impofez  là  une  tâche  bien  difficile  ,  répon- 
dit le  ferpent  ,   j'aurais  pu  autrefois   vous    faire  palTer 
quelques  quarts  d'heure  affez  agréables  ;  mais  j'ai  perdu      \u 
l'imagination  depuis  quelque  tems  6c  la  mémoire  ;  hélas  î     Jjr 
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où  eft  le  tems  où  j'amufais  les  filles  !  voyons  cependant 
Il  je  pourrai  me  fouvenir  de  quelque  conte  moral  pour 
vous  plaire. 

11  y  a  vingt-cinq  mille  ans  que  le  roi  Gnaof  & 
la  reine  Pàtra  étaient  fur  le  trône  de  Thèbes  aux  cent 
portes  ;  le  roi  Gnaof  était  fort  beau  ôc  la  reine  encore 
plus  belle  ;  mais  ils  ne  pouvaient  avoir  d'enfans.  Le 
roi  propofa  un  prix  pour  celui  qui  enfeignerait  la 
meilleure  méthode  de  perpétuer  la  race  royale. 

La  faculté  de  médecine  &  l'académie  de  chirurgie 
firent  d'excellens  traités  fur  cette  importante  queflion. 
Pas  un  ne  réulîit  ;  on  envoya  la  reine  aux  eaux  ;  elle 
fit  des  neuvaines  ;  elle  donna  beaucoup  d'argent  au 
temple  de  Jupiter  Ammon  dont  vient  le  fel  ammoniac  ^ 
tout  fut  inutile.  Enfin  un  jeune  prêtre  de  vingt-cinq 
ans  fe  préfenta  au  roi  ^  &  lui  dit  ;  Sii*e ,  je  crois  favoir 
faire  la  conjuration  qui  opère  ce  que  votre  majefté 
^  defire  avec  tant  d'ardeuf  ;  il  faut  que  je  parle  en  fecret  § 
à  l'oreille  de  madame  votre  femme  ,  ÔC  fi  elle  ne  î 
devient  pas  féconde  ^  je  confens  d'être  pendu,  --«-J'ac- 
cepte votre  propofition  ,  dit  le  roi.  On  ne  lailTa  la  reine 
&  le  prêtre  qu'un  quart  d'heure  enfemble  ;  la  reine 
devint  grofie  8c  le  roi  voulut  faire  pendre  le  prêtre* 

Mon  dieu  !  dit  la  princefle  Amafide ,  je  vois  où  cela 
mène  \  ce  conte  eH  trop  corhmun  ;  je  vous  dirai  même 
qu'il  alarme  ma  pudeur.  Contez-moi  quelque  fable  bien 
avérée  &  bien  morale  dont  je  n'aie  jamais  entendu  par- 
ler ^  pour  me  former  l'efprit  Se  le  cœur,  comme  dit 
le  profélTeur  égiptien  Linro. 

En  voici  une  ^  madame  ^  dit  le  ferpent  ^  qui  eft  des 
plus  authentiques. 

Il  y  avait  trois  ptophêtes  ,  tous  trois  également  ambi- 
tieux  &  dégoûtés  de  leur  état;  leur  folie  était  de  vouloir 
être  rois  ;  car  il  n'y  a  qu'un  pas  du  rang  de  prophète  à 
celui  de  monarque  ,  &  l'homme  afpire  toujours  à  monter 
tous  les  degrés  de  l'échelle  de  la  fortune.  D'ailleurs  , 
_      Tiéces  attribuées  ^  &c  III.  Part.  C 
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leurs  goûts  ,  leurs  plaifirs  étaient  abfolument  diiFérens  ,* 
le  premier  prêchait  admirablement  fes  frères  aiTemblés 
qui  lui  battaient  des  mains.  Le  fécond  était  fou  de  la  mu- 
fique  ,  &  le  troifième  aimait  paflionnément  les  filles. 
L'ange  Ithuriel  vint  fe  préfenter  à  eux  un  jour  qu'ils 
étaient  à  table  &  qu'ils  s'entretenaient  des  douceurs  de 
la  royauté. 

Le  maître  des  chofes  ,  leur  dit  l'ange ,  m'envoie 
vers  vous  pour  récompenfer  votre  vertu.  Non-feule- 
ment vous  ferez  rois  ,  mais  vous  fatisferez  continuelle- 
ment vos  pafîions  dominantes.  Vous  ,  premier  prophète  , 
je  vous  fais  roi  d'Egypte  8c  vous  tiendrez  fans  cefle  votre 
confeii  qui  applaudira  toujours  à  votre  éloquence  &  à 
votre  fageffe.  Vous  ,  fécond  prophète ,  vous  régnerez 
fur  la  Perfe ,  &  vous  entendrez  continuellement  une 
mufique  divine.  Vous  ,  troifième  prophète  ,  je  vous 
fais  roi  de  l'Inde  ,  &c  je  vous  donne  une  maîtrefTe  char- 
mante qui  ne  vous  quittera  jamais.' 

Celui  qui  eut  l'Egypte  en  partage  commença  par  af- 
fembler  fon  confeii  privé  ,  qui  n'était  compofé  que  de  ji 
deux  cents  fages.  Il  leur  fit,  félon  l'étiquette  ,  un  long 
difcours  qui  fut  très-applaudi  ;  le  monarque  goûta  la 
douce  fatisfadion  de  s'enivrer  de  louanges  qui  n'étaient 
corrompues  par  aucune  flatterie. 

Le  confeii  des  affaires  étrangères  fuccéda  au  eonfeil 
privé  ;  il  fut  beaucoup  plus  nombreux  ,  &  un  nouveau 
difcours  reçut  encore  plus  d'éloges.  Il  en  fut  de  même 
aux  autres  confeils.  Il  n'y  eut  pas  un  moment  de  relâche 
aux  plaifirs  «Sc  à  la  gloire  du  prophète  roi  d'Egypte. 
Le  bruit  de  fon  éloquence  remplit  toute  la  terre. 

Le  prophète ,  roi  de  Perfe  ,  commença  par  fe  faire 
donner  un  opéra  italien  ,  dont  les  chœurs  étaient  chan- 
tés par  quinze  cents  châtrés.  Leurs  voix  lui  remuaient 
l'ame  jufqu'à  la  moelle  des  os  oià  elle  réfide.  A  cet 
opéra  en  fuccédait  un  autre  ;  à  ce  fécond  ,  un  troi- 
fième, fans  interruption. 
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Le  roi  dé  Tlnde  s'enferma  avec  fa  maîtrefle  de  goûra 
une  volupté  paj^faite  avec  elle.  Il  regardait  comme  le 
fouverain  bonheur ,  la  néceflité  de  la  carefler  toujours  , 
ôc  plaignait  le  tfifte  fort  de  fes  deux  confrères  ,  dont 
i*un  était  réduit  à  tenir  toujours  dans  fon  confeil  6c  l'au* 
tre  à  être  toujours  à  l'opéra. 

Chacun  d'eux ,  au  bout  de  quelques  jours  ^  entendit 
par  la  fenêtre  ^  des  bûcherons  qui  fortaient  d'un  caba- 
ret pour  aller  coupei?  du  bois  dans  la  forêt  voifme , 
Ôc  qui  tenaient  fous  le  bras  leurs  douces  amies  dont 
ils  pouvaient  changer  à  volonté*  Nos  rois  prièrent  l'ange 
Ithuriel  de  vouloir  bien  intercéder  pour  eux  auprès  du 
maître  des  chofes  Se  de  les  faire  bûchefons* 

Je  ne  fais  pas  ,  interrompit  alors  la  tendre  Amafide  j 
11  le  maître  des  chofes  leur  accorda  leur  requête  ,  Se  je 
ne  m'en  foucié  guère  5  mais  je  fais  bien  que  je  ne 
demanderais  rien  à  perfonne  fi  j'étais  enfermée  tête  à 
tête  avec  monqmant,  avec  mon  cher  Nabucodonofof.         S 

Les  Voûtes  du  palais  retentirent  de  ce  grand  nom  ; 
d'abord  Amafidè  n'avait  prononcé  que  Na,  enfuite 
Nabu  ,  puis  Nabuco  y  mais  à  la  fin  la  palîïon  l'em- 
porta ,  elle  prononça  le  nom  fatal  tout  entier  ,  malgré 
le  ferment  qu'elle  avait  fait  au  roi  fon  père.  Toutes  les 
dames  du  palais  répétèrent  Nabucoddnofor ,  SC  le  ma- 
lin Corbeau  ne  manqua  pas  d'en  aller  avertir  le  roi.  Le 
vifage  d'Amafis  roi  de  Tanis  fut  troublé  ^  parce  que  fon 
cœur  était  plein  de  trouble  ^  &  voilà  comment  le  ferpent 
qui  était  le  plus  prudent  Sc  lé  plus  fubtil  des  animaux, 
faifait  toujours  du  mal  aux  femmes  ,  en  croyant  bien 
faire. 

Or  ,  Amafis  en  courroux  envoya  ,  fur  le  chartip  j 
chercher  fa  fille  Amafide  par  douze  de  fes  algiiafils  qui 
font  toujours  prêts  à  exécuter  toutes  les  barbaries 
que  le  roi  commande  ,  Sc  qui  difent  pOur  raifon  ;  nous 
fommes  payés  pour  cela* 


.^ 


i 


CHAPITRE    DIXIÈME. 

Comment  ttn  voulat  couper  le  cou  à  la  prïncejfe^  5* 
comment  on  ne  h  lui  cûiipà  point» 


Es  que  la  princeiïe  fut  arrivée  toute  tremblante  au 
camp  du  roi  fon  père ,  il  lui  dit  :  ma  fille ,  vous  favez 
qu'on  fait  mourir  toutes  les  princefTes  qui  défbbéilTerit 
aux  rois  leurs  pères  ,  fans  quoi  un  royaume  ne  pourrait 
être  bien  gouverné.  Je  vous  avais  défendu  de  prononcer 
le  nom  de  votre  amant  Nabucodônofor  y  mon  ennemi 
mortel  ,  qui  m^avait  détrône,  il  y  a  bientôt  fept  ans  ,  & 
qui  a  difparut  de  la  terre  ,  vous  avez  choifi  en  fa  place 
un  taureau  blanc  &  vous  avez  crié  Nabucodônofor  ;  il 
^     eft  jufte  que  je  vous  coupe  le  cou.  j^ 

^  >         La  princelTe  lui  répondit  :  mon  père  ,  foit  fait  félon     '  [> 


Votre  volonté  ,  mais  donnez-moi  du  tems  pour  pleu- 
rer ma  virginité.  —  Cela  elt  jufte ,  dit  le  roi  Amafis , 
c'eft  une  loi  établie  chez  tous  les  princes  éclairés  & 
prudens  ;  je  vous  donne  toute  la  journée  pour  pleurer 
votre  Virginité  ,  piiifque  vous  dites  que  vous  l'avez  ; 
demain  qui  efl  le  huitième  jour  de  mon  campement ,  je 
ferai  avaler  le  taureau  blanc  par  le  gros  poiffon  ,  &  je 
vous  couperai  lé  cou  à  neuf  heures  du  matin. 

La  belle  Amafide  alla  donc  pleurer  lé  long  du  Nil 
avec  les  dames  du  palais  ,  tout  ce  qui  lui  refiait  de 
virginité.  Le  fage  Mambrès  ,  réfléchirait  à  côté  d'elle 
&  comptait  les  heures  &  les  momens.  —  Eh  bien  ! 
mon  cher  Mambrès ,  lui  dit-elle  ,  vous  avez  changé 
les  eaux  du  Nil  en  fang  ,  félon  la  coutume,  &  Vous  ne 
pouvez  changer  le  cœur  d' Amafis  mon  père  roi  de  Tanis  ! 
vous  fouffrirez  quHl  me  coupe  le  cou  demain  à  neuf  heu- 
res du  matin?  —Cela  dépendra,  répondit  le réfléchiflant 
Mambrès ,  de  la  diligence  de  mes  couriers. 
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Le  lendemain  ,  dès  que  les  ombres  des  obéiifquea 
&  des  pyramides  marquèrent  fur  la  terre  la  neuvième 
heure  du  jour,  on  lia  le  taureau  blanc  pour  le  jeter 
au  poiflbn  de  Jonas  &  on  i^pporta  au  roi  fon  grand  fa- 
bre.  Hélas  î  liélas  l  difait  Nabucodonofor  dans  le  fond  de 
fon  cœur  ,  moi ,  le  roi ,  je  fui?  bœuf  dçpuis  près  de 
fept  ans  ,  &  à  peine  je  trouve  ma  maitrefïe  qu^on  me  fait 
manger  par  un  poiiTon. 

Jamais  le  fage  Mamkès  n'avait  fait  des  réflexions  (i 
profondes  ,*  il  était  abforbé  dans  fes  triftes  penfées  , 
lorfqu*il  vit  de  loin  tout  ce  qu'il  attendait.  Une  foule, 
innombrable  approchait  ;  les  trois  figures  d'Ifis  ,  d'Ofiris 
&  d'Orus  unies  enfemble ,  avançaient  portées  fur  un 
brancard  d'or  6c  de  pierreries  ,  par  cent  fénateurs  de 
Memphis ,  ôc  précédées  de  cent  filles  jouant  du  fiftre 
facré  ;  quatre  mille  prêtres  ,  la  tête  rafée  ,  couronnée 
%  de  fleurs  ,  étaient  montés  chacun  fur  un  hippopotame, 
^;  Plus  loin  5^  paraifTaient  dans  la  même  pompe  la  brebis 
!  de  Thèbes  ,  le  chien  de  Bubafte  ,  le  chat  de  Phœbis , 
le  crocodile  d'Arfinoé  ,  le  bouc  de  Mendès  ,  &  tous 
les  dieux  inférieurs  de  l'Egypte  qui  venaient  rendre 
hommage  au  grand  bœuf,  au  grand  di^u  Apis  aufîl 
puifTant  qu'Ifis  ,  Ofiris  &c  Orus  réunis  enfemble. 

Au  milieu  de  tous  ces  demi-dieux  ,  quarante  prêtres 
portaient  une  éîiorme  corbeille  remplie  d'oignons  facrés 
qui  n'étaient  pas  toutr-à-rfait  des  dieux ,  mais  qui  leur  ref- 
femblaient  beaucoup. 

Aux  deux  côtés  de,  cette  file  de  dieux  fuivie  d'un 
peuple  innombrable ,  marchaient  quarante  mille  guer- 
riers le  cafqu^e  en  t*ête  ,  le  cimeterre  fur  la  cuilïe  gauche  5^ 
le  carquQîs  fur  l'épaule  &  l'nrc  à  la  main. 

Tous  les  prêtres  chantaient  en  chœur  ayec  nïk& 
harmonie  qui  élevait  l'ame  &c  qiiî  rajCtend^iliaii;  : 

Notre  bœuf  eft  au  tombeau  > 
Nous  en  aurons  Un  plus  beau, 

4.  chaque,  paufe  y  oxi  ©nteadaiî  réfonner  les  fîlitêfi  % 
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les  cailagpettes  ,  les  tambours  de  bafque  ,  les  pfîilté- 
rions  ,  les  cornemufes ,  les  harpes  &  les  fambuG[ue5, 
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CHAPITRE     SEPTIÈME, 

Comment  la  pntice^e  époufafon  bçeuf, 

Masts  roi  de  Tanis,  furpris  de  ce  fpedacle,  ne 
coupa  point  le  cou  à  fa  fille  ;  il  remit  fon  cimeterre 
dans  fon  fourreau.  Mambrès  lui  dit  :  grand  roi  ;  l'ordre 
des  chofes  eft  changé.  Il  faut  que  votre  majofté  donne 
l'exemple.  O  roi ,  déliez  vous-même  promptement  le 
taureau  blanc  ;  &  foyez  le  premier  à  l'adorer.  Amafis 
2  obéit  Se  fe  profterna  avec  tout  fon  peuple.  Le  grand  prê^  ,  § 
^;  tre  de  Memphis  préfenta  ^u  nouveau  bœuf  Apis ,  la  pre^  Ig 
mière  poignée  de  foin  ;  la  princefTe  Amafide  attachait  à  fes 
belles  cornes  des  feftons de rofes ,  d'anémones,  de  renon- 
cules ,  de  tulipes,  d'ceillets  Ôc  d'hyacinthes.  Elle  prenait 
la  liberté  de  le  baifer  ,  mais  avec  un  profond  refped.  Les 
prêtres  jonchaient  de  palmes  &  de  fleurs  ,  le  chemin 
par  lequel  on  le  conduifait  à  Memphis  ,  &  le  fage 
Mambrès  faifant  toujours  des  réflexions  ,  difait  tout  bas 
à  fon  ami  le  feipent  :  Daniel  a  changé  cet  homme  en 
bœuf  &  j'ai  changé  ce  bœuf  en  dieu. 

On  s'en  retournait  à  Memphis  dans  le  même  ordre; 
le  roi  de  Tanis  ,  tout  confus  ,  fuivait  la  marche  ;  Mam- 
brès 5  l'air  ferein  &  recueilli  était  à  fon  côté,  la  vieille 
fuivait  toute  émerveillée  ;  elle  était  accompagnée  du 
ferpent  ,  de  TânefTe ,  du  chien  ,  du  corbeau  ,  de  la 
colombe  6c  du  bouc  émiffaire.  Le  grand  poilTon  re- 
montait le  Nil.  Daniel,  Ezéchiel  Sc  Jérémie  ,  transfor-^ 
mes  en  pies  ,    fermaient  la  marche. 

Quand  on  fut  arrivé  aux  frontières  du  royaume  ^  qui 
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n'étaient  pas  fort   loin  ,  le  roi   Amafis  prit  congé   du 
boeuf  Apis  ÔC  dit  à  fa  fille  :  m^  fille  retournons  dans  nos 
états  :   afin  que  je  vous  y  coupe  le  cou  ,  ainfi  qu'il  a 
été  réfolu  dans  mon  cœur  royal  ,  parce  que  vous  avez 
prononcé  le  nom  de  Nabucodonofor  ,  mon  ennemi  qui 
m'avait  détrôné ,  il  y  a  fept  ans.  Lorfqu'un  père  a  juré 
de  couper  le  cou  à  fa  fille  ,  il  faut  qu'il  accomplilTe  fbn 
ferment,  fans  quoi  il  eft  précipité  pour  jamais  dans  les 
enfers  ,  6c  je  ne  veux  pas  me  damner  pour  l'amour  de 
vous.  La  belle  princefle  répondit  en  ces  mots  au  roi  Amafis  : 
Mon  cher  père ,  allez  couper  le  cou  à  qui  vous  voudrez , 
mais  ce  ne  fera  pas  à  moi.  Je  fuis  fur  les  terresd'Ifis ,  d'O- 
firis  ,  d'Orus  &  d'Apis;  je  ne  quitterai  point  mon  beau 
tau  reau  blanc,  je  le  baiferai  tout  le  long  du  chemin  jufqu'à 
ce  que  j'aie  vu  fonapothéofe  dansfon  écurie  de  la  fainte 
ville  de  Memphis  ;  c'eil  une  faiblelTe  pardonnable  à  une 
fille  bien  née.  A  peine  eut-elle  prononcé  ces  paroles  que 
O     le  bœuf  Apis  s'écria  :  ma  chère  Amafide  ;  je  t'aimerai  toute     S 
-      ma  vie.  C'était  pour  la  première  fois  qu'on  avait  entendu 
parler  Apis  en  Egypte  ,  depuis  quarante  mille  ans  qu'on 
l'adorait.  Le  ferpent  Se  l'ânefTe  s'écrièrent  :  les  fept  an- 
nées font  accomplies.  Les  trois  pies  répétèrent:  les  fept 
années  font  accomplies.  Tous  les  prêtres  d'Egypte  levè- 
rent les  jnains  au  ciel.  On  vit  tout  d'un  coup  le  dieu 
perdre  fes  deux  jambes  de  derrière.  Celles  de  devant 
fe changèrent  en  deux  jambes  humaines;  deux  beaux  bras 
charnus  ,  mufculeux  &  blancs  fortirent  de  fes  épaules  ; 
fon  muffle  de  taureau  fit  place  au  vifage  d'un  héros  char- 
mant. H  redevint  le  plus  bel  homme  de  la  terre  ,  <Sc  dit  : 
j'aime  mieux  être  l'amant  d' Amafide  que  Dieu  ;  je  fuis 
Nabucodonofor ,  roi  des  rois. 

Cette  nouvelle  métamorphofe  étonna  tout  le  monde 
hors  le  réfléchiffant  Mambrès  ;  mais  ce  qui  ne  furprit 
perfonne  ,  c'eft  que  Nabucodonofor  époufa  fur  le 
champ  la  belle  Amaï^de  en  préfence  de  cette  grande 
affemblée.  ' 
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Il  confervale  royaume  de  Tanisà  fon  beau-père  ,  &  fit 
de  belles  fondations  pour  râneffe  ,  le  ferpent  ,  le  chien, 
la  colombe  &  même  pour  le  corbeau  ,  les  trois  pies  &  le 
pros  poiiîon  montrant  à  tout  l'univers  qu'il  favait  pardon- 
ner comme  triompher.  La  vieille  eut  une  grofle  penfion  , 
le  bouc  fut  envoyé  ,  pour  un  jour ,  dans  le  défert  , 
afin  que  tous  les  péchés  pafTés  fufTent  expiés  ,  car  c'était 
le  bouc  émiflaire  :  après  quoi  on  lui  donna  douze  chè- 
vres pour  fa  récompenfe.  Le  fage  Mambrès  retourna  dans 
fon  palais  faire  des  réflexions.  Nabucodonofor ,  après 
lavoir  embraifé  ,  gouverna  tranquillement  le  royaume 
de  Memphis  ,  celui  de  Babylone  ,  de  Damas ,  de  Bal- 
bec  de  Tyr ,  la  Syrie  ,  l'Afie  mineure  ,  la  Scythie  , 
les  contrées  de  Thiras ,  de  Mofok  ,  de  Tubal  ,  de  Ma- 
daï ,  de  Gog ,  Magog ,  de  Javan  ,  la  Sogdiane  ,  U  Eac- 
triane ,  les  Indes  &  les  Ifles. 

Les  peuples  de  cette  vafte  monarchie  criaient  tous  les 
matins:  vive  le  grand  Nabucodonofor,  roi  des  rois,  ;^ 
qui  n'eft  plus  bœuf!  &  depuis  ce  fut  une  coutume 
dans  Babylone  que  toutes  les  fois  que  le  (ouverain , 
avant  été  groflièrement  trompé  par  fes  fatrapes ,  ou  par 
fes  mages  ,  ou  par  fes  tréforiers  ,  ou  par  fes  femmes , 
reconnaifîait  ^nfin  fes  erreurs,  Recorrigeait  fa  mauvaife 
conduite  ,  tout  îe  peuple  criait  à  fa  porte:  Vive  notre 
grand  roi  qui  n'efl  plus  bœuf. 
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zz  Mars  tyys. 


E  viens  de  recevoir  ,  Monfîeur  ,  l'épître  dç  votre 
JJ  prétendu  chevalier  de  Morton,  qui  eft  aufli  inconnu  ^^ 
^  de  moi  &  de  Genève,  que  fes  vers,  quoique  le  titre  ;^ 
perte  ,  imprimé  à  Genève.  Je  vois  bien  que  cette 
brochure  eft  de  quelqu'un  qui  me  fait  l'honneur  de 
vouloir  imiter  mon  ftyle  ,  &  qui  fe  cache  fous  ma 
chétiye  bannière,  C'eft  un  homme  cependant  qui  a 
beaucoup  d'efprit  ,  &  même  de  talent. 

Mais,  comment  avez-vouspu  imaginer  un  moment 
que  cette  épître  fût  de  moi  ?  Comment  aurais-je  pu 
vous  parler  des  foupers  de  l'Epicure  Stanislas  qui  ne 
foupait  jamais  ,  &  qui  laifla  longtems  fa  petite  cour 
fans  fouper  ?  Perfonne  j,  vous  le  favez  ,  ne  reflem- 
blait  moins  à  Epicure.  Mr.  le  chevalier  vous  dit  que 
ces  foupers  pollulaUnt  dans  les  cours  de  l'Europe. 
Car  cet  ils  pollulaient ,  ne  peut  fe  rapporter  qu'aux 
foupers  prétendu^  ;  à  moins  que  ce  mot  ne  fe  rapporte 
à  vos  vers  dont  l'auteur  parle  plus  haut.  Si  jamais 
vous  rencontrez  le  chevalier  de  Morton  ,  dites- lui 
qu'il  faut  écrire  avec  netteté,  &  bien  favoir  le  fran- 
çais avant  de  faire  des  vers  dans  notre  langue.  Aver- 
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tiflez-le  que,ni  fes  vers,  ni  fes  foupers  ne  pullulent.  Per- 
fuadez-le  bien  que  des  feux  follets  d*un  inflinci perverti 
dont  on  eftfier ,  forment  le  galimatias  le  plus  abfurde. 
Que  veut  dire  ,  déchirer  Venveloppe  des  infiniment 
petits  ?  comment  difièque-i-on  un  amas  de  fourmis  ? 
qu'efl-ce  qu'un  critique  à  la  toifel  qu'eft-ce  qu'un 
homme  qui  monte  un  microfcope  ,  &  que  les  vers 
fuivans  monte  fur  des  trétaux  ?  Pouvez  -  vous  fuppor- 
ter  ces  vers  ? 

En  vain  au  capitole  un  pontife  ennemi 
Sonnerait  le   tocfin  de    St.  Barthelemi. 
Louis  voulut  régner.  Il  ne  fe  trompe  guères  ? 
Un  prince  avec  les  arts  mène  un  peuple  en  lifières. 

N'avez-vous    pas    fenti   l'incorredion    qui   défigure 

continuellement   cet    ouvrage  ?  Ce   n'efl    qu'un    tiffu     ^ 

f  \      d'idées  incohérentes   &  mal  digérées  ,  exprimées  fou-     1  ^ 

vent  en  folécifmes  ,  ou  en  termes  obfcurs  pires    que      g 

des    folécifmes.  ^ 

Il  y  a  de  beaux  vers  détachés.  On  ne  peut   qu'ap- 
plaudir à  ceux  -  ci 

Le  philofophe  efl:  feul,  &  l'impofteur  fait  feâe. 
Il  prouva  ,  quoi  qu'en  dit  la  forbonne  oiFenfée  , 
Que  le  burin  des  fens  grave  en  nous  la  penfée. 

Je  vois  là  de  l'efprit ,  de  la  raifon ,  de  l'imagination 
dans  l'expreffion  ,  &  de  la  clarté  fans  laquelle  on 
ne  peut  jamais  bien  écrire.  Mais  ,  monfieur ,  quel- 
ques vers  bien  frappés  ne  fuffifent  pas.  Si  Boileau 
n'avait  que  de  ces  beautés  ifolées  ,  il  ne  ferait  pas 
le  premier  de  nos  auteurs  clafliques.  Il  fa»t  que  le 
fil  d'une  logique  fecrette  conduife  l'auteur  à  chaque 
pas  ;  que  toutes  les  idées  foient  liées  naturellement 
&  naiflent  les  unes  des  autres  ;  qu'il  n'y  ait  pas  une  it 
feule  phrile   obfcure  ;  que  le  mot  pcopre  foit  toujours      £ 
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employé,  que  !a  rime  ne  coûte  jamais  riea  au  fens  , 
ni  le  fens  à  la  rime.  Et  quand  on  a  obfervé  toutes 
ces  règles  indifpenfables  ,  on  n*a  encore  rien  fait ,  li 
le  poëme  n'a  pas  cette  facilité  &  cet  agrément  qui 
ne  fe  définiflent  point ,  &  qui  frappent  le  ledeur  le 
plus  ignorant,  fans  qu'il   fâche  pourquoi. 

J'ai  dit  fouvent  que  la  meilleure  manière  de  juger 
des  vers ,  c'eft  de  les  tourner  en  profe  en  les  débar- 
raffant  feulement  de  la  rime.  Alors  on  les  voit  dans 
toute  lenr  turpitude. 

Les  hommes,  cher  Treflan,  font  des  machines  étranges, 
Lorfque  fier  de  feux  follets  d'un  intind  perverti  , 
Ils  vont  perfécutant  l'écrivain   fans  partifans 
Et  qui  veut  réparer  les  ruines  de  leur  raifon. 
Sans  doute  tu  les  connais  ;  &  leurs  travers 
^  Ont  fouvent  égayé  tes  vers  du   fel   d'Ariflophane. 

Vous  découvrez  d'un  coup  d'oeil  toutes  les  impro~ 
priétés  de  ces  exprefïïons  ,  &  l'incohérence  des  idées  ; 
la  rime  n»e  vous  fait  plus  illufion, 

Sapere  eji  ,  &  principium   &  fins. 

Examinez,  je  vous  en  prie  ,  avec  attention  ces  vers-ci  : 

Le  vrai  roi ,  du  tyran  qui  veut  nous  fubjuguer. 
Le  philofophe  eu  feul ,  &  l'impofleur  fait  fede. 
Aifement  à  ce  trait   chacun  peut   diftinguer 
Non ,  ne  diflinguons  rien  ,  nous  dira  la  forbonne , 
Nous  fommes  dans  l'état  le  feul  corps  qui  raifonne. 

Quel  rapport ,  s'il  vous  plaît ,  ces  vers  peuvent  -  ils 
avoir  les  uns  aux  autres  ?  quel  fens  peuvent-ils  renfer- 
mer ?eft -ce  le  philofophe  qui  efi:  le  roi,  parce  qu'il  eu 
feul  ?  eft-ce  l'impofleur  qui  eu  tyran  ?  Pourquoi  la 
forbonne  dit  -  elle  :  ne  diflinguons  rien  ?  cela  eu -il 
clair  ?  cela  eft  -  il  net  ?  Tout  vers ,  toute  phrafè  qui  a 
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befoin  d'explication  ne  mérita  pas  qu'on  l'explique. 
Un  auteur  eft  pkin  de  la  penfée;  il  la  rime  conHneil 
peut  ;  il  s 'entend ,  &  il  croit  fe  faire  entendre.  Il  ne 
fonge  pas  qu'un  mot  hors,  de  fa  place  ,  ou  un  mot  im- 
propre ,  peut  rendre  fon  difcours  impertinent  ,  quei- 
qu'ingénieux  qu'il  puiffe  être. 

Je  réulîjrais  peut-être  plys  mal  que  l'auteur ,  fi  je 
vous  écrivais  une  épître  en  vers  ;  mais  du  moins  je  ne 
foufFrirai  p^s  qu'on  m'a  trii)ue  celle-ci.  Et  je  vous  prie- 
rai très-inflamment  de  publier  mon  fentiment  toutes 
les  fois  qu'on  vous  parlera  de  cette  pièce ,  fuppofé 
qu'on  vous   en  parle  jamais. 

Enfin  voudriez  -  vous  qu'ayant  fait  cette  fatyre  d'é- 
colier, où  tant  de  gens  font  infukés  ,  &  où  lAlexan- 
dre ,  le  Solon  de  Berlin ,  eu  mis  à  côté  de  Vanini , 
j'eufTe  été  afiez  bête  pour  la  faire  imprimer  fous  le  titre 
de  Genève?  c'eû.t  étélafigner,  &  m'expofer  de  gaieté 
de  cœur  à  mon  âge  de  quatre-vingt  &  un  ans.  L'au- 
teur m*expofe  en  effet  ;  &  fa  manoeuvre  efl  bien  im- 
prudente ,  ou  bien  cruelle. 

PafTe  encore  que  l'avocat  Marchand  fe  foit  avifé  de 
faire  imprimer  mon  teflament.  Je  pardonne  même  aux 
imbécilles  qui  ont  publié  ma  prcfeîlion  de  foi  ,  &  qui 
m'ont  fait  dire  élégamment,  que  je  crois  ea  Père,  Fils 
&  St.  Efprit.  Mais  je  ne  puis  pardonner  à  votre  Mor- 
ton  qui  nous  compromet  tous   deux    û    mal  à  propos. 

Je  pourrais  infiller  fur  l'indécence  d'imprimer  fans 
votre  confentement ,  un  ouvrage  qui  vous  eu  adreffé. 
C'eft  manquer  aux  premiers  devoirs  de  la  fociété  :  & 
permettez  -  moi  de  vous  dire  que  vous  vous  êtes  man- 
qué à  vous-même  en  rcDondinr  à  une  telle  lettre. 

L'amitié  dont  vous  vouiez  m'honorer  depuis  fi  long- 
tems  ^  me  met  en  droit  de  vous  dire  toutes  ces  vérités. 
Mais  celle  dont  je  fuis  le  plus  certain  ;  c'efl:  que  je 
vous  ferai  attaché  pour  le  relte  de  ma  languifiante  & 
trop  longue  vie  avec  la  tendrelfe  la  plus  refpe6lue;ufe. 
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MONStEUR, 


A 


u, 


N  E  petite  fociete  dp  cultivateurs  dans  îe  fond 
d'une  province  ignorée ,  îit  alîîdument  vos  éphértie- 
rides  &  tâche  d'en  profiter.  L'auteur  du  liège  de  Ca- 
lais obtint  de  cette  ville  de  lettres  de  bourgeoifie  pour 
avoir  voulu  élever  l'infortuné  Philippe  de  Valois  au- 
defliis  du  grand  Edouard  III  fon  vainqueur.  Il  s'in- 
S  titula  toujours  citoyen  de  Calais»  Mais  vous  nous  pa-  \^ 
raiflez  par  vos  écrits  le  citoyen   de   l'univers. 

Oui ,  Monfîeur ,  l'agriculture  eft  la  bafe  de  tout , 
comme  vous  l'avez  dit ,  quoi  qu'eliç  ne  falTe  pas  tout. 
C'efl  elle  qui  efl  la  mère  de  tous  les  arts  &  de  tous 
les  biens  ;  c'efi:  ainfi  que  penfait  le  premier  des  Catons 
dans  Rome  ,  &  le  plus  grand  àes  Scipions  à  Lanterne» 
Telle  était  avant  eux  l'opinion  &  la  conduite  de  Xé- 
nophon  chez   les  Grecs,  après  la  retraite  des  dix  mille. 

La  religion  même  n'était  fondée  que  fur  Pagricuî^ 
ture.  Toutes  les  fêtes  tous  les  rites  n'étaient  que  des 
emblèmes  de  cet  art,  le  premier  des  arts,  qui  raflem- 
ble  les  hommes  ,  qui  pourvoit  à  leur  nourriture ,  à 
leurs  îogemens  ,  à  leurs  vêremens,  les  trois  feules  chofes 
qui   fuffifent  à  la  nature    humaine. 

Ce  n'eft  point  fur  les  fables  ridicules  &  amufantes , 
recueillies  par  Ovide  ,  que  la  religion ,  nommée  depuis 
paganifme  ,  fut  originairement  établie.  Les  amours  im- 
putées aux  dieux  ne  furent  point  un  objet  d'adoration  • 
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il  n'y  eut  jamais  des  temples  confacré  à  Jupiter  adultère, 
à  Vénus  amoureufe  de  Mars ,  à  Phœbus  abufant  de 
l'enfance  d'Hyacinte.  Les  premiers  myftères  inventés 
dans  la  plus  haute  antiquité ,  étaient  la  célébration  des 
travaux  champêtres  fous  la  proteflion  d'un  Dieu  fu- 
prême.  Tels  furent  les  myftères  d'ifis  ,  d'Orphée  ,  de 
Gérés  Eleufme.  Ceux  de  Céiës  furtout  repréfentaient 
aux  yeux  &  à  Tefprit  comment  les  travaux  de  la  cam- 
pagne avaient  retiré  les  hommes  de  !a  vie  fauvage. 
Rien  n'était  plus  utile  &  plus  faint.  On  enfeignait 
à  révérer  Dieu  dans  les  aftres  dont  le  cours  ramène 
les  faifons  ;  &  on  offrait  au  grand  Demiourgos  fous  le 
nom  de  Cérès  &  de  Bacchus  ,  les  fruits  dont  fa  provi- 
dence avait  enrichi  la  terre.  Les  orgies  de  Bacchus  fu- 
rent longtems  aufli  pures ,  aufîi  facrées  que  les  myftères  i 
de  Cérès.  C'eil  de  quoi  Gautruche  Bannier  &  les  autres 
4 ,  mythologues  ne  fe  font  pas  affez  informés.  Les  prêtreffes  jS 
^^  de  Bacchus  ,  qu'on  appellait  les  vénérables  ,  firent  vœu  ,J 
i  de  chafleté  &  d'obéifîance  à  leurs  fupérieurs  ,  jufqu'au 
tems  d'Alexandre.  On  en  trouve  la  preuve  avec  la 
formule  de  leur  ferment  dans  la  harangue  de  Démof- 
thène  contre  Nérée, 

En  un  mot ,  tout  était  facré  dans  la  vie  champêtre 
fi  refpe6l:able  &  û  méprifée  aujourd'hui  daos  vos  gran- 
des villes. 

J'avoue  que  les  petits  maîtres  à  talons  rouges  de 
Babylone  &  de  Memphis  ,  mangeant  les  poulets  des 
cultivateurs,  prenant  leurs  chevaux  ,  carefTant  leurs 
filles  ,  &  croyant  leur  faire  trop  d'honneur  ,  pouvaient 
regarder  cette  efpèce  d'hommes  ,  comme  uniquement 
faits  pour  les  fervir. 

Nous  habitions ,  nous  autres  Celtes  ,  un  climat  plus 
rude  &  un  pays  moins  fertile  qu'il  ne  l'eft  de  nos 
jours.  La  nation  fut  cruellement  écrafée  depuis  Jules 
Céfar  jufqu'au  grand  Julien  le  philofophe ,  qui  logeait 
à  la  croix  de  fer  dans    la  rue  de  la   harpe.  H  nous 
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traita  avec  équité  &  avec  clémence  comme  le  refle  de 
l'empire.  Il  diminua  nos  impots  ,  il  nous  vengea  des  dé- 
prédations des  Germains.  Il  fit  tout  ce  qu'a  voulu  faire 
depuis  notre  grand  Henri  IV.  Cefl  à  un  payen  &  à 
un  huguenot  que  nous  devons  les  feuls  beaux  jours 
dont  nous  ayons  jamais  joui  jufqu'au  fiècle  de  Louis 
XIV. 

Notre  fort  était  déplorable  quand  des  barbares 
appelles  Vifigoths  ,  Bourguignons  &  Francs  ,  vinrent 
mettre  le  comble  à  nos  longs  malheurs.  Ils  réduifirent 
en  cendre  notre  pays  fur  le  feul  prétexte  qu'il  était 
un  peu  moins  horrible  que  le  leur.  Alors  tout  malheu- 
reux agriculteur  devint  efclave  dans  la  terre  dont  il 
était  auparavant  poffefTeur  libre  ;  &  quiconque  avait 
ufurpé  un  château ,  &  pofTédait  dans  fa  baffe-cour  deux 
ou  trois  grands  chevaux  de  charrette  y  dont  il  faifaitdes 
chevaux  de  bataille ,  traita  fes  nouveaux  ferfs  plus  ru- 
dement que  ces  ferfs  n'avaient  traité  leurs  mulets  & 
leurs  ânes. 

Les  barbares  devenus  chrétiens  pour  mieux  gouver- 
ner un  peuple  chrétien  ,  furent  aufïi  fuperftitieux  qu'ils 
étaient  ignorans.  On  leur  perfuada  que  pour  n'être  pas 
rangés  parmi  les  boucs  quand  la  trompette  annonce- 
rait le  jugement  dernier  ,  il  n'y  avait  d'autre  moyen  que 
d'abandoner  à  des  moines  une  partie  des  terres  con- 
quifes.  Ces  bourgraves ,  ces  châtelains  ne  favaient  que 
donner  un  coup  de  lance  du  haut  de  leurs  chevaux 
à  un  homme  à  pied  ;  &  quelques  moines  favaient  lire 
&  écrire.  Ceux-ci  dreffèrent  les  a6les  de  donation  ;  & 
quand  ils  en   manquèrent ,  ils  en  forgèrent. 

Cette  falfification  efl:  aujourd'hui  fi  avérée ,  que  de 
mille  chartes  anciennes  que  les  moines  produifent  , 
on  en  trouve  à  peine  cent  de  véritables.  Montfaucon 
moine  lui-même  ,  l'avouait  ^  &  il  ajoutait  qu'il  ne  ré- 
pondait pas  de  l'autenticité  des  cent  bonnes  chartes. 
Mais  foit  vraies,  foit  fauffes  ,  ils  eurent  toujours  l'a- 


D48 


Diatribe   a   l* auteur 


& 


drefle  d "inférer  dans  les  donations  la  eaufe  de  mixtum 
&  merum  imperium  ^  &  homines  fervos. 

Ils  fe  mirent  donc  aux  droits  des  conquérans.  De-là 
vint  qu'en  Allemagne  tant  de  prieurs ,  de  moines  de- 
vinrent princes  ;  &  qu'en  France  ils  furent  féigneuirs 
fuzefains  ,  ce  qui  ne  s'accordait  pas  trop  avec  leur 
vœu  de  pauvreté.  Il  y  a  même  encore  en  France  des 
provinces  entières  où  les  cultivateurs  font  efclaves  d'un 
couvent.  Le  père  de  fatttille  qui  meurt  fans  enfans  n'a 
d'autres  héritiers  que  lés  bernardiens,  ou  les  prémontrés, 
ou  les  chartreux ,  dont  il  a  été  ferf  pendant  fa  vie.  Un 
fils  qui  n'habite  pas  la  maifon  paternelle  à  la  thort  de 
fon  père  ,  voit  palTer  tout  fon  héritage  aux  itiains 
des  moines.  Une  fille  qui  s 'étant  mariée  n'a  pas  pafTé 
la  nuit  de  fes  noces  dans  le  logis  dé  fon  père  ^  eft 
chafTée  de  cette  maifon  ;  &  demande  en  vain  l'aumône 
à  ces  mêmes  religieux  à  la  porte  delà  maifon  où  elle  eîl 
née.  Si  un  ferf  va  s'établir  dans  un  pays  étranger  &c 
y  fait  une  fortune ,  cette  fortune  appartient  au  cou- 
vent. Si  un  homme  d'une  autre  province  pafTe  un  an 
&  Un  jour  dans  les  terres  de  ce  couvent ,  il  en  devient 
efclave.  On  croirait  que  ces  ufages  font  ceux  des  Ca- 
fres  ou  des  Algonquins.  Non ,  c*efl:  dans  la  patrie  des 
VHôpital  &  des  d  Aguejfeau  que  ces  horreurs  ont  ob- 
tenu force  de  loi.  Et  les  d^AgueJfeaû  &  les  VHôpiîal 
n'ont  pas  même  ofé  élever  leur  voix  contre  cet  abomi- 
nable abus.  Lorfqu'un  abusell  enraciné,  il  faut  Un  coup 
de  foudre  pour  le  détruire. 

Cependant,  les  cultivateurs  ayant  acheté  enfin  leurs 
liberté  des  rais  &  de  leurs  feigneurs  dans  la  plupart  des 
provinces  de  France ,  il  ne  refta  plus  de  ferfs  qu'en 
Bourgogne,  en  Franche-Comcé,  &  dans  peu  d'autres 
cantons.  Mais  îa  campagne  n'en  fut  gucre  plus  fou- 
lagée  dans  le  royaume  des  Francs.  Le^  guerres  mal- 
heureufes  contre  les  Anglais  ,  îes  irruptions  impru- 
|l  dentés  en  Italie,  la, valeur  inconfidérée  de  François  I, 
\  enfin 
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enfin  les  guerres  de  religion  qui  bouleversèrent  lai  rance 
pendant  quarante  années,  ruinèrent  l'agriculture  au  point 
qu'en  1598  le  duc  de  àiulli  trouva  une  grande  partie 
des  terres  en  ïnchQ  ^  faute  ,  dit-il^  de  bras  &  de  facultés 
pour  les  cultiven  11  était  dû  par  les  colons  plus  de 
vingt  millions  pour  trois  années  de  tailk.  Ce  grand  mi- 
niftfe  n'héfita  pas  à  remettre  au  peuple  cette  dette  alorc 
immenfe  ^  &  dans  quel  tems  !  lorfque  les  ennemis  ve- 
naient de  fe  faifir  d'Amiens  ^  <Sc  que  Henri  IV  courait 
hafardef  fa  vie  pour  le  reprendre. 

Ce  fut  alors  que  ce  roi ,  le  vainqueur  &  le  père  de 
fes  fujets ,  ordonna  qu'on  ne  faifirait  plus ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce,  fat,  les  beiliaux  des  laboureurs,  & 
les  inftrumens  de  labourage.  RévUment  admirable  ^  dit 
le  judicieux  Mr.  de  Fourbonaye ,  &  qu'on  aurait  dû  tou^ 
jours  interpréter  dans  fa  plus  grande  étendue  a  V égard 
des  bejiiaux^  dont  l'abondance  eji  le  principe  de  lafécon' 
dite  des  terres^  en  mime  tems  ^u^elle  facilite  la  fubjif- 
tance  des  gens  de  la  campagne^ 

Il  eft  à  remarquer  que  le  duc  de  Sulli  fe  déclare  dans 
plufieurs  endroits  de  fes  mémoires  contre  la  gabelle,  & 
que  cependant  il  augmenta  lui-même  l'impôt  du  fel  dans 
quelques  nécefïités  de  l'état  ;  tant  les  aff  ires  jettent  fou- 
venr  les  hommes  hors  de  leurs  mefures ,  tant  il  efl:  rare 
de  faivre  touj  urs  fes  principes.  Mais  enfin,  il  tira  fon 
maître  du  gouffre  de  la  dépradation  de  fes  gens  de  finance, 
de  même  que  Henri  IV  fe  tira  par  fon  courage  &  par  fon 
adrelfe,  de  l'abyme  où  la  ligue,  Philippe  II  &c  Rome 
l'avaient  plongé. 

C'eft  un  grand  problême  en  finance  &  en  politique 
s'il  valait  mieux  oour  Henri  IV  amaifer  &  enterrer  vin^rt 
millions  à  la  fiaftille,  que  les  faires  circuler  dans  le 
royaume.  J'ai  oui  dire  que  s'il  faut  mettre  quelque  chofe 
à  la  Eaftille  ^  il  vaut  mieux  y  enfermer  de  l'argent  que 
des  hommes.  Henri  IV  fe  fouvenait  qu'il  avait  manqué 
de  chemifes  &  de  dîner ,  quand  il  difputait  fon  royaume 
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aij  curé  GuincèRre  Si  au  curé  Aubri.  D'ailleurs  ces  vingt 
millions  joints  à  une  année  de  fon  revenu  allaient  fer- 
vir  à  le  rendre  1  arbitré  de  l'Europe;  rorfqu'un  maître 
d'école  qui  avait  été  feuillant,  Sc  quivenait  de  fe  confeiTer 
à  un  jéfuite  ,  rafTalfina  à  coups  de  couteau  dans  fon  car- 
relle au  milieu  de  fix  de  fes  amis ,  pour  l'empêcher ,  difait- 
il,  défaire  la  guerre  à  DiEU  ,  c'eft-à-dire  au  pape,  {a) 
Ses  vingt  millions  furent  bientôt  diffipés ,  fes  grands 
projets  anéantis  ;  tout  rentra  dans  la  confufion. 

Marie  Médici  fa  veiive  adminiflra  fort  mal  le  bien 
de  Louis  Xllî  fon  pupile.  Ce  pupile  nomm.é  le  jujîe 
fit  afTaiTiner  fous  fes  yeux  fon  premier  miniftre ,  & 
mettre  en  prifon  fa  mère  ,  pour  plaire  à  un  jeune  gentil- 
homme d'Avignon  qui  gouverna  encore  plus  mal  ;  &  le 
peuple  ne  s'en  trouva  pas  mieux.  Il  eut  à  la  vérité  la 
confolation  de  manger  le  coeur  du  maréchal  d'Ancre  \ 

Ai      mais  il  manqua  bientôt  de  pain. 

S  Le  miniftère  du  cardinal  de  Richelieu    ne  fut  guère 

fignalé  que  par  des  fadions  &  par  des  échafrauts  ;  tout  (1 
cela  bien  examiné,  depuis  l'invafion  de  Cîovis  jufqu'à 
la  fin  des  guerres  ridicules  de  la  Fronde ,  fi  vous  en 
exceptez  les  dix  dernières  années  de  Henri  IV  ^  je  ne 
connais  guère  de  peuple  plus  malheureux  que  celui 
qui  habite  de  Eayonne  à  Calais,  &  de  la  Saintonge  à  îa 
Lorraine. 

Enfin  Louis  XIV  régna  par  îui-mcme  ,  6c  la  France 
naquit. 

Son  grand  minifire  Colbert  ne  facrina  point  l'agricul- 
ture au  luxe ,  comme  on  l'a  tant  die  -,  mais  il  fe  propofa 
d'encourager  le  labourage  par  fes  manufadures  ,  oc  la 
m.ain  d'œuvre  par  la  culture  des  terres.  Depuis  l66a 
jufqu'à  1672  if  fournit  un  million  de  livre:>  numéraires 
de  ce  tems-là  chaque  anmfe  ,  pour  le  foutien  du  com- 
merce. Il  fit  donner  deux  mille  francs  de  penfion  à  tout 

^j  (  â  )    Ce  font  les  propres  paroles  de  ce  monflre  dans  un  de  fes 
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gentilhomme  cultivant  fa  terre  ,  q\ji  aurait  eu  douze  en- 
fans  ,  fuîTent-ils  morts ,  &  mille  francs  à  qui  aurait  eu 
dix  enfans.  Cette  dernière  gratification  fut  accordée  aaifi 
aux  pères  de  famille  taiUabies. 

Il  eu:  fi  faux  que  ce  grand  homme  abandonnât  le  foin 
des  campagnes ,  que  le  miniftère  anglais  fachanr  combien 
la  France  avait  été  dénuée  de  befliaux  dans  le  tems  mifé- 
rabie  de  la  Fronde ,  &  propofant  en  1667  de  lui  en  ven- 
dre d'Irlande ,  il  répondit  qu'il  en  fournirait  à  l'iriande 
&  à  l'Angleterre  à  plus  bas  prix. 

Cependant  c'eft  dans  ces  belles  années  qu'un  Nor- 
mand nommé  Eoifguibert  qui  avait  perdu  fa  fortune  au 
jeu  ,  voulut  décrier  Fadminiflrarion  de  Coîbert,  coram.e 
files  fatyres  euiïentpu  réparer  fes  pertes.  C'eilcemême 
homme  qui  fit  depuis  la  dixme  royale  fous  le  nom  du 
maréchal  de  Vauban  :  S:  cent  barbouilleurs  de  papier  s'y 
trompent  encore  tous  les  jours.  Mais  les  fatyres  ont 
paffé  &  la  gloire  de  Colbert  eil  demeurée. 

Avant  lui  on  n'avait  nul  fyftême  d'amélioration  &  de  I 
commerce.  Il  créa  tout  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  fut  | 
arrêté  dans  les  oeuvres  de  création  ,  par  les  guerres  àtî-  f 
tructives  que  l'amour  dangereux  de  la  gloire  fit  entn^-  [ 
prendre  à  Louis  XïV.  Colbert  avait  fait  paffer  au  confeil  [ 
un  édit ,  par  lequel  il  était  défendu  fous  peine  de  mort , 
de  propofer  de  nouvelles  taxes  &  d'en  avancer  la  finance 
j  pour  la  reprendre  fur  le  peuple  avec  ufure.  Mais  à  peine 
I  cet  édit  fut-il  minuté,  que  le  roi  eut  fantaiile  de  punir 
les. Hollandais  ;  &  cette  vaine  gloire  de  les  punir,  obligea 
le  miniflre  d'emprunter  dans  le  cours  de  cetiQ  guerre 
inutile,  quatre  cents  millions  de  ces,  mêmes  traitans  qu'il 
avait  voulu  profcrire  à  jamais.  Ce  n'eil:  pas  affez  qu'un 
miniflre  foit  économe  :  il  faut  que  le  roi  le  foit  aufii. 

Vous  favez  mieux  que  moi ,  monfiCur ,  combien  les 
campagnes  furent  accablées  après  la  mort  de  ce  mini  lire, 
j  j  On  eut  dit  que  c'était  à  fon  peuple  que  Louis  XI V  faifait 
31  la  guerre.  îl  fut  réduit  à  opprimer  la  nation  pour  la  dé- 
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fendre.  Il  n'y  a  point  de  fituation  plus  douloureufe.  Vous 
avez  vu  ks  mêmes  défaflres  renouvelles  avec  plus  de 
honte  pendant  la  guerre  de  1756.  Qu'on  fonge  à  cette 
fuite  de  misères  à  peine  interrompue  pendant  tant  de 
fiècles  ;  &  on  pourra  s'étonner  de  la  gaieté  dont  la  na- 
tion fe  pique. 

Je  me  hâte  de  fortir  de  cet  abyme  ténébreux ,  pour 
voir  quelques  rayons  du  jour  plus  doux  qu'on  nous  fait 
efpérer.  Je  vous  demande  des  éclairciflemens  fur  deux 
1  objets  bien  importans.  L'un  eft  la  perte  étonnante  de 
neuf  cent  foixante  &  quatorze  millions  que  trois  impôts 
trop  forts  ,  &  mal  répartis  coûtent ,  félon  vous ,  tous  les 
ans  au  roi  &  à  la  nation.  (  ^  )  L'autre  eft  l'article  des 
bleds. 

S'il  eu  vrai,   comme  vous  femblez  le  prouver,  que 
l'état  perde    tous  les   ans  neuf  cent  foixante  &  qua- 
jj,     torze  millions  de  livres  par  l'impôt  feul  dufel,  du  vin,     ^ 
^     du  tabac,  que  devient  cette  fomme  immenfe?  *^ 

Vous  n'entendez  pas  ,  fans  doute,  neuf  cent  foixante 
&  quatorze  minions  en  argent  comptant  engloutis  dans 
la  mer,  ou  portés  en  Angleterre,  ou  anéantis  ?  Vous  en- 
tendez des  produdions  ,  c'eft-à-dire  des  biens  réels  , 
évalués  à  cette  fomme  immenfe ,  lefquels  biens  nous 
ferions  croîtte  fur  notre  territoire,  fi  ces  trois  impôts  ne 
nuîfaient  pas  à  fa  fécondité.  Vous  entendez  furtout  une 
grande  partie  de  cette  fomme  égarée  dans  les  poches  des 
i  fermiers  de  l'état ,  dans  celle  de  leurs  agents ,  &  des  com- 
I  mis  de  leurs  agents  ,  &  des  alguazils  de  leurs  commis. 
Vous  cherchez  donc  un  moyen  de  faire  tomber  dans  le 
tréfor  du  roi  le  produit  des  impôts  néceffaires  pour  payer 
fes  dettes  ,  fans  que  ce  produir  palTe  par  toutes  les  filiè- 
res d'une  armée  de  fubalternes  qui  l'atténuent  à  chaque 
paflixge  ,  &  qui  n'en  laifTent  parvenir  au  roi  que  la  partie 
laplas  mince. 


(a)  Voyez  le  Tom.  IV  des  Ephémérides  de  177/» 
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C'eft-là ,  ce  me  femble  ,  la  pierre  philofophale  de  la 
finance  ;  à  cela  près  que  cette  nouvelle  pierre  philofo- 
phale eft  aifée  à  trouver  ,  &  que  celle  des  alchymiftes  eft 
un  rêve. 

Il  me  paraît  que  votre  fecret  eft  furtont  de  diminuer 
les  impôts  pour  augmenter  la  recette.  Vous  confirmez 
cette  vérité  qu'on  pourrait  prendre  pour  un.  paradoxe,  en 
rapportant  l'exemple  de  ce  que  vient  de  faire  un  homme, 
plus  inftruit,  peut-être  que  SuUi,  &  qui  a  d'aulïi  grandes 
vues  que  Colbert,  avec  plus  de  philofophie  véritable 
dans  l'efprit  que  l'un  &  l'autre.  Pendant  Tannée   1774  , 
il  y  avait  un  impôt  confidérable  établi  fur  la  marée  fraî- 
che; il  n'en  vint  le  carême  que  153  chariots.  Le  minif- 
tre  dont  je  vous  parle  diminua  l'impôt  de  moitié;  ÔC  cette 
année  1775  il  en  eft  venu  596  chariots.  Donc  le  roi  fur 
ce  petit   objet  a  gagné  plus  du   double.  Donc  le   vrai 
^     moyen  d'enrichir  le  roi  &  l'état  ,  eft  de  diminuer  tous 
K;     les  impôts  fur  la   confommation ,*  &c  le  vrai  moyen  de      ^^ 
^      tout  perdre  eft  de  les  augmenter. 

J'admire  avec  vous  celui  qui  a  démontré  par  les  faits 
cette  grande  vérité.  Refte  à  favoir  comment  on  s'y  pren- 
dra fur  des  objets  plus  vaftes  &  plus  compliqués.  Les 
machines  qui  réuflTiftent  en  petit,  n'ont  pas  toujours  les 
mêmes  fuccès  en  grand  ;  les  frottemens  s'y  oppofent. 
Et  quels  terribles  frottemens  que  l'intérêt ,  l'envie  &  la 
calomnie  I 

Je  viens  enfin  à  l'article  des  bleds.  Je  fuis  laboureur  ; 
&  cet  objet  me  regarde.  J'ai  environ  quatre-vingts  per- 
fonnes  à  nourrir.  Ma  grange  eft  à  trois  lieues  de  la  ville 
la  plus  prochaine  ;  je  fuis  obligé  quelquefois  d'acheter  du 
froment,  parce  que  mon  terrain  n'eft  pas  fi  fertile  que 
celui  de  l'Egypte  &  de  la  Sicile. 

Un  jour  un  greffier  me  dit,  allez-vous-en  à  trois  lieues 
payer  chèrement  au  marché  de  mauvais  bled.  Prenez  des 
^  j  commis  un  acquit  à  caution  ;  ôc  fi  vous  le  perdez  en  che- 
^     min  ,  le  premier  ibire  qui  vous  rencontrera  fera  en  droit 
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de  faifîr  vorre  nourriture,  vos  chevaux  ,  votre  per- 
fonne  ,  votre  femme,  vos  enfans.  Si  vous  faites  quelque 
diiKcuké  iur  cette  propofition ,  fâchez  qu'à  vingt  lieues 
il  efc  un  coupe-gorge  qu'on  appelle  jurifdidion ,  on  vous 
y  traînera  ,  vous  ferez  condamne'  à  marcher  à  pied  juf- 
qii'à  Toulon  ,  où  vous  pourrez  labourer  à  loifir  la  mer 
Méditerranée. 

Je  piîivS  d'abord  ce   difcours  inflruclif  pour  Urrie   froi- 
de rdlliïrie.    C'était   pourtant    la    vérité  pure,  Quoi  \ 
dis  -  je  ,   j'aurai    raiTembié    des    colons    pour   cultiver 
avec    moi  la    terre,   <Sc  je  ne    pourrai    acheter   libre- 
ment du  bled    pour    les  nourrir  eux   ÔC  ma  famille  ? 
&   je    ne   pourrai    en    vendre  à    mon    voifm    quand 
j'en  aurai  de  fuperflu  ?   - —  Non  ,  il  faut  que  vous  ôc 
votre   voifin  creviez  vos  chevaux  pour  courir  pendant 
fîx  lieues.  —  Eh  dites-moi ,  je  vous  prie  ,  j 'ai  des  pom- 
Jh      mes  de  terre  à  des.  châtaignes  ,  avec   lefquelles  on  fait 
du  pain  excellent  pour  ceux  qui  ont  un  bon  eftomac  , 
ne  puis-je  pas  en  vendre  à  mon  voifm  fans  que  ce  coupe- 
gorge  dont  vous   m'avez  parlé  m'envoie  aux  galères? 
— ^^  Oui  —  Pourquoi,    s'il    vous   plaît,    cette   énorme 
différence  entre  mes  châtaignes  &  mon  bled  ?  —Je  n'en 
fais  rien.  —  C'eft  peut-être   parce  que  les  charenfons 
mangent  la  bled^  ^ne  mangent  point  les  châtaignes  ? — 
VcilÎ!  une  très  -  mauvaife  raifon.  —  Eh  bien,  fi  vous  en 
voulez  une  meilleure  ,  c'eft  parce  que  le  bled  eu  dune 
néceiTîté  première ,  Se  que  les  .châtaignes  ne  font  que 
d'une  féconde  nécefTité. — Cette  raifon   eft  encore  plus 
mauvaife.  Plus   une  denrée  eft  néccfTaire,  plus  le  com- 
merce en  doit  être  facile.  Si  on  vendait  le  feu  &c  l'eau,  il 
devrait  être  permis  de  les  importer,  &  de  les  exporter 
d'un  bout  de  la  France  à  Tautte.  -— 

Je  vous  ai  dit  les  chofes  comme  elles  font ,  médit  én- 
1  fin  le  greîTîer.  Allez- vous-en  plaindre  au  cotitrôleur  génc- 
f'^     rai ,  c  efl  un  homme  d'cglifè  &c  un  jurifconfulte ,  il  con- 
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naît  les  loix  divines  &C  les  loix  humaines ,  vous  aurez 
double  fatisfadion. 

Je  n'en  eus  point.  Mais  j'appris  qu'un  miniflre  d'état 
qui  n'était  ni  confeilier  ni  prêtre  ,  venait  de  faire  publier 
un  édit ,  par  lequel,  malgré  les  préjagés  les  plus  fscrés  , 
il  était  permis  à  tout  Périgourdin  de  vendre  Sc  d'acheter 
du  bled  en  Auvergne,  &  tout  Champenois  pouvait  man- 
ger du  pain  fait  avec  du  bled  de  Picardie. 

Je  vis  dans  mon  canton  une  douzaine  de  laboureurs  , 
mes  frères ,  qui  lifaient  cet  édlt  fous  un  de  ces  tilleuls 
qu'on  appelle  chez  nous  un  rofny,  parce  que  Rofny  duc 
de  Sulli  les  avait  plantés.  .         - 

Comment  donc  î  difait  un  vieillard  plein  de  fens ,  il 
y  a  foixante  ans  que  je  lis  des  édits  ;  ils  nous  dépouillaient 
prefque  tous  de  la  liberté  naturelle  enftyle  inintelligible; 
ëc  en  voici  un  qui  nous  rend  notre  liberté ,  &  j'en  entends 
tous  les  mots  fans  peine!  voilà  la  première  fois  chez  nous 
qu'un  roi  a  raifonné  avec  fon  peuple;  l'humanité  tenait  la 
plume  ,  &  le  roi  a  figné.  Cela  donne  envie  de  vivre;  je 
jne  m'en  foueiais  guère  auparavant.  Mais,  furtout,  que 
<:e  roi  &  fon  miniflre  vivent. 

Cette  rencontre ,  ces  difcours ,  cette  joie  répandue 
dans  mon  voifmsge ,  réveillèrent  en  moi  un  extrême 
defir  de  voir  ce  roi ,  &  ce  minifl:re.  Ma  palîion  fe  cora^ 
muniqua  au  bon  vieillard  qui  venait  de  lire  Tédit  du  13 
Septembre  fous  le  rofny. 

Nous  allions  partir  lorfqu^n  procureur-fifcal  d'une 
petite  ville  voifine  nous  arrêta  tout  court.  Il  fe  mit  à 
prouver  que  rien  n'eu  plus  dangereux  que  la  liberté  de 
fe  nourrir  comme  on  veut  ;  que  la  loi  naturelle  ordonne 
à  tous  les  hommes  d'aller  acheter  leur  pain  à  vingt 
lieues  ,  &  que  fi  chaque  famille  avait  le  malheur  de  man- 
ger tranquillement  fon  pain  à  l'ombre  de  fon  figuier , 
tout  le  monde  deviendrait  monopoleur.  Les  difcours  vé- 
hément de  cet  homme  d'état  ébranlèrent  les  organes  in- 
teiieduels  de  mes  camarades.  Mais  mon  bon  homme, 
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qui  avait  tant  d'envie  de  voir  le  roi ,  refta  ferme.  Je  crains 
les  monopoleurs  ,  dit-il ,  autant  que  les  procureurs  ; 
mais  je  crains  encore  plus  la  gêne  horrible  fous  laquelle 
nous  gémilîions  ;  6c  de  deux  maux  il  taut  éviter  le  pire. 
Je  ne  luis  jamais  entré  dans  le  cooieil  du  roi  ;  mais  je 
m  imagine  que  lorfqu'on  pelait  devant  lui  les  avantages 
Se  les  dangers  d'acheter  fon  pain  à  fa  fantaiûe ,  il  le  mit 
à  fourire  ,  &  dit  ; 

<t  Le  bon  Dieu  ma  fait  roi  de  France ,  &  ne  m'a  pas 
»  fait  grand-panetier  ;  je  veux  être  le  protedeur  de  ma 
»  natioîi  6c  non  Ion  opprelleur  réglementaire.  Je  penfe 
35>  que  quand  les  fept  vaches  maigres  eurent  dévoré  les 
»  fept  vaches  grafîes ,  Se  que  l'tgypte  éprouva  la  difette  , 
»  fi  Pharaon ,  ou  le  pharaon  avait  eu  le  fens  commun  , 
»  il  aurait  permis  à  Ion  peuple  d'aller  acheter  du  bled  à 
»  Eabylone  Sc  à  Dgmas  ;  &  s  il  avait  eu  un  cœur  ,  il  au- 
^  »  rait  ouvert  fes  greniers  gratis  ,  fauf  à  fe  faire  rembour- 
S  >>  fer  au  bout  de  fept  ans  que  devait  durer  la  famine. 
»  Mais  forcer  fes  fujets  à  lui  vendre  leurs  terres ,  leurs 
»  beftiaux  ,  leurs  marmites ,  leur  liberté ,  leur  perfonne  , 
»  me  paraît  l'aélion  la  plus  folle,  la  plus  impraticable  , 
»  la  plus  tyrannique  Si  j'avais  un  contrôleur-général  qui 
»  me  proposât  un  tel  marché  ,  je  crois  ,  Di  ru  me  par^ 
»  donne  ,  que  je  l'enverrais  à  fa  maifon  de  campagne 
»  avec  fes  vaches  graffes.  Je  veux  effayer  de  rendre  mon 
n  peuple  libre  Se  heureux  pour  voir  comment  cela  fera  ».    ' 

Cet  apologue  frappa  toute  la  compagnie.  Le  procu- 
reur-fifcal  alla  procéder  ailleurs  ;  &  nous  partîmes  le 
bon  homme  Se  moi  dans  ma  charrette  qu'on  appellait 
carrofTe,  pour  aller  au  plus  vite  voir  le  roi. 

Quand  nous  approchâmes  de  Pontoife ,  nous  fûmes 
tout  étonnés  de  voir  environ  dix  à  quinze  mille  payfans 
qui  couraient  comme  des  fous  en  hurlant,  Se  qui  criaient  , 
j  l^s  lieds  les  marchés  ,  les  marchés  les  bleds.  Nous  remar- 
quâmes qu'ils  s'arrêtaient  à  chaque  moulin  ,  qu'ils  le  dé- 
molifTaient  en  un  moment ,  Se  qu'ils  jetaient  bled  ,  fa- 
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^  fine  ÔL  fon  dans  la  rivière.  J'entendis  un  petit  prêtre  qui 
avec  une  voix  de  Stentor ,  leur  difait  :  Saccageons  tout , 
mes  amis ^ Dieu  le  veut  ;  détruifons  toutes  les  farines 
pour  avoir  de  quoi  manger. 

Je  m'approchai  de  cet  homme  ;  je  lui  dis ,  Monfieur , 
vous  me  parailTez  échauffé ,  voudriez  vous  me  faire  l'hon- 
neur de  vous  rafraîchir  dans  ma  charette  1  j'ai  de  bon 
vin.  Il  ne  fe  fit  pas  prier.  Mes  amis ,  dit-il ,  je  fuis  ha- 
bitué de  paroiffe.  Quelques-uns  de  mes  confrères  6c 
moi ,  nous  conduifons  ce  cher  peuple.  Nous  avons  reçu 
de  l'argent  pour  cette  bonne  œuvre.  Nous  jetons  tout 
le  bied  qui  nous  tombe  fous  la  main ,  de  peur  de  la 
difette.  Nous  allons  égorger  dans  Paris  tous  les  bou- 
langers pour  le  maintien  des  loix  fondamentales  du 
royaume.    Voulez-vous  être  de  la  partie  ? 

Nous  le  remerciâmes  cordialement  ,  &  nous  prîmes 
un  autre  chemin  dans  notre  eharette  pour  aller  voir  le 
roi. 

En  palTant  par  Paris  ,  nous  fumes  témoins  de  toutes 
les  horreurs  que  commit  cette  horde  de  vengeurs  des 
loix  fondamentales.  Ils  étaient  tous  ivres,  &  criaient  d'ail- 
leurs qu'ils  mouraient  de  faim.  Nous  vîmes  à  Verfailles 
pafTer  le  roi  &  la  famille  royale.  C'eft  un  grand  plaifir. 
Mais  nous  ne  pûmes  avoir  la  confolation  d'envifager 
l'auteur  de  notre  cher  édit  du  13  Septembre.  Le  gardien 
de  fa  porte  m'empêcha  d  entrer.  Je  crois  que  c'eft  un 
SuiiTe.  Je  me  ferais  battu  contre  lui  fi  je  m'étais  fenti  le 
plus  fort.  Un  gros  homme  qui  portait  des  papiers ,  me 
dit,  Allez,  retournez  chez  vous  avec  confiance,  voire 
homme  ne  peut  vous  voir  ;  il  a  la  goutte ,  il  ne  reçoit 
pas  même  fon  médecin,  &  il  travaille  pour  vous. 

Nous  partîmes  donc  mon  compagnon  &  moi ,  &  nous 
revînmes  cultiver  nos  champs  ,•  ce  qui  eft  ,  à  notre  avis , 
la  feule  manière  de  prévenir  la  famine. 

Nous  retrouvâmes  fur  notre  route  quelques-uns  de 
ces  automates  grofliers  à  qui  on  avait  perfuadé  de  piller 
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Pontoife ,  Chantilli ,  Corbeil ,  Verfailles  Se  même  Paris, 
/e  m'adreifai  à  un  homme  de  la  troupe  qui  me  paraiffait 
repentant.  Je  lui  demandai  quel  dem.on  les  avait  conduits 
à  cette  horrible  extravagance?  Helas,  Monfieur ,  je  ne 
puis  répondre  que  de  mon  village.  Ce  pain  y  m.anquait  ; 
les  capucins  étaient  venus  nous  demander  la  moitié  de 
notre  nourriture  au  nom  de  Dieu.  Le  lendemain  les  ré- 
collets éraient  venus  prendre  l'autre  moitié.  —  hh\  mes 
amis ,  leur  dis-je  ,  forcez  ces  meiïieurs  à  labourer  la  terre 
avec  vous  ,  Ôc  il  n^y  aura  plus  de  difette  en  France. 
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COLLECTION    D'ANCIENS   ÉVANGILES  , 


o     u 


MONUMENS    DU  PREMIER  SIECLE    DU 

CHRïSTTANîSME   ,     EXTRAITS     DE     FABRICIUS    , 

Grabius   et  autres  savais.  (*  ) 


On  erâm  diclas  fahiilas  feciiti  notam  fecimiis  vohis 
Domini  noflri  Jesu  Christi  vinutem  &  prœfentia/n  ^ 
fedfpeculaioresfaâi  iîlius  magnititàinis. 

Ce  n'eil  point  en  fuivant  à^s  contes  fabuleux  que 
nous  vous  avons  fait  connaître  la  vertu  &  la  prefence 
de  notre  Seigneur  Jesus-Christ  ,  mais  c'eft  après  avoir 
été  nous-mêmes  les  contemplateurs  de  fa  grandeur. 

IL  Epître  de  S.  Pierre  c.  I ,  y.  16. 

A    F  A   N  T-P    R    O    P    O    S, 


!_-<^N  publiant  tette  tradujftion  (ie  quelques  anciens  ou- 
vragés apocryphes,  on  n'a  pas  cru  devoir  juftifier  par 
l'exemple  de  Ciceron ,  de  Virgile  &  d'Homère  les  idio- 
tifmes  (<::)'&  Itsrépétitrons  (^)  c|ui  choqueraient  dans  un 
écritprofane.  Jésus  ayant  exprelTément  déclaré  qu'il  avait 

(^)    Cette  tradiK^ion   a   été  On  laifTe  les  citations  en  latin 

faite  par   ?vîr.    Bigex  ,    ci  -der  comme  inutiles  au  commun  des 

vant   fecretaire  d'un  confeilier  lefteurs. 

j       au  parlement  homme  de  lettre^.  {  b  )  Macrob   Satura,    î.    5  * 

^          [a)    Afconius     in  i,    Kerr,  c.   15, 
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été  {a)  envoyé  pour  prêcher  l'évangile  aux  pauvres  ,  fes 
difciples  ,  à  fon  exemple ,  n'affedèrent  jamais  le  langage 
étudié  d'une  fagefTe  humaine.  (<^) 
.  St.  Luc  avoue  1  Théophile  qu'on  avait  compofé  plu- 
fîeurs  évangiles  avant  qu'il  lui  dédiât  le  fien  &  fes  acles 
des  apôtres.  Cependant  les  conjîitii lions  apojloliques  ne 
recommandent  la  ledure  que  (c)  des  évangiles  de 
Matthieu  ,  de  Jean ,  de  Luc  6c  de  Marc.  Et  la  principale 
raifon  qu'en  donne  St.  Irénée  ,  {d)  c'efl  que  le  prophète 
David  pour  demander  l'avènement  du  verbe  ,  s^crie: 
(f)  Vous  qui  êtes  aifis  fur  le  chérubim  ,  apparaiffez.  Or , 
félon  Ezécbiel  (/)  &  l'apocalypfe  ,  {g)  le  chérubim 
ayant  la  figure  de  quatre  animaux  ,  le  lion  défigne  la 
génération  royale  de  Jésus  écrite  par  Jean  ;  le  veau  fa 
génération  facerdotaie  décrite  par  Luc  ;  l'homme  fa  gê- 
ner itlon  humairie  racontée  par  Matthieu  ;  &  Taigle 
volant  l'efprit  prophétique  dont  Marc  efl:  faifi  en  com- 
mençant fon  évangile*  C'eft  pour  cela  qu'il  n'y  a  eu  que 
quatre  teftamens  donnés  au  genre  humain  ;  le  premier 
avant  le  déluge  fous  Adam  ;  le  fécond  après  le  déluge 
fous.Noé  ;  le  troifième  la  loi  fous  Moïfe  ;  &  le  qua- 
trième ,  comme  le  fommaire  de  tous  les  autres ,  renouvelle 
l'homme  &  l'élève  vers  le  royaume  célefte  par  l'évan- 
gile. Aufli  conclut-il  qu'il  y  aurait  autant  de  vanité  que 
d'ignorance  &  d'audace  à  recevoir  plus  ou  moins  de 
quatre  évangiles. 

St.  Ambroife  {h)  ,  St.  Athanafe  ,  (i)  &  St.  Auguf- 
tin  ,  (  k)  font  à  la  vérité  chacun  une  afTociation  diffé- 
rente des  quatre  animaux  &  des  quatre  évangélifles  , 
mais  St.  Jérôme  qui  attribue  (/)  l'aigle  à  Jean ,  le  bœuf  à 


(a)   Luc.  c.    4,   Y.    i8  & 
Ifaie  c.  6i  ,  v.  i. 

{b)  \.  Corinth.  c.  a  ,  v.  IJ. 
(c)  L.  2,  c.   57. 
{d)L.   3  ,  c.   II. 
(  «  )  Pf.  79  ,  V.  2. 

(/)    C.    I   ,    V.    10. 

(^  )  C.  4,  V.  7. 


(  A  )  Prtzf.  in  Luc, 

(  i  )  In  Synopjî  Scripturx. 
T.  2,    pag.   155. 

{k)  lu.  i  t  de  confcnfu  évan^ 
gdijl.   c.  6.  &  alibi. 

(/)£.!,  advcrfus  Jovinian. 
&  alibi. 


ë 
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Luc  ,  lé  lion  à  Marc,  &  l'homme  à  Matthieu  ,  a  étc^fuivi 
par  Fulgence  {a)  ,  Ercher  de  Lyon  ,  {h)  ,  Séduîius  , 
Theodulphe  d'Orléans  ,  Pierre  de  Riga  ,  &  par  un  très- 
grand  nombre  d'autres  modernes  ,  tant  Latins  que 
Grecs  ,  comme  il  paraît  par  Germain  patriarche  de 
Conflantinople  ,  (<:)  ,  en  un  mot  par  toute  la  foule 
des  peintres  (<f). 

Ces  quatre  évangiles  furent  appelles  authentiques  par 
oppofition  aux  autres  iiom.més  apocryphes.  On  trouve 
ces  deux  mots  grecs  dans  l'appendice  du  concile  de  Ni- 
cée  {e)  ,  où  il  eil  dit  qu'après  avoir  placé  pêle-mêle  les 
livres  apocryphes  oC  les  livres  authentiques  fur  Pautel  les 
pères  prièrent  ardemment  le  Seigneur  que  les  premiers 
tombalTent  fous  l'autel ,  tandis  que  ceux  qui  avaient  été 
infpirés  par  le  St.  Efprit  refieraient  deffus  ,  ce  qui  arriva 
fur  le  champ. 

Kicéphore  (/)  Baronius  {g)  ôc  Aurélius  Peruginus 
(^)  nous  apprennent  d'ailleurs  que  deux  évcques  nom- 
més Chryfante  &  Mufonius  étant  morts  pendant  la  tenue 
du  concile  de  Nicée  ,  premier  écuménique ,  il  était  né- 
ceflàire  d'avoir  leur  fignature  pour  la  validité  dudit  con- 
cile. On  porta  fur  le  tombeau  des  défunts  le  livre  oii 
étaient  renfermés  les  ades  divifés  par  fefTions  ;  on  paiïa 
la  nuit  en  oraifon  ;  on  mit  des  gardes  autour  du  tom- 
beau ,  comme  on  avait  fait  autour  de  celui  de  notre 
Seigneur  ;  &  le  lendemain  on  trouva  (  ô  chofe  incroya- 
ble )  que  les  trépafTés  avaient  figné. 

Comme  le  pape  Léon  I  fit  enfuite  (r)  livrer  aux  flam- 


(  a  V  Homil,     in     nataUm    \ 
Chrifli. 

(  ^  )  L.   I  ,  injiniclwn. 

(  c  )   Theoria  eccLefiaftica.  p. 
l6o, 

(  d  )    Joh.    Molcnus  ,     hiji. 
facrar.  îmagin.  3  ,   15  6-  28. 

(  e  )  ConciL  Labb.  T.  i ,  p.  84. 


(/)  L.  8  ,  c.  23. 

{g)  T.  4 ,  n.  82  ,  ad  annum 

525. 

(  /^  )  Iri  annaiibus  abbrevia- 
tis  ad  annum  325. 

(  i  )  Epiji.  ^l  j  ad  Turiiium 
c.  15. 


^ 


■WT' 


'^^.«ççr* 


"fri 


6x  Avant-propos. 


mes  les  écritures  apocryphes  qui  pafTâient  fous  le  nom 
des  apôtres  ,  iî  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  foient 
parvenues  jufqu'à  nous  ,  ÔC  l'on  ne  connaît  plus  des 
autres  que  les  noms  oC  quelques  fragmens  épars  dans  les 
écrivains  ecclcTiaftiques.  Si,  Jérôme  ,  par  exemple  , 
(j)  fait  mention  de  Tévangiie  félon  les  Egyptiens  ,  de 
celui  de  Thomas  ,  de  Mathias  ,  de  Earthelemi  ,  des 
douze  apôtres  ,  deFaHlides  ,  d'Apeîles  ,  Se  ajoute  qu'il 
ferait  trop  long  défaire  l'énumération  des  autres. 

Un  décret  (5)  connu  fous  le  nom  du  pape  Gélafe  , 
quoique  quelques  manufcrits  l'attribuent  au  pape  Damafe 
èc  d'autres  au  pape  Hormifdas  ,  (c)  note  comme  apo- 
cryphes V himeraire  de  Pierre  apoire  en  dix  livres  fous  le 
nom  de  St.  Clément-^  les  acles  if  André  apôtre  ,  de  Philippe 
j  apôtre  ,  de  Pierre  apôtre^  de  Thomas  apôtre  ;  l'évaiigile 
de  Thadée ,  de  Mathias ,  de  Thomas  apôtre ,  de  Barnabe^ 
de  Sacques  le  mineur  ,  de  Pierre  apôtre  ,  de  Barthekmi 
apôtre  y  ô^ André  apôtre  ^  de  Lucien  ^  d^HéJyaue  ',le  livre 
àeV  enfance  du  Sauveur  ,  de  l^naiffance  du  Sauveur  &  de 
Ste.  Marie  Se  de  fa  fage-femme ,  du  Pa fleur  ,  de  Lenti- 
ci  us  ;  les  acles  de  Thtcle  Sc  de  Paul  apôtre  ;  la  révé- 
lation de  Thomas  apôtre,  àeP au l apôtre^  à' Etienne  apôtre; 
le  livre  du  trépas  de  Ste.  Marie  ,  ceux  qu'on  appelle  les 
forts  des  apôtres  ,  oc  la  louange  dts  apôtres  ,  celui  des 
I       canons  des  apôtres  ;  Vépitre  de  JesuS  au  roi  Abgare* 

Les  aâes  de  Pierre  ^  fon  évangile  Se  ceux  de  Thadée  , 
de  Jacques  le  mineur  ,  Se  d'André  ,  ne  fe  trouvent  pas 

Îdans  quelques  manufcrits  de  ce  décret.  Le  favant  Fabri- 
cius  a  publié  une  notice  de  cinquante  évangiles  apo- 
cryphes que  Ton  trouvera  dans  ce  recueil  avant  la  tra- 
dudion  de  quatre  confervés  en  entier. 


f  û)  Proem.  in   Matth. 

{b)  In  jure  canon,  difi.  ly  ,  can.  3; 

(c)  Cavei ,  hifi.  lltterar.  T,  I, 
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A  tant  d'écrits  di&és  {a)  par  un  zèle  qui  n'était  point 
félon  la  fcience ,  les  ennemis  du  chriflianifme  ne  man- 
quèrent pas  d'en  oppofer  d'autres  qu'ils  décoraient  des 
mêmes  titres.  Pour  ne  parler  d'abord  que  des  évangiles  , 
St.  Jrene'e  {b)  dit  que  les  difcipîes  de  Valentin  étaient 
parvenus  à  un  tel  point  d'audae^  ,  qu'ils  donnaient  le 
titre  à'évangile  d^  vérité  à  un  écrit  qui  ne  s'accordait 
en  rien  avec  les  évangiles  d^s  apôtres  ^  de  forte  , 
ajoute-t-il  ,  que  chez  eux  l'évangile  même  n'efl  pas  fang 
blafphême. 

TertuUien  nous  apprend  (c)  que  cette  infamie  avait 
commencé  par  les  Juifs  ,  &  que  par  eux  ,  &  à  caufe 
d'eux  ,  le  nom  du  Seigneur  efl  blafphémé  parmi  les  na- 
tions. En  effet  ,  au  rapport  de  St.  Juflin  (J)  ,  d'Eusèbé 
{e)  Se  de  Nicéphore  (/)  ,  les  Juifs  de  la  Paledine  avaient 
envoyé  dans  toutes  les  parties  du  monde  tant  par  mer 
que  par  terre  des  écrits  remplis  de  biafphêmes  contre 
Jésus  ,  pour  les  faire  publier  &  même  enfeigner  à  la 
jeunefTe  dans  les  écoles  des  villes  &  des  champs. 

Quoique  les  empereurs  ConHiantin  (g)  Sz  Tbeodof^ 
{h)  aient  donné  chacun  un  édit  ,  portant  ordre  fous 
peine  de  mort  de  brdlertous  les  écrits  contre  la  religion 
des  chrétiens  ,  on  trouve  encore  des  traces  des  bîafphê- 
mes  des  Juifs  dans  les  acles  de  Filatc  ,  mieux  connus 
fous  le  nom  dH évangiles  de  Nicodhne.  On  y  lit  (i)  que 
les  Juifs,  en  préfencé  de  Pilate  ,  reprochèrent  à  JESUS 
qu'il  était  magicien  &  né  de  la  fornication. 

On  ne  1  vice  pas  que  ce  ne  foit-îà  le  blafphême  de 
Vévangik  de  la  vérité  ,   fi  l'on  fait  attention  qu'Origènè 


(  a  )  Rom.  c.  10  ,  V.  2. 

(  &  j  L.  3  >  adverfus  herefcs^ 
.    II. 

{c)  Cor,tra  Marcion  ,  3  »  '23» 

{d  )  Dialog.  cum  Tryphon  > 
•  234. 

(O  L.  9,  hîft.  c.  j. 

(/)  L.  7,  hid.  c.  26. 


{g)  Socrares,!.  i  ,  c.  9.  Ge- 
las, hi/l.  concil.  NiciZni.  2,  3Ô, 
&  hifi.    tripartit.    2  »    15. 

(A)  Ââ.  Synodi  ephefin.  a. 
c.  435 ,  T.  r  ,  H.'irduin.  p.  1720, 
^  Cod.  Jujîinian.  as.  Summa, 

(  i  )    Art.    2, 
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(  û  )  témoigne  que  Celfe  intitulait  difcours  de  vérité  un 
ouvrage  dans  lequel  il  faifait  reprocherpar  un  juif  à  JESUS 
d'avoir  fuppofé  qu'il  devait  fa  naiffance  à  une  vierge  : 
d'être  originaire  d'un  petit  hameau  de  la  Judée,  &  d'a- 
voir eu  pour  mère  une  pauvre  villageoife  qui  ne  vivait 
que  de  fon  travail  ,  laquelle  ayant  été  convaincue  d'a- 
dultère avec  un  foldat  nommé  Panther,  fut  chafTee  par 
fon  fiancé  qui  était  charpentier  de  profefïïon.  Qu'après 
cet  affront ,  errant  miferablement  de  lieu  en  lieu  ,  elle 
accoucha  fecrétement  de  Jésus  ;  que  lui  fé  trouvant 
dans  la  nécellitt  fut  contraint  de  s'aller  louer  en  Egypte  , 
où  ayant  appris  quelques-uns  de  ces  (ecrets  {  b)  que  les 
Egyptiens  font  tant  valoir ,  il  retourna  dans  fon  pays  , 
oc  que  tout  fier  des  miracles  qu'il  favaît  faire  ,  il  fe  pro- 
clama lui  même  Dieu. 

Cet  écrit  pernicieux  ,  quoique  réfuté  par  Origène ,  fit 
cependant  une  telle  impreflion,  que  deux  pères  écrivi- 
^;  rent  férieufèment  qu'en  effet  Jésus  avait  été  appelle  fils  'bJ 
de  Panther  ,  &  cela  ,  dit  St.  Epiphane  (<:  )  ,  parce  que 
Jofeph  était  frère  de  Cléophas  fils  de  Jacques  furnommé 
Panther,  engendrés  tous  les  deux  d'un  nommé  Panther. 
Et  félon  St.  Damafcène  (  ^  )  ,  parce  que  Marie  était  fille 
de  Joachin  fils  de  Bar-Panther  ,  fils  de  Panther. 

Comme  ces  furnoms  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
deux  généalogies  différentes  de  J£SUS  écrites  l'une  par 
St.  Matthieu  (  ^)  ,  l'autre  par  St.  lue  (/'),  l'églife  s'en 
eft  tenue  au  confeil  de  St.  Paul  {g)  de  ne  point  s'atta- 
cher à  des  fables  &  à  àes  généalogies  fans  Im ,  qui  pro- 
duifent  plutôt  des  doutes  que  l'édification  de  Dieu  qui 
efl  dans  la  foi. 


(  a  )  L.    I .   contra    Cdfum  , 

{b  )    Voyez    Vévangile     de 
V Enfance  ,    art.  37  ,   note  d, 
(c)  Hxref,  78. 


Ladance 

(  i  )  £.  4 ,  de  fide  orthod,  c, 

(c)  C.    I  ,  V.   I. 

(fjC.  3,  V.  i3. 

{g  )  I.  Timoth.  ç  I  ,  V.  4»     - 
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Laclance  {a)  remarque  aulîi  qu'Hicrodes  avait  pris 
le  titre  d^ amateur  de  la  vérité  ^  dans  deux  livres  adreffes 
aux  chrétiens.  11  ajourait  aux  blafphêmes  de  Celfe  ,  que 
le  Christ  ayant  été  chaiïe  par  les  Juifs  ,  railembla  une 
troupe  de  neuf  cents  hommes  ,  avec  lefquels  il  fit  le  mé- 
tier de  brigand.  Ces  nouvelles  calomnies  furent  aulîi  ai- 
fément  réfutées  par  Eusèbe  dé  Céiarée  que  celles  de  Cebe 
l'avaient  été  par  Origène. 

J'ai  honte  de  parler  ici  d'autres  ouvrages  encore  fub- 
fiflans.  L'Arétin  ,  par  exemple,  (^  )  compare  Marie  à 
Léda  qui  devient  enceinte  de  Jupiter  transformé  en 
Cygne  ;  comme  fi  c'était  en  cette  occafion  que  l'efprit 
faint  eut  pris  la  forme  d'un  pigeon.  Le  jéfuite  Sanchez 
(  c  )  agitant  de  bonne  foi  la  quellion  fi  la  vierge  Marie 
fournit  de  la  femence  dans  rincarnation  du  Chuist  , 
s'autorife  pour  l'afîîrmative  du  fentimènt  de  Suarez  (  ^) 
&  de  Pero  Mato.  (  ^  )  Ces  théologiens  ignoraient-ils 
que  tout  ce  qui  concerne  ce  myfrère  ineffable  eil  fi  au- 
delTus  des  luniières  de  notre  faible  raifon  ,  qu'il  fallut 
que  Dieu  révélât  fon  fils  à  Pierre  (/)  &  à  Paul  {g) 
avant  de  confier  au  premier  Vévangile  de  la  circoncijion  , 
&  au  iç.ZQnà  V  évangile  du  -prépuce  {h)l 

11  en  a  été  des  acies  des  apôtres  tout  commue  des  évan- 
giles. L'impofture  des  méchans  Se  îa  pieufé  curiofité  des 
fimpîes  les  ont  égalemeijt  m.ultipli-s.  Outré  les  acies 
apocryphes  mentionn-^^s  dans  le  décret  de  Célafe  ,  St.  Epi- 
phane  (  i  )  dit  que  lés  ébionites  en  avaient  fuppofé  dans 
lefquels  ils  prétendaient  que  Paul  était  né  d'un  père  & 
6c  d'une  mère ,  Gentils  ,  &  qu'étant  venu  demeurer  à 


(a)  Infîitnt.  divin.  1   5  ,  c.  1. 

[h  ^  Quatro  lihri  délia  hu~ 
manita  di  Chrifio.  Venet.  IJjS. 

(  c  Tract,  de  matrim,  L.  1  , 
diCp.  Il  3  n.   lî. 

i  d)  ^.  p,  q,  32  ,  a.  i  ,  difp. 
10  ,  J'eci.  I. 

Pièces  attribuées  ,   &c,  IIï. 


(  e  )  /«  append.  ad  tracl. 
Semins. 

(/)   Matt.  c.    16  ,   V.   17. 
{g)   Galat.   c.    I  ,   V.   16. 
(  h  )    Galat.  c.  2 ,    V.  7. 
(  i  )  R(zref.  30,   n.   16. 
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Jérufalem  ,  il  devint  profelyte  CC  fut  circoncis  dans  l'ef' 
pérance  d'épouier  la  iiile  du  pontife  ,  mais  que  n'ayant 
pas  eu  cette  vierge  ,  ou  bien  ne  V ayant  pas  eue  vierge  , 
il  en  Fut  fi  irrité  qu'il  écrivit  contre  la  circoncifion ,  con- 
tre le  fabbac  ôc  contre  toute  la  loi.  Cette  aiiertion  pa- 
raiifait  fondée  fur  ce  que  Paul  lui-même  fe  dit  (  ^  )  natif 
de  ïarfe  en  Cilicie  dans  les*^c?e5  authentiques  écrits  par 
Lac.  Mais  Fabricius  (  è  )  en  cite  un  manufcrit  grec  , 
dans  lequel  Paul  ne  dit  pas  qu'il  eil  né  à  Tarfe ,  mais 
qu'il  a  été  fait  citoyen  de  cette  ville.  Et  St.  Jérôme  lui- 
même  fi  favant  dans  les  langues  ,  vient  à  l'appui  de  ce 
fentiment.  Dans  deux  de  fes  ouvrages  (  c)  il  fait  naître 
Paul  à  Gifchale  ,  ville  de  la  Galilée. 

Sur  ce  que  le  même  Paul  écrit  à  Timothée  (  if  )  qu'Her- 
mogènes  &  (  e  )  Demas  l'ont  abandonné  ,  &  qu'il  lui 
parle  en  même-tems  (/)  des  grandes  perfécutions  6cdes 
ïbuiFrances  qu'il  avait  eiïliyées  à  icône  &  à  Antioche ,  un 
de  fes  difciples  ,  pour  fuppléer  aux  acles  des  apôtres  qui 
n'en  difent  qu'un  mot  (§)  compofa  les  acles  de  Tkcclt 
&C  de  l'auL  Cet  ouvrage  a  été  fi  célèbre  autrefois  ,  que 
l'on  ne  fera  pas  fâché  d'en  trouver  ici  le  précis  avec  les 
noms  des  pères  qui  l'ont  cité. 

Lorfque  Paul ,  dit  l'auteur  ,  après  fa  fuite  d'Antioche 
s'en  allait  à  Icône ,  deux  hommes  pleins  d'hypocrifie  , 
Demas  &  Hermogènes  ,  fe  joignirent  à  lui.  Cependant 
un  certain  Onéfiphore  avec  (a  femme  Ledlre  &  fes  enfans 
Simmie  Sc  Zenon  ,  vint  l'attendre  fur  le  chemin  royal 
qui  conduit  à  Lydr^s  pour  le  reccvoT  chez  lui.  Comme 
il  n'avait  jamais  vu  Paul ,  il  le  reconnut  à  fa  taille  courte, 
f a  (  Â  )  tête  chauve  ,  fes   cuilTes  courbes  ,  fes  groffes 


^ 


{a)  A£ï.  c.  22,  V.    5. 
(b)  Cedex  Apocryph.  p.  jyi. 
(  c  )  De  Vf  ris  illuftr.  c.  5.  £f 
comment,  in    epifî.   ad.  Ph'dem. 
{d  )  II.  Timoth.  c.   1  ,  v.  15. 
(  e  )  Ibid.  c.  6  ,  y.  9, 
(/)  Jbid.   c.   3,    V.   II. 
(fj)  Aa.  c.   14  ,  V.  I. 


(  A  )  Grabius  (T.  i.  Spe- 
cllcç.  p.  9î.)  obferve  que  Paul 
dans  le  Philopatris  de  Lucien 
eft  défigné  par  ces  mots  :  Ce 
chauve  au  ne[  aquilin  qui  a  été 
ravi  par  Us  airs  jufqu^au  îroi" 
Jicme  ciel. 
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jambes  ,  fes  foureils  )oints  &  fon  nez  aquilin.  C'était-'ià 
ie  fignalenieritque  Tire  en  avait  donne. 

Comme  Paul  prêchait  à  Icone  ,  ia  vierge  Thècle  qui 
était  Hancée  à  un  prince  de  la  ville  nommé  Thamiris  (..)  , 
palTait  les  jours  ôc  ies  nuits  à  l'écouter  de  la  fenêtre  de 
fa  maiion  ,  voifine  de  celle  d'Onéiiphore  où  ie  tenait 
raOemblée.  Elle  n  avait  point  encore  vu  la  ftgure  de  Paal  ; 
mais  elle  defirait  de  paraître  devant  lui  &  d'être  iu  no  n- 
bre  des  femmes  &  des  vierges  qu  elle  y  voyait  entrer. 
Théoclia  fa  mère  fit  avertir  fcn  gendre  q-d'il  y  avait  trois 
jours  que  Thècle  féduite  par  les  difcours  trompeurs  de 
cet  étranger  ,  oubliait  déboire  ÔC  de  manger. 

Les  tendres  repréfentations  de  Thamiris  pouf  la  dé- 
tourner des  difcours  de  Paul,  furent  aulTi  vaines  que  les 
larmes  de  la  mère  &  des  feryantes.  {b)  Thamiris  alors 
voyant  fortir  d'auprès  de  Paul  deux  hommes  qui  fe  que- 
rellaient vivement  y  les  alla  joindre  dans  la  rue  ik  les 
invita  à  fouper  ,  ce  qu'ils  acceptèrent.  Ces  deux  hypo- 
crites ,  Demas ,  ôc  Hermogènes  ^  gagnés  par  la  bonne 
chère  Sc  les  grands  préfens  que  leur  fit  Thamiris  ,  lui 
déclarèrent  que  Pâul  empêchait  les  jeunes  gens  de  fe 
marier,  en  leur  perfuadant  que  la  réfurredion  ne  fera 
que  pour  ceux  qui  perfevéreront  dans  la  chailete.  Vous 
n'avez ,  ajoutèrent- ils  ,  qu'à  le  faire  conduire  au  gouver- 
neur comme  enfeig-nant  la  nouvelle  dodrine  des  chré- 
tiens  •  &  fuivant  le  décret  de  Céfar  on  le  fera  mourir, 
ôc  vous  aurez  votre  fiancée  à  laquelle  nous  enfeïgnercns 
(.  c)  que  la  réfurredion  que  Paul  annonce  comme  à 


(a)  St.  Grégoire  de  Nyffe 
eitè  ce  trait  dans  fa  quator- 
zième Homélie  fur  le  Canii" 
que  ,    T.  I  ,    p.  676  ,   D. 

(5)  St.  Jean  Chryfoftome 
(  Homil.  de  Tfiedâ  ,  T.  I  ,  p. 
885  ,  &  St,  Epiphane.  (  H'<z- 
ref.  7§  ,  n,  16  ,  )  Gommentent 
cet  endroit. 


(c)St.  Hilaire  {^Comment, 
in  2.  Timotb.  c.  ïi,  )  femble 
citer  ce  paiTage  ,  quand  il  dit 
en  parlant  de  rhérélie  d'Hy- 
menée  5c  de  Philete  :  ils  pré- 
tendent que  comîTii  nous  L'en' 
feigne  une  autre  écriture,  la  ré- 
furreftion  fe  fait  dans  les  fils. 
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veniiT  eft  déjà  faite  dans  les  enfans  que  nous  avons  ,  Se 
que  nous  fommes  reiTufcités  lorfque  nous  avons  connu 
Dieu. 

Thamiris  tranfporté  d'amouf  Se  de  colère  courut  le 
lendemain  matin  avec  des  gens  armés  de  bâtons  fe  failir 
de  Paul  ;  ôc  l'ayant  traîné  devant  le  gouverneur  Cafle- 
lius  ,  il  i'accufa  de  détourner  les  vierges  du  mariage  ,  ÔC 
toute  la  troupe  criait  :  ce  magicien  a  corrompu  toutes 
nos  femmes. 

Paul  fut  mis  en  prifon ,  &  Thècle  pendant  la  nuit 
détacha  fes  boucles  d'oreilles  (a)  dont  elle  fit  préfent 
au  portier  de  la  maifon  pour  fe  faire  ouvrir  la  porte  ,  ÔC 
courant  à  la  prifon  ,  elle  donna  fon  miroir  d'argent  au 
geôlier  pour  avoir  la  liberté  d'entrer  vers  Paul  dont  elle 
baifa  les  chaînes  en  fe  tenant  debout  à  fes  pieds. 
^j  Le  gouverneur  en  étant  informé  ,  la  fit  comparaître 

avec  Paul  devant  fon  tribunal  ,  Se  lui  demanda  pourquoi 
^i;  elle  n'époufait  pas  Thamiris?  Comme  Thècle,  au-lieu 
j  de  répondre  ,  avait  les  yeux  fixés  fur  Paul  ,  fa  mère 
criait  au  gouverneur  :  brûlez  ,  brûlez  cette  malheureufe 
au  milieu  du  théâtre  ,  afin  d'effrayer  toutes  celles  qui  ont 
écouté  les  enfeignemens  de  ce  magicien.  Alors  le  gou- 
verneur très  -  affligé  ordonna  que  Paul  fût  fouetté  Se 
chafTé  de  la  ville ,  Se  condamna  Thècle  à  être  brûlée. 
Comme  elle  parcourait  des  yeux  la  foule  des  fpetla- 
teurs  ,  elle  vit  le  Seigneur  afîlc  {b)  fous  la  forme  de 
Paul ,  Se  dit  en  elle-même  ;  Paul  eil  venu  m.e  regarder 
comme  fi  je  ne  pouvais  pas  fouffrir  avec  courage.  Et 
comme  elle  tenait  les  yeux  arrêtés  fur  lui ,  il  s'élevait 
au  ciel  en  fa  préfence.  Le  gouverneur  la  voyant  nue  ne 
pouvait  retenir  fes  larmes ,  &  il  admirait  fa  rare  beauté. 
Thècle  ayant  fait  le  fignc  de  la  croix  m.onta  fur  le  bû- 

{  a)  St.   Jean   Ckryfo(îome  ,  )  portée   par  Bafile  de   Sëleucie 

Homélie  ij  fur  les  a<fles  ,  pro-  (1.   r  ,  de  Theclâ,  p.  251,  )  & 

pofe  cet  exemple  de  Thècle.  I  par  d'autres. 

{b)  Cette  apparition  ef^  rap-  * 
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cher.  Le  peuple  y  mit  le  feu  qui  ne  la  toucha  point 
quoiqu'il  fut  embrafé  de  tous  côtés;  parce  que  Dieu 
prenant  pitié  de  ïhècle  fit  entendre  fous  terre  un  grand 
bruit ,  un  nuage  chargé  de  pluie  &  de  grêle  la  couvrit , 
Ôc  le  fein  de  la  terre  s'ouvrant  &  s'écroulant  engloutit 
plufieurs  fpeélateurs  ;  le  feu  s'éteignit,  &  Thè.cie  échappa 
fans  avoir  aucun  mal. 

Cependant  Paul  avec  Onéfiphore  qui  avait  quitté  les 
richeifes  mondaines  pour  le  fuivre  avec  fa  femme  &  fes 
enfans  ^  jeûnait  caccé  dans  un  monument  fur  le  chemin 
qui  condit  d'Icône  à  Daphne,  Un  des  enfans  étant  allé 
vendre  la  tunique  de  Paul ,  pour  acheter  du  pain,  ap- 
perçut  Thècle  auprès  de  la  m.aifon  de  fon  père ,  6c  il  la 
ccnduidt  vers  Paul.  Et  fur  ce  qu'elle  lui  dit  :  je  vous 
fuivrai  où  que  vous  alliez  :  Paul  lui  répliqua  :  nous  fom- 
mes  dans  un  tems  ou  règne  le  libertinage  ôc  vous  êtes 
belle  ;  prenez  garde  qu'il  ne  vous  furvienne  pas  une  fe- 
|ji      conde  tentation  pire  que  la  première. 

Delà  Paul  renvoya  Onéfiphore  chez  lui  avec  toute  fa 
famille,  &  prenant  Thècle  ,  il  s'en  alla  à  Antioche.  Ils 
n'y  furent  pas  plutôt  arrivés  qu'un  Syrien  nommé  Alexan- 
dre qui  en  avait  été  gouverneur  ,  voyant  Thècle  ^  en  fut 
amoureux  &  offrit  de  grands  6c  riches  préfens  à  Paul  qui 
lui  dit  tje  ne  connais  pas  cette  femme  dont  vous  me  par- 
lez ,  &c  elle  n'efî:  point  à  moi.  Le  gouverneur  l'ayant 
embraffée  &  baifée  dans  la  rue,  elle  courut  vers  Paul  , 
en  criant  d'une  voix  tnûe  :  N'infuîtez  point  une  étran-^ 
gère  &  ne  violez  point  la  fervante  de  Dieu.  Je  fuis  des 
premières  familles  d'Icône  ,  &j'ai  été  contrainte  de  quit- 
ter fa  ville  parce  que  je  refuf^iis  d'époufer  Thamiris.  Et  fe 
faifiifant  d'Alexandre,  elie  lui  déchira  fa  tunique  ,  fît 
tomber  la  couronne  de  fa  tête  ,  Sc  le  renverfa  par  terre 
devant  tout  le  monde.  Alexandre  tranfporté  d'amour  & 
de  honte  la  conduifit  au  gouverneur ,  qui  gagné  par  un 
préfent  d'Alexandre  ,  la  condamna  aux  bêtes. 

Thècle  fe  voyant  condamnée  ,  demanda  au  gouver- 
\  S  3 
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neur  d'être  confervée  chaile  jufqu'au  jour  qu'elle  devait 
combattre.  Elle  fut  confiée  à  une  veuve  fort  riche  nom^ 
mée  Trifina  ou  Triphena  ,  dont  la  iiUe  venait  de  mourir 
^l  qui  la  regarda  comme  fa  iilîe. 

Thècle  fut  d  abord  expofée  à  une  lionne  très-cruelle  , 
qui  lui  léchait  les  pieds.  Et  comme  Trifina  qui  n'avait 
pas  rougi  de  la  fuivre ,  l'eut  ramenée  dans  fa  maifon  , 
voici  que  fa  fille  qui  était  m»orre  lui  apparut  en  fonge  & 
lui  dit  :  ma  mère  ,  prenez  à  ma  place  Thècle  la  fervante 
du  Christ  ,  &  demandez-lui  qu'elle  prie  pour  moi  afîn 
que  je  fois  tranfportee  dans  un  lieu  de  repos.  Thècle 
pour  calmer  les  pleurs  de  la  mère  ,  fe  mit  à  prier  le  Sei- 
gneur ,  difant  :  Seigneur  Diev  du  ic'ul  &  de  la  terre  ^ 
Jesus~Chr  ist  fils  du  Trh-Iiaut ,  faites  que  fa 
fille  Falconille  vive  éternellement.  Ce  qu'entendant  Tri- 
fina, elle  pleura  davantage  ,  difant  :  O  jugemens  in- 
juftes  !  ô  crime  indigne  !  de  livrer  aux  h  êtes  une  telle 
perfonne  ! 

Thècle  fut  expofée  une  féconde  fois  aux  bêtes ,  après 
qu'on  l'eut  dépouillée  de  fes  habits  ,  ÔC  on  lâcha  con- 
tr'elle  des  lions  &des  ours  ;  &  la  cruelle  lionne  courant 
à  elle ,  fe  coucha  à  fes  pieds.  Une  ourfe  l'ayant  attaquée  , 
fut  arrêtée  &  mife  en  pièces  par  la  lionne.  Enfuite  un 
lien  accoutumé  à  dévorer  des  homm.es  ôc  qui  appartenait 
à  Alexandre  ,  fe  jeta  contr'elie.  Mais  la  lionne  ,  en  le 
combattant ,  tomba  morte  avec  lui.  On  lâcha  enfuite  plu- 
fieurs  bêtes,  pendant  que  Thècle  priait  debout  les  mains 
étendues  vers  le  ciel.  Ses  prières  étant  finies  ,  elle  vit  la 
foffe  pleine  d'eau  ;  ÔC  s'y  plongeant  précipitamment , 
elle  dit:  Mon  Seigneur  Iesus-Christ  ,  c'efi-  en  votre 
nom  que  je  fuis  baptifée  en  mon  dernier  jour.  Le  gouver- 
neur même  ne  pouvait  retenir  fes  larmes  voyant  que  les 
veaux  marins  allaient  avaler  une  telle  beauté.  Mais  tou- 
tes les  bêtes  frappées  d'un  éclat  de  foudre  ,  famagerent 
fans  force  :  &  une  nuée  de  feu  entoura  Thècle  de  forte  que 
les  bêtes  ne  la  touchèrent  point  &  que  fa  nudité  fut  cachée,     j^ 
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Or  ,  comme  on  avait  lâché  fur  Thècle  d'autres  bêtes 
redoutables,  toutes  les  femmes  poufsèrent  un  cri  de 
trifcelTe  ,  êc  ayant  jeté  fur  elle  l'une  du  nard  ,  l'autre 
de  lacaiTe ,  celle-ci  des  aromates  ,  cette  autre  de  l'on- 
guent, toutes  les  bêtes  furent  comme  accablées  de  fom- 
,  meil  Ôi  ne  touchèrent  point  Thècle  ;  de  forte  qu'Alexan- 
dre dît  au  gouverneur ,  j'ai  des  taureaux  fort  terribles  , 
nous  l'y  attacherons.  ï-e  gouverneur  tout  triile  lui  ayant 
répondu  :  faites  ce  que  vous  voudrez  j  ils  l'attachèrent 
par  les  pieds  entre  deux  taureaux  ,  auxquels  ils  mirent 
dans  la-ne  des  fers  ardens  ;  m^is  comme  les  taureaux  s'a- 
gitaient &  mugiiTaient 


horriblement ,  la  fiamme  brûla 
autour  des  membres  des  taureaux  les  cordes  dont  Thécle 
était  lise ,  ôc  elle  reila  détachée  dans  le  lieu  du  com- 
bat, {a) 

Enfin  le  gouverneur  lui  fit  rendre  fes  habits  ;  &  Thè- 
^  cle  ayant  appris  que  Ptiul  était  à  Myre  en  Lycie  ,  elle 
'i  s'habilla  en  hom.m.e  pour  l'aller  rejoindre.  Paul  la  renvoya 
enfuite  à  Icône  où  elle  apprit  la  mort  de  Thsmiris  ;  &Z 
n'ayant  pu  convertir  fa  mère ,  fignant  tout  fon  corps  , 
elle  prit  le  chemin  de  Daphné  ;  &  étant  entrée  dans  le 
monument  où  elle  avait  trouvé  Paul  avec  Onéilohore , 
elle  fe  proflerna  &  y  pleura  devant  Dieu.  Enfuire 
étant  allée  à  Séleucie  elle  en  éclaira  plufieurs  de  la  pa- 
role du  Christ  ,  &  elle  y  repofa  en  bonne  paix. 

Voilà  le  précis  exaft  des  acies  de  Thècle  &  de  Paul 
apôtre.  Tertullien  ,  le  plus  ancien  des  pères  latins ,  af- 
fure  (  3  )  que  ce  fut  un  prêtre  d'Aûe  qui  compofa  cet 
écrit  par  amour  pour  Paul.  St.  Cyprien  d'Antioche  (  c  ) 
fait  mention  de  l'hiftoire  de  Thècle  ;  Bafîle  de  Séleucie 
la  mit  en  vers  ,  au  rapport  de  Photius  ;  ôc  St,  Auguftin 


(  a  )  Maxime  de  Turin  ,  Ho- 
mélie fur  le  naiffance  de  Sainte , 
Â2;nès  vers  la  fin  ,  &  St.  Gré- 
goire  de  Nazianze  ,  T.  lî  ,   p. 
-SL      3°°'  2*  de  ion  exhortation  aux 

& 


vierges  ,  difant  que  Thècle 
échappa  aux  flammes  &  aux 
bêtes. 

[b)  L.  de  Bapt'ifmo.  c,  17. 

(c)  Grabius  Specileg.  p.  SS, 

E    A 
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Ça)  en  remarquant  que  les  manichéens  s'autorifaient  de 
l'exemple  de  Thècle  ,  ne  traite  point  fon  liifcoire  de 
fable ,  quoiqu'il  qualifie  de  ce  nom  d^autres  écrits  apo- 
cryphes. 

Enfin  trois  autres  difciples  écrivirent  chacune  une  re- 
lation de  la  mort  de  Pierre  &  de  Paul.  On  traduira  à  la 
fin  de  ce  recueil  celle  de  Marcel ,  &  les  notes  indique- 
ront en  quoi  elle  diffère  de  celles  d'Abdias  ôc  d'Hé- 
géfippe. 

Nous  allons  commencer  par  la  notice  de  cinquante 
évangiles  dont  nous  avons  parlé. 

(d)  L.  30  ,  contra  Faujîum»  c,  4» 
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NOTICE    ET    F  R  A  G  M  E  N  S 
DE    CINQUANTE    ÉVANGILES. 


L'  A  R  T I  C  L  E  de  i'évangile  félon  les  Egyptiens 
Norab.  I.  de  la  iiile  alphabétique  de  Fabricius  ,  &  N.  XI. 
de  ia  nôtre,  ce  judicieux  'écrivain  obferve  que  St.  Clé- 
ment Romain  ne  nomme  ni  îa  perfonne  qui  interrogeait 
le  Seigneur ,  ni  Févangiie  d'où  il  a  tiré  ces  paroles  que 
nous  rapportons  de  lui.  {a)  «  Le  Seigneur  étant  inter- 
»  rogé  par  une  certaine  perfonne  quand  fon  règne  devait 
)5  arriver ,  lui  dit  :  lonque  deux  feront  un  ,  6c  ce  qui 
55  eft  dehors  fera  comme  ce  qui  eft  dedans  ,  8c  que  le 
^  »  maie  avec  la  femelle  ne  feront  ni  mâle  ni  femelle.  » 
^,  Au-lieu  que  St.  Clément  d'Alexandrie  {b)  nomme  l'é- 
S  vangile  félon  les  Egyptiens  dans  lequel  cette  queftion 
^  eli  taite  par  Salomé  ,  &C  la  réponfe  du  Seigneur  com- 
mence ainfi  :  Lorfgue  vous  foulerez  aux  pieds  Û habille- 
ment de  la  pudeur  &  lorfgue  deux  feront  un  ,  &c.  Ainfi 
la  citation  dans  St.  Clément  Rom.ain  n'eft  pas  exaéle. 

Il  en  eft  de  même  d'une  autre  qui  fe  lit  dans  l'épître 
de  St.  Ignace  aux  Smyrnéens.  (  c  )  «  Et  lorfque  le  Sei- 
»  gneur  vint  à  ceux  qui  étaient  autour  de  Pierre ,  il  leur 
»  dit  :  Tenez-moi ,  &  me  touchez  ,  &c  voyez  que  je  ne 
))  fuis  pas  un  démon  incorporel.  Et  auiîi-îôt  ils  le  tou- 
n  chèrent  &c  ils  crurent  ,  étant  convaincus  par  fa  chair 
»   &  par  l'efprit. 

Eu-èbe  {d)  avoue  qu'il  ne  fait  point  où  le  martyr 
d'Antioche  a  puifé  ce  pafTage  ;  mais  St.  Jérôme  (^)  le 
reconnaît  pour  être  d'un  évangile  qu'il  avait  traduit  de- 
puis peu ,    ôc  le  rapporte  avec  quelques  différences.  «  Et 

(^)  Nombre  II,   note  h,         t        (i  )  Hift*  Ecclef.  L.  3  ,  p.  37. 
{b)  Ihid.  note  <:,£?,  {        {e\  In  catalog.   Script,  ec- 
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»  lorfqu'il  vient  à  Pierre  &  à  ceux  qui  étaient svec  Pierre  , 
»  il  leur  dit  :  V^oilà ,  touchez-moi  5c  voyez  que  je  ne 
»  fuis  pas  un  dëmon  incorporel.  Et  aulTi-tôt  ils  le  tou- 
»  chèrent  &  ils  crurent  t,  l\  cire  aillears  (û)  ces  der- 
nières paroles  comme  étant  de  l'évangile  des  Hébreux 
dont  fe  fer/vent  les  Nazaréens.  Cette  citation  de  St.  Ignace 
n'eft  pas  plus  exacte  que  celle  de  St.  Clément  Romain. 

Non-iëulenient  on  peut  conclure  delà  que  les  évan- 
giles apocryphes  ont  été  cité»  par  les  pères  apollo  iq:;es  ; 
mais  en~ même-rems  réfoudre  une  grande  diinculté  tou- 
chant les  quatre  évangiles  authentiques.  C'eftque ,  comme 
il  eit  incontefiable  que  les  noms  de  St.  Matthieu  ,  de 
St.  Marc ,  àe  St.  Luc  &  de  St.  Jean  ne  fe  trouvent  dans 
aucun  des  pères  apoftoliques  avant  St.  luflin  ,  on  en  in- 
fère que  leurs  évangiles  n'exiflaient  pas  ,  &  que  les  feuls 
apocryphes  avaient  cours  dans  ces  premiers  tems. 

Mais  fi  l'on  pofe  en  fait  que  les  pères  apoiloliques  ont 
cité  peu  exadement  les  évangiles  authentiques  &  les 
apocryphes  fans  en  nommer  aucun  ,  rien  n'empêche  de 
dire  que  St.  Matthieu  ce  St.  Luc  îoi\t  cités  dans  ce  paf— 
fage  de  St.  Clément  Rom.ain.  (^)  «  Car  le  Seigneur  dit  : 
»  Vous  ferez  com.me  des  agneaux  au  milieu  des  loups  : 
»  mais  Pierre  répondant  ,  dit  :  Si  donc  les  loups  mettent 
n  les  agneaux  en  pièces?  Jestjs  dit  à  Pierre  :  Que  les 
»  agneaux  ne  craignent  pas  les  loups  après  votre  mort  ; 
»  oC  vous  ,  ne  craif^nez  pas  ceux  qui  vous  ruent  <Sc  en- 
»  fuite  ne  peuvent  rien  vous  faire  ^  mais  craignez  celui 
»  qui ,  après  que  vous  ferez  morts ,  a  la  puiiïance  de 
»  l'âme  &  du  corps  ,  ^  les  peut  envoyer  dans  la 
>3  géhenne. 

En  effet  on  lit  dans  St.  Matthieu  {c)  :  «  Voilà  je 
»  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups. 
>>  (  d)  Ne  craicrnez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  Se  ne 
»  peuvent  tuer  i'ame ,  mais  plutôt   craignez- celui  qui 


(a  )  Prcœm.  In  l.  iS.  Efaia.     [        (  <:  )  Matth.  c.  lo  ,  y.  i6. 
(i)Epift.  II,  c.  5.  1        {d)  Ibid.  V.  28. 
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n  peut  perdre  &  l'ame  Se  îe  corps  dans  la  géhenne.  »  On 
trouve  aulFi  dans  St,  Luc  {a)  ;  ce  Allez  ,  voilà  je  vous 
n  envoie  comme  des  agneaux  entre  les  loups,  {b)  Or 
35  )e  vous  dis  à  vous  qui  êtes  mes  amis  :  N'ayez  point 
»  de  peur  de  ceux  qui  tuent  le  corps  &  après  ceia  nont 
»  plus  rien  à  faire  davantage.  Mais  je  vous  montrerai 
»  qui  il  faut  que  vous  craigniez  :  craignez  celui  qui  après 
>5  qu'ii  aura  tué  ,  a  la  puiffance  d'envoyer  dans  la  ge- 
»  henné  ;    oui  ,    je  vous  dis  ,   craignez  celui-là.  jî 

Malgré  la  relTemblance  de  ces  textes  ,  on  infiiie  fur 
ce  que  Ttvangile  de  St.  Matthieu  ,  parie  ce  Zacharie  fils 
de  Baracbie  ,  qui  ne  fut  tué  ,  fuivanr  Joreph  (  c  )  , 
que  pendant  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains. 
Donc  ,  ajoute-t-oD  ,  l'évangile  de  St.  Matthieu  fur  écrit 
après  cette  guerre  qui  y  parait  prédite.  '(  d  ) 

Cette  allégation  fpécieufe  femble  porter  à  faux ,  dès 
que  l'évangile  des  Nazaréens  C  ^  )  nous  apprend  que  le 
O      Zacharie  dont  parle  St.  Matthieu  ,  éta^it  fils  de  Jojada. 
"'  Sans  nous  étendre  davantage  fur  l'utilité  des  évangi- 

les apocryphes  ,  voyons  en  peu  de  mots  ce  que  Ton 
cooiiait  de  ces  anciens  écrits. 


I.     Evangile    d'Andréapotrê.  ^ 

Cet  évangile  n'eiî  connu  que  par  le  décret  du  pape 
Gélafe  ,  dont  on  a  parlé  dans  l'avant-propos. 

(a)  Luc.  c.  ib,  V.  3.  a        {d)  Mattb.  c.  24,  v.  6. 

\b)  Ibid,  c.  12  ,  V.  4  &  5.      I        (  £  }  Voyez  N.  36» 
\c)  Bell.  Jud.  L.  4  ,  c.  19.    ' 
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IL     Evangile     d'Apelles» 

Outre  Sx.  Jérôme  cité  dans  l'avant-propos  ,  Bède  (  a  ) 
fait  menàon  de  cet  évangile  dont  St.  Epiphane  .(^)  a 
confervé  ce  paiTage  :  £^  Christ  a  dit  dans  Vévan<^ile  : 
Soye^d' honnêtes  banquiers.  Serve[-voiis  de  toutes  chofes 
en  choifijjant  de  chaque  écriture  ce  qui  vous  fera  utile. 


III.    Evangile    des   douze    apôtres. 

St.  Jérôme  ,  Origène  (  c  )  St.  Ambroife  (  tf  )  «Se  Théo- 
philaéle  (  e  )  en  ont  parié. 


V.     Evangile  de  Barthelemi  apôtre. 

Son  nom  fe  trouve  dans  le  décret  de  Gélafe  ,   dans 
St.  Jérôme  &  dans  Bède. 


VI.     Evangile  de  Basilides. 

On  ne  connaît  de  cet  évangile  que  le  nom  cité  par 
St.  Jérôme  ,  Origè^ne  &  St.  Ambroife. 


(  a  )   Comment,  in  Luc» 
{b)  Hizref.  44  ,   n.  2. 
^!  (  c  )   HomiL   I  ,   in    Luc.  ex 

,1      .vct.  vers. 


(  </  )    Proœm.    Comment,     in 
Luc. 

(  c  )  Ad  id,  Liica  Procemium. 


\ 


>±  IV.     Evangile    deBarnabe.  S 

Il  efl  compris  dans  le  décret  de  Gélafe. 


Ji 
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VII.     Evangile  de  Cerinthe. 

St.  Epiphane  (^  )  penfe  que  cet  évangile  efl  un  de  ceux 
dont  parle  St.  Luc  en  commençant  le  lien.  11  avait  infl- 
nué  auparavant  (  ^  )  que  Cerinthe  fe  fervait  de  l'évangile 
de  St.  Matthieu. 


Vlil.     Histoire    de    la    famille   du   Christ  , 

TROUVEE    SOUS    L'eMPEREUR    JUSTINIEN. 

Cette  hiftoire  qui  fe  trouve  dans  Suidas  ,  le  fît  mettre 
par  le  pape  Paul  iV ,  au  nombre  des  livres  défendus , 
au  rapport  de  PoiTevin  ,  qui  parle  aufli  dans  Ton  apparat 
^  de  la  réfutation  qu'Hentenius  en  publia  à  Pi  r!?^:  l'an  1 547  , 
^|!  à  la  fin  du  commentaire  d'Euthymius  Zigabenus  fur  les 
3       quatre  évangéliiles  qu'il  avait  traduits  en  latin. 
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IX.     Histoires  des  Desposyne^  ,    sur  la 
ge'nealogie  du  Christ. 

Jules  Africain  dans  fa  lettre  à  Ariftide  (  c  )  rapporte 
qu'Hérode  honteux  de  fon  origine  ignoble  (  <f  )  fît  brû- 
ler tous  les  monumens  des  anciennes  familles  d'ifraël  j 
mais  qu'un  petit  nombre  jaloux  de  l'antiquité  de  leur  no- 
blefle ,  fuppléèrent  à  cette  perte  en  fe  faifant  une  nou- 
velle généalogie  ,  foit  de  mémoire ,  foit  en  s'aidant  des 
titres  particuliers  qui  leur  reliaient.  De  ce  nombre  étaient 


{a)  Hezref.   51  ,  ?:.  7. 
(  b)    Hczrif.   -i^o  t  n.   14. 
(  c  )  Easèb.  hift.  eccl.  L.  i  , 
7  ,  &  NJcephor.  L.  i ,  c.  2,. 
(  d  )  Jofeph  ,  hijl.  des  Juifs  , 


L.  14  >  c.  iy  avoue  cependant 
qu'il  était  peîit-iils  d'Antipas 
îdaméen  ,  gouverneur  de  toute 
la  Judée, 
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ceux  qu'on  appella  Defpofynoi  en  grec  ,  parce  qu'ils 
étaient  proches  parens  du  Sauveur. 


X.    Evangile  des  Ebionités. 


St.  Ephiphane  (a)  dit ,  qu'ils  avaient  altéré  8c  tron- 
qué l'évangile  de  St.  Matthieu  qu'ils  commençaient  ainfi: 
Sous  le  règne  d^Hérode  roi  de  Judée  y  Jean  fils  de  Zacha- 
rie  &  d'Eli^abeî/i  ,  que  Von  difalt  être  de  la  race  du  prê- 
tre Aaron  ,   vint  haptifer  dans  le  fleuve  de  Jourdain  du 
baptême  de  la  pénitence  ,  &  tout  le  monde  allait  à  lui. 
Le  peuple  ayant  été  baptifé,  Jésus  y  vint  auffl ,    &  fut 
baptifé  par  Jean.  Et  lorfqu^il  fut  forti  de  Veau  ,   les 
deux  s"^ ouvrirent ^  ^  il  vit  h  Saint-Efprit  de  Diev  qui 
defcendatt ,  fous  la  forme  d'une  colombe ,  &  qui  entrait 
\      en  lui.  Et  une  voix  éclata  du  ciel  ^   difant:  Vous  êtes 
%     mon  fils  bien-aimé  ^  je  me  fuis  complu  en  vous.  Et  en- 
^     fuite  :  je  vous  ai   engendré   aujourd'hui.  Et  auffi-tôt  ^ 
^1      dans  ce  même  lieu ,  brilla  une  grande  lumière,  {b  )    Ce 
que  Jean  ayant  vu  y  lui  dit  :  Qui  êtes-vous  ,    Seigneur  ? 
La  voix  reprit  du  ciel  :  Celui-ci  éfî  mon  fils  hien-aimé  ^ 
en  qui  je  me  fuis  complu.  A  ces  mots  Jean  fe  jetant  à  fcs 
pieds:  Seigneur  y   dit-il  ^    baptife^-moi  ,    je  vous  prie. 
Mais  lui  l'en  empêchait ,   difant  :  Laijfc^^    il  efi  à  propos 
que  nous  accomplijfions  ainfi  toutes  chofes.  Ailleurs  (  c  ) 
les  ébionites  font  dire  à  Jésus  .  Jejuisvenu  pour  abro- 
ger les  facrificcs  ,  &  (i  vous  ne  cefe7^  de  facrifi^r  ,  la  co- 
lère de   DiEu  contre  vous  ne  cefjera  pas.  Enfuite  (  ^)  , 
Ai-je  defiré  de  manger  la  chair ^  cette  ï  âqui  avec  vous  ? 
Paroles  que  Luc  {e)  rapporte  fans  interrogation  &  fans 
parler  de  la  chair.   Enfin  (/')  outre  l'évangile  fous   le 


(a)  Htzref.  30  ,   «.13. 

[h  )  St.  iujiin  d?ns  Ton  col- 
loque avec  Jhryphon  ,  pag. 
315  ,  dit  qu'en  ce  même  tems 
il  parut  du  feu  dans  le  Jour- 
dain. 


(  c  )    Epiphan.    Hctrcf.    30  , 
n.    16. 

(^)   Idem  ,  n.  21. 
(c  )   C.  22  ,  V.  15. 

(/)    Epiphan.    H(zref.     30  , 
n.  23. 
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nom  de  Matthieu  ,  les  mêmes  ebionites  parailTent  en 
avoir  fuppofé  fous  celui  de  Jacques  6c  des  autres  dif- 
ciples. 


i 


XI.    Evangile  selon  les  Egyptiens. 

St,  Jérôme  fait  mention  de  cet  évangile  ,  &  St.  Epî- 
phane  (  <2  )  dit ,  que  les  fabciliens  y  puifaient  leur  er- 
reur ;  comme  n  le  Sauveur  y  déclarait  à  fes  difciples  que 
le  Père  &  le  Fils  &  le  St.  Efpnt  font  le  même 

St.  Clément  Romsin  {b)  Sc  St.  Clément  d'Alexandrie 
en  citent  ces  paroles.  Le  Sdgneur  étant  î nier rogé par  une 
certaine  (  c  )  Salomé  quand  fon  rtgiie  devait  venir ,  lui 
dit  :  (d)  Lcrfque  vous  foulerez  aux  pieds  l'habillement 
de  la  pudeur  &  lorfque  deux  feront  un  ,  &  ce  qui  efi 
dehors  fera  comme  ce  qui  efi  dedans  ,  &  que  le  mâle  avec 
la  femelle  ne  feront  ni  mâle  ni  femelle.  (  e  )  Salomé  de-' 
mandant:  jufqti' a  quand  les  hommes  mourront-ils  1  Le 
Seigneur  dit ,  tant  que  Vous  autres  femmes  enfantere^.  Et 
lorfju'elle  eut  dit  :  j^ai  donc  bienfait  moi  qui  liai  point 
enfanté  \  le  Seigneur  répliqua  :  Nourriffe^-vous  de  toute 
herbe  ,  mais  ne  vous  nourrife^  pas  de  celle  qui  a  de  Va- 
mertume,  (/)  Enfin  ,  on  rapporte  que  le  Sauveur  avait 
dit  :  Je  fuis  venu  pour  détruire  les  ouvrages  de  la  femme  : 
c*eji-à-dire  ,  de  la  femme  de  la  cupidité;  or  fes  ouvrages 
font  la  génération  &  la  mort. 


(  a  )  Hxref.  62  ,  n.  r. 

(b)  Epift.  H,  n.  12. 

(c)  Clém,  Alex. L,  3,  Strom. 
p.  465. 


(  d  )  Ibld. 

(  e  )  Idem.  L.  3  ,  Strom,  p. 

445' 

(/)  ld€m,  p.  452. 
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XII.    Evangile   desEncr  a  t  i  t  e  s. 

'  St.  Epiphane  (a)  penfe  que  l'évangile  dont  fe  fer- 
vaient  les  encrantes  était  celui  que  Tatien  avait  corr),poré 
en  fondant  enfemble  les  quatre  évangiles  canoniques  ; 
mais  il  paraît  fe  tromper  lorfqu'il  dit  que  quelques-uns 
l'appellaient  félon  les  Hébreux  :  en  effet  ^  St.  Jérôme^ 
qui  traduifit  ce  dernier  en  grec  Se  en  latin  ,  ne  dit  nuUe 
part  qu'il  ait  vu  celui  de  Tatien  ,  dont  fe  fervaient  non- 
feulement  fes  difcipîes  ,  mais  encore  les  autres  catholi- 
ques qui  habitaient  en  Syrie  fur  les  bords  de  l'Euphrate, 
comme  l'atteue  Théodoret.  {b) 


iê 


XIII.     Evangile  DE  l^enfancedu  Christ. 

Gélafe  déclare  apocryphes  les  livres  de  l'enfance  du 
Sauveur.  On  donnera  en  français  le  fragment  de  celui 
que  Cotelier  a  traduit  du  grec  en  latin ,  &  enfuite  un 
autre  complet  que  Sike  de  Brème  a  mis  en  latin  d'après 
l'arabe.  Le  favant  Mr.  Sinner  parle  d'un  autre  manufciit 
n.  ^77  ,  de  la  bibliothèque  de  Berne  ,  dans  lequel  Far- 
rivée  des  mages  à  Jérufaiem  eil  rapporté  deux  ans  après 
la  naiffance  de  Jfsus.  Il  ajoute  au  voyage  de  Marie  & 
de  Jofeph  en  Egypte  ,  que  le  troifième  jour  de  leur  dé- 
part,  Marie  dans  le  déferî  fe  trouva  fatiguée  de  la  trop 
grande  ardeur  du  foleil  ;  (S*  voyant  un  palmier  elle  dit 
à  Jofeph  ,  repofons-nous  un  peu  fous  fon  ombre.  Et  Jo- 
feph fe  hâtant  la  condiiifit  vers  le  palmier  &  la  fît  defcen- 
dre  de  fa  monture.  Et  lorfque  Marie  fut  ajjï^fe  ,  regardant 
les  branches  du  palmier  6'  les  voyant  chargées  de  fruits  , 

elle 

{a)  Ht&ref.  46,  n.  I, 
\b)  Hxretic.  fab.  L.  1 ,  c.  20,  |5r 
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elle  dit  à  Jofeph  :  j'ai  envie  ,  //  cela  fe  pouvait,  de  man- 
ger du  fruit  de  ce  palmier.  Alors  Jofeph  lui  dit  :  je  fuis 
furpris  que  vou^  ine  dife^  cela  ^puijque  vous  voyeiqueîle 
hauteur  ont  les  rameaux  de  C€  palmier.  Four  moi  je  fuis 
tres'èn  peiue  où  nous  prendrons  de  Veau  pour  rerûplir 
nos  outres  qui  font  déjà  vuides^  &  pour  nous  ranimer, 
Alori  U  petit  enfant  Jes  us  d'un  air  joyeux  dans  lé  fin 
de  la  Vierge  Marie  fa  mère ,  dit  aii  palmier  :  Arbre , 
fecourbe^-vous  y  &  rûfrakkiijci  ma  mère  de  vos  fruits. 
Auffi-tôt  à  cette  parole  il  inclina  foa  fommtt  jufqu^aux 
pieds  de  Marie.  Et  cueillant  tous  les  fruits  qu'il  avait  ^ 
ils  fe  rafraîchirent.  Or  après  que  tous  les  fruits  furent 
cueillis  y  il  demeurait  incliné  attendant  pour  fe  relever 
V ordre  de  celui  qui  V avait  fait  baijfèr.  Alors  Issus  lui 
dit  :  Palmier  ,  dreffe^-vôus  &  vous  affcrmiffe^  ,  &  fiye^ 
comme  les  arbres  qui  font  dans  le  paradis  de  mon  Sei- 
gneur d'  de  mon  père,  Ouvre^  avffi  de  vos  racines  la 
veine  qui  efl  cachée  en  terre ,  il  en  coulera  dts  eaux  pour 
nous  défaltérer,  Aujfi-tôt  le  palmier  fe  dreffa  ,  &  des 
fources  d'eaux  très-claires  &  très-douces  commencèrent  à 
fortir  par  fes  racines. 


X  i  V.    ÉVANGILE      ETERNEL, 

Coriimé  il  efl:  fait  mention  dé  V évangile  éternel  clans 
l'apocalyfe  (û)  les  frères  mendians  ,  vers  ïe  miiieu  du 
treizième  fiècle  ,  e&  composèrent  un  par  lequel  V évan- 
gile du  Christ  devait  être  abrogée.  Cet  ouvrage  fut  ccn- 
damné  par  le  pape  Alexandre  IV  à  être  brCilé  j.  maiss  en 
fecret ,  pour  ne  pas  fcandalifer  les  frères.  (^) 

(  fi  y  C.  T4 ,  V.  6. 

(  h)  Matt.  Paris  ad  ann,  1257  »  P*  939« 

fikes  attribuées ,  &c.  III.  Part.  P 
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XV.    Evangile    d'Eve. 

On  lifait  dans  cet  évangile  (a)  :  Pétais  arrêté  fur  imt 
haute  montagne  ,  lorfqiie  je  vois  un  homme  d'une  haute 
taille  &  un  autre  fort  court.  Enfuite  f  entends  une  voix 
comme  celle  du  tonnerre.  Je  m^ approche  donc  déplus  près 
pour  écouter  y  alors  il  me  parla  de  cette  manière  :  Je  fuis 
le  même  que  vous ,  &  vous  êtes  le  même  que  moi  ;  &  en 
quelque  endroit  que  vous  foye[  ,  fy  fuis  ^  &  je  fuis  dif- 
perfé  par  toutes  chofes.  Et  de  quelque  endroit  que  vous 
voudre^  vous  me  Cueille:^.  Or  en  me  cuillant  vous  vous 
cueille^  vous-même.  Enfuite  ,  (3)  je  vis  un  arbre  portant 
dou^e  fruits  chaque  année  ,  &  il  me  dit ,  c'efi-la  le  bois 
de  vie.  St.  Epiphane  qui  rapporte  ces  deux  paflages  ,  dit 
que  les  gnoftiques  imerprétaient  ce  dernier  des  règles 
^^     d^s  femmes. 


XVI.   Evangile  des   Gnostiques. 

Les  gnoftiques  (c)  outre  certaines  interrogations  de 
Marie  avaient  aufli  d'autres  évangiles  fous  le  nom  de* 
difciples. 


I  ■!     -c  nwmat^mmmu'^m» 


XVII   Evangile   selon    les   He'breux, 

Bède  (c/)  remarque  que  V Evangile  des  Eéhreux  ne  doit 
pas  être  compris  parmi  les  apocryphes  ,  mais  parmi  les 
hiftoires  eccléfiaftiques  ,  d'autant  que  St.  Jcrôme  in- 
terprête de  l'Ecriture  faince  ,  en  a  appris  nombre  de 
témoignages, 

(  û)  Epiphan. //«re/I  26,/2,  3.     f         (c)  Idem  Hxref.  26»  n.  8. 
(3)  Idem  f  /z.  5,  |         \d)  Comment,  in  Luc. 
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XVIII.   EVANGliES  d'HeSYCHIUS  y  OU  H^éSYQUE. 

Ils  font  compris  dans  te  décret  de  Gélafe  ;  quoique 
UfT^rius  (a)  penfe  qu'Hefychius  Egyptien  ,  de  même 
que  Lucianus  martyr  ,  avaient  plutôt  entrepris  de  cor- 
riger les  livres  fairits  que  de  les  ï'aliifîer.  St.  Je'rôme  auiîî 
{b)  les  cite  î'un  &  Tautre  ,  en  rendant  compte  au  pape 
Damafe  des  tracalTeries  qu'il  avait  lui-mêine  à  elTuyer  en 
pareille  conjondure. 


XIX.    P  R  0  t  E  V  A  N  G  ï  L  E     DE   J  A  C  Q 17  ES    I E 

MINE  V  R.- 

Lé  décret  dé  Gélafe  en  fait  rnerîtioB.  Pôftel  l'a  traduit 
de  grec  en  latin  ;  &  on  le  donne  en  français. 

Un  évangile  de  Jacques  le  majeur  trouvé  en  Efpagrie 
Tan  159  5  (c)  ,  fut  condamné  par  Innocent  XI  l'an 
1682.  (d) 

Enfin  ,  Cotelier  (ej  &  Labfee  (/)  parlent  d'un  évan- 
gile rnauufcrit  qui  eft  a  la  bibliothèque  du  roi  de  France  ^ 
/z.  1176  ,  dont  voici  le  titre  :  Commence  rhiftùire  de 
Xoachim  &  d'hxine  ,  ^  de  la  nativité  de  la  bienheureitfç 
mkfe  de  DtEU  Manie  toujours  vierge  ,  &  de  t enfance  du 
Sauveur,  Moi  Jacques  fils  de  ]ù(eçh.  y  &c. 


(a)  Syntagni,  àc  70  »  /n/er- 
frct.  c.  7. 

(  b  )  Pmfaî.  in  évangelia, 
(  c  )  Bivarîus ,  pag.  57  ,  not» 
ad  comment itium  Chron.  Lucio 
D^xtro  fttp^pofitum  A,  €,   yj» 


(  4)  toni.  7.  Àcl.  Sanàor. 
Mail ,  p.  285  &   393. 

(e  )   in   not,    ad    Confiitut, 
Apojlol.  L.  6 ,  c.  17. 

(/)  BibL  nçv,  Af.   55.  p, 
S06; 
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XX.  Evangile  de  Jean  bu  trépas  de  Ste. 

Marie. 

Il  eft  nommé  dans  le  décret  de  Gélafe.   Quelques  ma- 
nufcrits  grecs  l'attribuent  à  Jacques  (^2) 


XXI.  Evangile  de  Jude  Iscarioth. 

Cet  évangile  n'eft  connu  que  par  ce  qu'en  difent  St. 
Irénée  {b)  ,  St.  Epiphane  (c)  6c  Théodoret  (d). 


XXII.  Evangile  de  Jude  Thadée. 
On  ne  le  connaît  que  par  le  décret  de  Gélafe. 


Wm 
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XXIII.    Evangile    de  Leugius. 

Il  eft  nommé  Lenticius  ,  Lentius  ,  Leontius  ,  Lucius  , 
Leicius ,  Seleucus  dans  le  décret  de  Gélafe  ;  &  St.  Au- 
guftin  i^e)  l'appelle  d'abord  Leontius  ,  &  enfuite  deux 
foisLeucius.  Grabe  (/)  parle  d'un  manufcrit  de  cet  évan- 
gile ,  qu'il  a  vu  dans  la  bibliothèque  d'Oxford  ,  &  le 
palfage  qu'il  en  rapporte  fe  trouve  au (Ti  article  XLIX  de 
V évangile  de  V enfance.  Il  s'agit  d'un  maître  d'école  qui 
mourut  pour  avoir  frappé  Jésus. 


(  û  )  L-!mbecîus  Comment,  de   \       (  i  )   L.   i  »    haretic,  fahul. 
ihliot,    ^''indobon.    h.    4,   p.         c.   15. 


Bi 
130. 


(  ^)  L.  1  ,  contra  h(zref.  c.  35. 
(c)  Hdtref.  a8  ,  n,  i. 


6         - 


(«î)  L,  de  fdi  contra  Mani- 
chceos. 
(/)  Ad  Irçntium^  L.  I,  c.  17. 
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XXIV.     EVANGILE      DE     LUCIANUS. 
Voyez  ce  qu'on  en  dit  N.  XVîïï.  article  d^HéJyc/iius 

XXV.  XXVI.   XXVIt.  Evangiles  des  Mani- 
chéens. 

Le  I.  eft  Vévangiïe  de  Thomas  apôtre  ,  mentionné 
dans  le  décret  de  Géîâfe  ,  dans  Vhijîoire  des  Manichéens 
de  Pierre  de  Sicile  {a)  &  dans  Leontius  {b).  Ce  dernier  y 
joint  Vévangile  de  Philip^e^ 

Le  II.  eR  Vévangile  vivant  dont  parlent  Photius  (c) , 
Cyrille  de  Jérufaîem  {d)  êc  St.  Epiphane  (e).  Il  eft  nom- 
mé le  premier  avant  ceux  de  Thomas  &  de  Philippe  ,  par 
Timothée  prêtre  de  Conftantinople  (/) ,  ou  du  moins 
par  celui  qui  a,  interpolé  tout  ce  paffage  qui  manque  dans 
quelques  éditions  &c  dans  quelques  manufcrits. 

Le  III.  enfin  ^  réfuté  par  Diodore  (g)  ,  fut  écrit  au 
rapport  de  Photius  {h)  ,  par  Ada ,  qui  te  nomma  Mo- 
dion  ,  en  faifant  allufion  au  boifïeau  dont  paMe  St.  Marc 
(/)  ,  fous  lequel  on  ne  met  pas  la  lumière.  Meurjjus  (Je) 
fe  trompe  en  difant  que  ce  dernier  eft  le  même  que  Vé- 
vangile de  Thomas.  Tollius  (/)  &  Cotelier  (/tz)  nom- 
ment expreiïement  V Ecrit  d'Ada  avec  Vévangile  vivant 
&  celui  de  Thomas  ,  fans  parler  de  celui  de  Philippe,  Le 
nom  d'Ada  fe  trouve  auili  dans  V évangile  de  JSicodème  , 
article  XIV, 


(  a  )■  P.  30.  eSit.  Raderi. 
(b  )  De  Scclis  leci.  3  ,  p.  4^2. 
(c)  MS.  L.   I  ,  contra  Ma- 
nichxos. 

{  d)  Catechefi  6  ,  p,  57. 

(«)  Hoir  cf.    66  ,    72.  2. 

(/)  Meurfius  in  varlis  divi-. 
nls  j  p,  iï7. 

{g  )    In  Libris   25  ,  adverfus 


Manichaot. 

{h)  In  Bibl.  cod.  Sy. 
(£)C.  4,  V.  ai. 

(  ^)  I^  glofs.  grxco-barharo  , 

P-  ^'^'      .... 

{l  )  In  infignlbus  itineris  ha- 

lici.   p.    142. 

C  OT  )  T.  I  ,  patr.  Apoftol.  p^ 

537' 
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(a)  L.  I.  G.  29,  1.  3,  c.  lî. 

(è)  L^  2,  contra  Celjum,  p. 

77- 

(c)  L,  4,  contra.  MarcUn»  c»  3. 

(rf)  /y^îrî/:  42. 

(e)  Haief.  16  ,  /ï.  11, 


(/*)  Homil.    de  natlvit.    S» 
Maria  virg.  T  3,  pag.  346, 

(^)  Contra  Faujlum  L,  2j, 
C.  9. 

(Â^  Contra  Hehidtum, 

(i)  Hitrcf.  26  ,  n.  8, 


t 


XXVÎII.  Evangile    de  Marcion, 

C'était  V Evangile  de  St.  Luc  que  Marcion  prétendait 
avoir  été  écrit  par  St.  Paul ,  à  ce  que  difent  St.  Irénée 
(a),  Origène  {b)  ,  Tertullien    {c)   &  St.  Epiphane  (J). 

XXIX,   XXX.  XXXL   Trois   livres  de  la 
naissance  de  Ste.   Marie. 

St.  Epiphane  (f)  ,  St.  Grégoire  de  NyfTe  (/)  &  St 
Aûguftin  (g)  ,  parlent  des  deux  premiers.  On  donnera 
le  troifième  en  français  d'après  la  traduftion  latine  que 
3t,  Jérôme  en  a  faite  fur  l'hébreu  attribué  à  St,  Matthieu, 

a  '*  ^ 

;KXXII.  Livre  de  Ste.  Marie  it  de  sa  sage-» 

FEMME. 

Ce  livre ,  compris  dans  le  décret  de  Gélafe  ^  cfl  réfuté 
par  St»  Jérôme  {h), 

XXXJII  XXXIV.  Interrogations  de  Marie 

GRANDES    ET    PETITES, 

St.  Epiphane  (/)  efl  le  feul  qui  fafle  mention  de  ces 
deux  livres  dont  fe  fervaiept  les  gnoftiques. 


Mk^ 
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XXXV,  Livre  du  trépas  de  Marie. 

C'eil  le  même  dont  on  a  parléfous  le  nom  de  St.  Jean , 
N.  XX, 


XXXVL  Evangile  hébreu  de  St.  Matthieu 

DONT    SE    servaient   LES  NAZAREENS. 

St.  Jérôme  {a)  dit  que  le  Zacharie  tué  entre  le  temple 
&  l'autel  ,  y  eft  appelle  fils  de  Jojada  comme  dans  les 
Paralipomènes"  {b)  y  au-iieu  de  fils  de  Bérachie  comme 
dans  St.  Matthieu,  Eusèbe  (c)  ,  d'après  Papias  ,  croit 
que  cet  évangile  eil  le  même  que  celui  félon  les  Hébreux 
N,  XVII,  parce  que  Thiftoire  d'une  femme  qui  fut  accufée 
de  plufieurs  crimes  devant  le  Seigneur  ,  eli  rapportée 
dans  l'un  &  dans  l'autre. 


XXXVII.    EV  A  N  G  ILE     DE    MATHIAS. 

Son  nom  fe  trouve  dans  le  décret  de  Gélafe ,  dans 
St.  Jérôme ,  OrigèneC^f)  ,  Eusèbe  (e)  Bède  (/)  &  St. 
Ambroife  {g). 


ÉHHMH 
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XXXVHI.  Evangile  de  Nicodème. 

On  Ut  au  commencenient  de  quelques  manuftrits  &  a 
la  fin  de  quelques   autres  ,  que   Vempereur  Théodofe 


(4)  L.  4 ,  ai  Matth.  c.  23, 

V.  3î- 

{h)  L.  2,  c.  24  ,  V.  20. 
{c)  Hift,  eccl.  1.  3  ,  c.  39. 


j        (d)  In  Luc.  hom'd.  I, 

(e)  Hifl.  eccl.  L.  3  >  c.  2J. 
(/)  Comment,  in  Luc, 
(ç)  Froam.  in  Luc, 

F  4 
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trouva  dans  les  archives  publiques  ,  dans  le  prétoire  de 
Fonce  Pilate  à  JérujaUm  ,  cet  évangile  écrit  en  hébreu 
par  Nicodème  la  dix-neuvilme  année  de  Vemptrenr  Ti- 
bère Cdfar  ,  le  8  des  calendes  d'Avril ,  qui  eji  le  23  de 
Mars  g  fous  le  confulat  de  Kufus  &  de  Léon  ,  la  qua- 
trihne  année  de  la  deux  cent  deuxième  olympiade  ,  Jofeph 
«S*  Caïphas  étant  princes  des  prêtres. 

Au  refte  ,  quoique  cet  évangile  foit  le  feu!  qui  parle 
du  péché  originel  {a)  ^  de  la  defcente  de  jESys  aux 
enfers,  il  ne  faut  pas  croire  que  St.  Auguflin  y  ait  puife  ce 
qu'il  en  dit  dans  une  de  fes  lettres  {b).  Ce  père  nous 
apprend  lui-même  (<:)  qu'il  avait  fu  par  révélation  le 
myfière  de  la  grâce.  Un  femblable  fecours  fuHifait  pour 
expliquer  tous  les  dogmes  qui  ne  font  pas  ^fîez  elairemenç 
énoncés  dans  récriture  authentique. 


•%*( 
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XXXIX.  Evangile  de  Paul, 


^t.  Jérôme  (^)  entend  ces  mots  des  épîtres  de  Paul 
{e)  félon  mon  évangile  ,  de  l'évangile  prêché  par  cet 
apçtre(3^  écrit  par  fondifcipleSt.  Luc.  Voyez  N-XXVIIL 
l'article  de  Marcion. 


■i«wp*i*<iî*«ni 


XL.  Evangile   de  la  perfection. 

On  ne  le  connaît  que  par  ce  qu'en  dit  St.  Epiphane  (/) 
Clément  d'Alexandrie  {g)  fait  aulll  mention  d'un  ou- 
vrage de  Tâtien  fous  le  titre  de  la  perfection  félon  le 
Sauveur.  Il  eft  parlé  d'un  évangile  parfait  dans  celui  de 
V Enfance  du  CHRIST  (//). 


{a)  Article  lî. 

{b)  Epi/h.  99  ,  ad  Evodium  > 
^dit    bénédictin.   164. 

(f  )  L.  drade  p.  Sanclor.  C»  4. 

{d)  In  caialogo. 


((g)  Rom.  C2,  V.  16,  Galat. 
c.  I ,  V.  8  &  2.  Tim.  c.  2 ,  V.  7. 
(f)  Hxrcf.  26  ,  n.  a. 
(^)  Sfom,  L.  3.  p,  460» 
\h)  Article  25. 
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XLI.  Evangile  de  Philippe. 

St.  Epipbane  (a)  ,  Timothëe  prêtre  de  Conftantinople 
(h)  &  Leontius  (c)  parlent  d'un  évangile  de  Phiiippe  ; 
mais  on  ignore  û  c'eft  du  même  livre  dont  il  s'agit  ,  ôc  fi 
on  l'attribuait  à  Tapôtre  de  ce  nom,  ou  bien  à  l'un  des 
fept  diacres  nommé  Philippe  ((/), 


XLII.  Evangile   de  Pierre  apôtre. 

Le  décret  de  Gélafe  ,  Origène  (e)  ,  Eufsèbe  de  Céfarée 
(/")  &c  d'autres  font  mention  d'un  évangile  de  Pierre 
comme  fuppofé  ,  6(  très  différent  de  celui  de  Marc  fon 
difciple  ,  qu'on  attribuait  aufîi  à  Pierre  j  fuivant  St  Jérô- 
me (g)  &  Tertullien  {h). 


XLlïI.  Livre  de  5.A  naissance  du  Sauveur, 
On  ne  le  connaît  que  par  le  décret  dô  Géîife. 

XLI  V.  Evangile  des  Si  monièn  s. 

Il  en  efl  parlé  dans  les  Confîitudons  des  apôtres  (') 
&  dans  la  préface  arabique  du  concile  de  Nicée  (Â). 


{a)  Hizref.  i6  ,  n,  IJ, 

{h)  Voyez  n.  aj. 

(c)   Ibid. 

{d)  Aa.  c.  8  ,  V.  I2&  c.  IT, 
V.  8. 

(t;)  Comment,  in  Matth*  T. 
2  ,  p.  2,23. 


{f)¥s\?c.  sccLL,  î,c.  25. 

(;fj   Catdtogi  c.  I, 

(/^)  L.  4  /  contra  Màrcion, 
c.  5- 

(f)  L.  6  y  c.  16. 

{k)  T.  2.  ,  Concilior.  édit» 
Labbe,  p.  386, 
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XLV.  Evangile  selon  les  Syriens, 

On  n'en  fait  que  le  nom  qui  fe  trouve  dans  Eusèbe  Ça) 
8c  St.  Jérôme,  {h)  Fabricius  cite  auffi  (c)  une  ancienne 
verfion  fyrienne  de  i'évangile  de  Nicodème. 

XLVI.  Evangile    Tatien. 
C'efl  le  même  que  celui  des  encratites  ,  N.  XII, 

XLVII.    Evangile   de    Thadee. 

Il  en  efl  parlé  dans  le  décret  de  Géîafe  ôc  dans 
Eusèbe  (d). 


XlVIII.  Evangile    de   Thomas. 

C'efl  le  premier  des  manichéens  ,  N.  XXV.  Son  nom 
fe  trouve  avec  celui  de  Mathias  dans  les  auteurs  cités 

N.  XXXVil.  • 
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XlIX.   Evangile    de    Valentin. 
j    -      Voyez  ce  qu'en  dit  Sz.  Irénée  cité  dans  la  préface. 


L.    Evangile    vivant, 

C'eft  le  fécond  évangile  des  manichéens  ,  N.  XXVI. 
Voiûi  maintenant  Févangilede  la  naifîance  de  Marie  , 
j      dont  nous  avons  parlé  N.  X  X  X 1  de  la  notice  alpha- 

bétiîue, 
il 

41  (a)  Hift.  eccî.  L.  4  ,  c.  22.         I        (c)  T.  r  ,  p.  254. 

m.  (ô)  In  catalogo.  »         \d)  Hift.  L.  l  ,  C.  13. 
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ÉVANGILE   DE  LA    NAISSANCE 
DE     MARIE, 

ART.  I.  J_j  A  bîenhetîreufe  &  glorieufe  Marie  tou- 
jours vierge  ,  de  la  race  royale  &  de  la  famille 
de  David ,  naquit  dans  la  ville  de  Nazereth  ,  &  fut 
élevée  à  Jérufalem  dans  le  temple  du  Seigneur.  Son 
père  fe  nommait  Joaçhim  &  fa  mère  Anne.  La  famille 
de  fon  père  était  de  Galilée  <Sc  de  la  ville  de  Nazareth. 
Celle  de  fa  mère  était  de  Bethléem.  Leur  vie  était  fim- 
ple  <5c  jufte  devnnt  le  Seigneur ,  pieufe  <Sc  irrépréhenfi- 
ble  devant  les  hom.mes  :  car  ayant  partagé  tout  leur  re- 
venu en  trois  parts ,  ils  depenfaient  la  première  pour  le 
temple  &  fes  miniflres  ;  la  féconde  pour  les  pèlerins  & 

^;  les  pauvres ,  &  réfervaient  la  troifième  pour  eux  &  leur 
famille,  Ainfi  chéris  de  DîEU  ^  des  hommes  ,  il  y  avait 
près  de  vingt  ans  qu'ils  vivaient  chez  eux  dans  uri  chafte 
mariage  fans  avoir  des  enfafis.  ils  firent  voeu,  fi  OïEU 
leur  en  accordait  un ,  de  le  confacrer  au  fervlce  du  Sei- 
gneur, &  c'était  dans  ce  delTein  qu'a  chaqiie  fétv'î  de 
Tannée  ils  avaient  coutume  d'aller  au  temple  du  Sei- 
gneur. 

Il,  Or  il  arriva  que  comme  la  fête  de  k  dédicace  ap- 
prochait, Joachim  monta  à  Jérusalem  avec  queldues-uns 
de  fa  tribn-.  Le  potife  ifafchar  fe  trouvait  alors  de  fonc- 
tion. Vx  lorfqu'ii  appercut  Joachim  parmi  les  autres  avec 
fon  oblatîon  ,  il  le  rebuta  &  méprifa  fes  dons ,  en  lui 
demandant  comment  étant  flérile  il  avait  le  front  de  pa- 
raître parmi  ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  Que  puifque  Dieu 
l'avait  jugé  indigne  d'avoir  des  enfans  ,  il  pouvait  p'enfer 
que  fes  dons  n'étaient  nullement  dignes  de  Dieu  ;  l'é- 

^        criture  déclarant  (^d)  maudit  celui  qui  n^a  point  engendré 

{a)  Ifaïô  ,  c.  4  ,  V.  I  ,  ne  maudit  que  la  femme  ftérile. 
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de  mâle  en  Ifrael.  Il  ajouta  ,  qu'il  n'avait  qu'à  commen- 
cer d'abord  par  fe  laver  de  la  tache  de  cette  malédic- 
tion en  ayant  un  enfant,  &  qu'enfuite  il  pourrait  pa- 
raître devant  le  Seigneur  avec  fes  oblations.  Joachim 
confus  de  ce  reproche  outrageant,  fe  retira  auprès  des 
bergers  qui  étaient  avec  ies  troupeaux  dans  fes  pâtura- 
ges :  car  il  ne  voulut  pas  revenir  à  la  maifon ,  de  peur 
que  ceux  de  fa  tribu  ,  qui  étaient  avec  lui ,  ne  lui  fiffent 
le  même  reproche  outrageant  qu'ils  avaient  entendu  de 
la  bouche  du  prêtre. 

II  [.  Or  quand  il  y  eut  pafTé  quelque  tems  ,  un  jour  qu'il 
était  feul ,  l'ange  du  Seigneur  s'apparut  à  lui  avec  une 
grande  lumière.  Cette  vifion  l'ayant  troublé,  l'ange  le 
rafTura  ,  en  lui  difant  :  Ne  craignez  point ,  Joachim ,  & 
ne  vous  troublez  pas  de  me  voir  :  car  je  fuis  l'ange  du 
Seigneur;  il  m'a  envoyé  vers  vous  pour  vous  annoncer 
^  que  vos  prières  font  exaucées  ,  &"  que  vos  aumônes  font 
|J;  montées  jufqu'à  lui.  Car  il  a  vu  votre  honte  &  il  a  en- 
tendu le  reproche  de  Hérilité  que  vous  avez  elTuyé  in- 
juftement.  Or  Dieu  punit  le  péché  &  non  la  nature  ; 
c'efl:  pourquoi  lorfqu'il  rend  quelqu'un  iîérile,  ce  n'ei}  que 
pour  faire  enfuite  éclater  fes  merveilles  5c  montrer  que 
renfantqui  naît  efî  un  don  de  Dieu  &  non  pas  le  fruit 
d'une  paillon  honteufe.  Sara  ,  la  première  mère  de  votre 
nation  ,  ne  fut-elle  pas  flerile  jufqu'à  l'âge  de  quatre- 
vinpts  ans  C-^)  ?  &  cependant  au  dernier  âee  de  la  vieil- 
lefTe  elle  engendra  Ifaac,  auquel  la  bcnédiclion  de  tou- 
tes les  nations  crait  promife.  De  même  Rachel  (b)  ,  fi 
agréable  au  Seigneur,  &  fi  fort  aimée  du  faint  homme 
Jacob  ,  fut  long-tems  ftérile  ,  &  cependant  elle  engen- 
dra Jcfeph  qui  devint  le  maître  de  l'Egypte  &  le  libé- 
rateur de  plufieurs  nations  prêtes  à  mourir  de  faim.  Le- 
ij  quel  de  vos  chefs  a  été  plus  fort  que  Samfon,  ou  plus 
faint  que  Samuel  ?  Et  cependant  ils  eurent  tous  les  deux 

:^,  (a)  La  genèfe  ,  c.  17  ,  v.  17 ,  lui  donne  alors  quatre-vingt-dix  ans. 

•^  (h)  Gencf.  c.  30  ,  v.  23. 
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(a)  ludic,  c.  13  ,  V.  3  ,  &  I. 
Reg.  c.  I ,  V.  20. 
(é)  Luc,  CI,  V.  15. 
(c)  Matth.  c.  I ,  V.  21. 
(^)Luc.  c.  2,  V.  lî. 


(e)  Matth.  c.  15  ,  v.  26. 
(/)  Tob.  c.  Il,  V.  15.  Apo 
cal.  c.  8  ,  V.  3. 

{g)  Luc.  c.  I,  V.  42. 


des  mères  flériles  {a).  Si  donc  la  raifon  ne  vous  per- 
fuade  pas  par  mes  paroles ,  croyez  par  l'effet  que  les  con- 
ceptions long-tems  difitrées  &  les  accouchemens  ftériles 
n'en  font  d'ordinaire  que  plus  merveilleux.  Ainfi  votre 
femme  Anne  vous  enfantera  une  fille  que  vous  nommerez 
Marie,  elle  fera  confacrée  au  Seigneur  dès  fon  en- 
fance, comme  vous  en  avez  fait  vœu,  6c  qWq  fera  rem- 
plie du  St.  Efprit  même  dès  le  fein  de  fa  mère  {b)  j  elle 
ne  mangera  ni  ne  boira  rien  d'impur ,  n'aura  aucune  fo- 
cieté  avec  la  populace  du  dehors,  mais  fa  converfation 
fera  dans  le  temple  du  Seigneur  ,  de  peur  qu'on  ne  puilTe 
ibupçonner  ou  dire  quelque  chofe  de  défavantageux  ï\:.t 
fon  compte.  C'eft  pourquoi  en  avançant  en  âge  comme 
elle-même  naîtra  d'une  mère  ilérile  ,  de  même  cette 
vierge  incomparable  engendrera  le  fils  du  Très-Haut , 
qui  fera  appelle  JE  s  us,  fera  le  fauveur  de  toutes  les  na- 
^  tions,  félon  Tét^mologie  de  ce  nom  (c).  Et  voici  le 
ligne  {d)  que  vo  ç.  s  aurez  des  chofes  que  je  vous  annonce. 
Lorfque  vous  arriverez  à  la  porte  d'or  qui  eil  à  Jérufa-  '^ 
lem  ,  vous  y  trouverez  votre  époufe  Anne  qui  viendra 
au-devant  de  vous  ,  laquelle  aura  autant  de  joie  de  vous 
voir,  qu'elle  avait  eu  d  inquiétude  du  délai  de  votre  retour. 
Après  ces  paroles  l'ange  s'éloigna  de  lui. 

IV.  Enfuite  il  apparut  à  Anne  fon  époufe ,  difant  : 
Ne  craignez  point ,  Anne ,  6c  ne  penfez  pas  que  ce  que 
vous  voyez  foit  un  fantôme  {e).  Car  je  fuis  ce  même 
ange  qui  ai  porté  devant  Dieu  vos  prières  &  vos  au- 
mônes (/),  &  maintenant  je  fuis  envoyé  vers  vous,  pour 
annoncer  qu'il  vous  naîtra  une  fille ,  laqueUè  étant  ap- 
pellée  Marie ,  fera  bénie  fur  toutes  les  femmes  (g).  Elle 
fera  pleine  de  la  grâce  du  Seigneur  aufTi-tôt  après  fg 
naifîançe  elle  reilera  trois  ans  dans  la  mgifon  paternelle 
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pour  être  févrée,  après  quoi  elle  ne  fortira  point  du  temple 
où  elle  fera  comme  engagée  au  fervice  du  Seigneur  juf- 
qu'à  l'âge  de  raifon  ;  enfin  y  fervant  Dieu  nuit  &  jour 
par  des  jeunes  Ôc  des  oraifons ,  {elle  s'abftiendra  de  tout 
ce  qui  eft  impur,  ne  connaîtra  jamais  d'hommes  ;  mais 
feule  fans  exemple,  fans  tache,  fans  corruption,  cette 
vierge  fans  mélange  d'homme  engendrera  un  fils,  cette 
fervante  enfantera  le  Seigneur,  le  fauveur  du  monde 
par  fa  grâce  ,  par  fon  nom  &  par  fon  œuvre.  C'efl  pour- 
quoi levez-vous ,  allez  à  Jérufalem  ;  &  lorfque  vous  fer- 
rez arrivée  à  la  porte  d'or  ,  ainfi  nommée  parce  qu'elle 
efl  dorée  ,  vous  aurez  pour  figne  au-devant  de  vous 
votre  mari  dont  l'état  de  la  fanté  vous  inquiète.  Lors 
donc  que  ces  chofes  feront  arrivées  ,  fâchez  que  les  cho- 
fes  que  je  vous  annonce  s'accompliront  indubitablement. 

V.  Suivant  donc  le  commandement  de  Tangé ,  l'un 
&  l'autre  partant  du  lieu  où  ils  étaient,  montèrent  à  Jé- 

frufaîem  ;  &  lorfqu'ils  furent  arrivés  au  lieu  défigné  par 
la  prédidion  de  l'ange  ,  ils  s'y  trouvèrent  l'un  au-devant 
de  l'autre.  Alors  joyeux  r'e  leur  vifion  mutuelle  &  raf-* 
flores  par  la  certitude  de  la  lignée  promife ,  ils  rendirent 
grâces  comme  ils  le  devaient  au  Seigneur  qui  élève  les 
humbles  {a).  C'eft  pourquoi  ayant  adoré  le  Seigneur  ,  ils 
retournèrent  à  la  maifon  où  ils  attendaient  avec  aiTurance 
iSc  avec  joie  la  promefTe  divine.  Anne  conçut  donc  & 
accoucha  d'une  fille ,  &  fuivant  le  commandement  de 
l'ange  fes  parens  l'appellaient  Marie. 

VI.  Et  lorfque  le  terme  de  trois  ans  fut  révolu  &  que 
le  tems  de  la  févrer  fut  accompli ,  ils  amenèrent  au  tem- 
ple du  Seigneur  cette  vierge  avec  des  oblations.  Or  il 
y  avait  autour  du  temple  quinze  degrés  a  monter  {b) 
félon  les  quinze  pfeaumes  des  degrés. -<]ar  parcs  que 
le  temple  était  bâti  fur  une  montagne ,  il  fallait  des 
degrés  pour  aller   à  l'autel   de  l'holocaufte  qui   était 

{a)  Luc.  C.  I  ,  V.  J2. 

{h)  Ezéchiel,  c.  4,  v.  6  &  34  »  yè^«. 


? 


'^fc^jvwv'"'  "uia-iir-»  M.m  tfr^Jjfyx^y^  u..'.e^i-5s=T-;.*»*^^j$i^ns^ 


NAISSANCE      DE      MARIE. 


9 


par   dehors.  Les  parens  placèrent  donc  la  petite  bien- 
heureuie  vierge  Marie  fur  le  premier.  Et  comme  ils  quit- 
taient les  habits  qu'ils  avaient  eu  en  chemin ,   ÔC  qu'ils 
en  mettaient  dé  plus  beaux   &  de  plus  propres  ielon 
i'ufage ,  la  vierge  du  Seigneur  monta  tous  {a)  les  de- 
grés un  à  un  lans  qu'on  lui  donnât  la  main  pour  la  con- 
duire ou  la  foutenir ,  de  manière  qu'en  cela  feul  on  eût 
penie  qu'elle  était  déjà  d'un  âge  parfait.  Car  le  Seigneur 
dès  l'enfance  de  fa  vierge  opérait  déjà  quelque  chofe  de 
grand ,  Se  faifait  voir  d'avance  par  ce  miracle  combien 
grands  feraient  les  fuivans.  Ayant  donc  célébré  le  facrifice 
félon  la  coutume  de  la  loi  {b)  &c  accompli  leur  voeu  ,  ils 
l'envoyèrent  dans  l'enclos  du  temple  pour  y  être  élevée 
avec  les  autres  vierges ,  ôc  eux  retournèrent  à  la  maifon, 
VIL  Or  la  vierge  du  Seigneur  en  avançant  en  âge 
profitait  en  vertus ,  Ôc  fuivant  le  pfalmifte  (c)  fon  père 
J       é-  fa  mkrc  Vavait  délaijpe  ,  mais  le  Seigneur  prit  foin 
^;     d^elle.  Car  tous  les  jours  elle  était  fréquentée  par  les  an- 
ges ,  tous  les  jours  elle  jouifTait  de  la  divifion  divine  qui 
la  préfervait  de  tous  les  maux  &  la  comblait  de  tous  les 
biens.  C'eft  pourquoi  elle  parvint  à  l'âge  de  quatorze  ans , 
fans  que  non-feulement  les  méchans  pulTent  rien  inven- 
ter de  répréhenilble  en  elle ,  mais  tous  les  bons  qui  la 
connaiflaient  trouvaient  fà  vie  &  fa  converfation  digne 
d'admiration.  Alors  le  pontife  {d)  annonçait  publique- 
ment que  les  vierges  que  l'on  élevait  publiquement  dans 
le  temple  &  qui  avaient  cet  âge  accompli ,  s'en  retour- 
naflent  à  la  maifon  pour  fe  marier  félon  la  coutume  de 
la  nation  &  la  maturité  de  l'âge.  Les  autres  ayant  obéi 
à  cet  ordre  avec  empreflement ,  la  viege  du  Seigneur 
Marie  fut  la  feule  qui  s'excufa  de  le  faire,  difant  :  que  non- 
feulement  fes  parens  l'avaient  engagée  au  fervice  du  Sei- 

(<i)  La   chofe   eft  rapportée  I  {c)  Pf.  27 ,  v.  10. 

wn  peu  différemment ,  article  4  j  {d)   Il    eil  nommé    Zacharie 

du  Protévangile  de  Jacques.  |  dans  le  Protévangile  de  Jacques, 

(è)  I.  Sam.^  c.  I,  V.  ay*  ^  4^ 


Evangile     DE     LA 

gneur  ,  mais  encore  qu  elle  avait  avoué  au  Seigneur  fa 
virginité  qu'elle  ne  voulait  jamais  violer  en  habitant  avec 
un  homme.  Le  pontife  fort  embarralTé  ne  penfant  pas 
qu'il  fallût  enfreindre  fon  vœu ,  ce  qui  ferait  contre  l'é- 
criture qui  dit  :  Voiie:^  &  rendc^  {a)  ,  ni  s'ingérer  d'intro- 
duire une  coutume  inufitée  chez  la  nation ,  ordonna  que 
tous  les  principaux  de  Jérufalém  &  des  lieux  voifins  fe 
trouvalTent  à  la  folemnitéqui  approchait,  afin  qu'il  pût 
favoir  par  leur  confeil  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  une 
chofe  fi  douteufe.  Ce  qui  ayant  été  fait,   Pavis  de  tous 
fut  qu'il  fallait  confuker  le  Seigneur  fur  cela.  Et  tout  le 
monde  étant  en  oraifon ,  le  pontife  ,  félon  l'ufage ,  {b) 
fe  préfenta  pour  confulter  Dieu.  Et  fur  le  champ  ,  tous 
entendirent  une  voix  qui  fortit  de  l'oracle  &  du  lieu  du 
propitiatoire  (s)  ,  qu'il  fallait ,  fuivant  la  prophétie  d'I- 
faïe,  chercher  quelqu'un  à  qui  cette  vierge  devait  être  re- 
comm.andéê  <k  donnée  en  mariais.    Car  on  fait  qu'ifaïe 
S     dit  (fi)  ;  Jl  fortira  une  vierge  de  la  racine  de  JeflTé  ,  & 
S^     de  cette  racine  il  s'élèvera  une  fleur  fur  laquelle  fe  re- 
pofera  Tefprit  du  Seigneur ,  Teffrit  de  fageffe  &  d'intel- 
ligence, l'efprit  de  confeil  &  de  force  ,  l'efprit  de  fcience 
&  de  piété ,  &  elle  fera  remplie  de  Fefprit  de  la  crainte 
du  Seigneur.  Il  prédit  donc  félon  cette  prophétie  que 
tous  ceux  de  la  maifon  &  de  la  famille  de  David  qui  fe- 
raient nubiles  &  non  mariés ,  n'avaient  qu'à  apporter 
leurs  verges  à  l'autel,  &  que  l'on  devait  recommander 
&  donner  la  vierge  en  mariage  à  celui  dont  la  verge 
après  avoir  été  apportée  produirait  une  fleur,  &au  fom- 
met  de  laquelle   l'efprit   du  Seigneur  fe  repoferait  en 
forme  de  colombe. 

VIII.  Jofeph  entr'autres  de  la  maifon  &  de  la  famille 
de  David  était  fort  âgé ,  &  tous  portant  leurs  verges  fe- 
on  l'ordre ,  lui  feul  cacha  la  fienne.  C'efl  pourquoi  rien 

n'ayant     || 

{a)  Pf.  76  ,  V.  II.  I        Çc)  Ut  Nnm.  c.  VII  ,  V.  8  9.       \l 

ji  \b)  Num.  c.  z-j ,  V.  zi»  I        {d)  Ch.  if  ,  v.  I.  ^ 


%©*^ 


s=r;!èî!^;!îil^é^îs=-^ 


kU 


^' 


NAissAsrcB    DE    Marie. 


37 


■a»  !■  I  <<— iw<M*>wwgimPdWi 


n'ayant  apparu  dé  coîifoniie  à  la  voix  divine^  le  pon- 
tife penl'a  qu'il  fallait  de  rechef  confulter  Dieu  ,  qui  ré- 
pondit que  celui  qui  devait  époufer  la  vierge  était  le  feul 
de  tous  ceux  qui  avaient  été  défignés ,  qui  n'eût  pas  ap- 
porté fa  vel'gê.  Ainfi  Jofeph  fut  découvert.  Car  iorfqu'il 
eut  apporté  fa  verge  ,  &:  qu'une  colombe  venant  du  ciel 
fe  fut  fepofée  fur  le  fommet ,  il  fut  évident  à  toiis  que 
la  vierge  devait  lui  être  donnée  en  mariage.  Ayant  donc 
célébré  le  {a)  droit  des  noces  félon  la  coutume ,  lui  fe 
retira  dails  la  Ville  de  Bethléem ,  pour  arranger  îd^  maifon 
&  pourvoir  aux  chofes  néceffaires  pour  les  noces.  Mais 
la  vierge  du  Seigneur  Marie  avec  fept  autres  vierges  de 
fon  âge  6c  févrées  avec  elle ,  qu'elle  avait  reçues  du  pré* 
tre  ,  retourna  en  Galilée  dans  la  maifon  de  fon  père. 

IX.  Or  en  ces  jours-là,  c'eft-à-dire  au  premier  tems 
de  fon  arrivée  en  Galilée  ,  l*ange  lui  fut  envoyé  de  Dieu 
pour  lui  raconter  qu'elle  concevrait  le  Seigneur ,  &  lui 
expliquer  principalement  la  manière  ^  Tordre  de  la  con- 
ception. Enfin  étant  entré  vers  elle  ,  il  remplit  la  cham.- 
bre  où  elle  demeurait  d'une  grande  lumière  ,  &  la  faluant 
très-gracieiifement  il  lui  dit  :  Je  vous  falue  Marie  vierge 
du  Seigneur  très-agréable  ,  vierge  pleine  dé  grâce ,  le 
Seigneur  efl  avec  vous  ,  vous  êtes  bénie  par-dèfTus  toutes 
les  femmes ,  bénie  par-^deiTus  tous  les  hommes  nés  juf- 
qu'à  préfent.  Mais  la  vierge  qui  cOnnaifTait  déjà  bien  les 
vifages  des  anges,  &  qui  était  accoutumée  à  la  lumière 
célefte ,  ne  fut  point  efîtayée  de  voir  un  ange  ,  ni  étonnée 
de  la  grandeur  de  la  lumière;  mais  fon  feul  difcours  la 
troubla,  &  elle  commença  à  penfef ,  quelle  pouvait  être 
cette  falutation  fi  extraordinaire  ,  ce  qu'elle  préfagéait , 
ou  quelle  en  elle  devait  avoir.  L'ange  divinement  inf- 
piré  allant  au  devant  de  cette  penféé  :  Ne  craignez  point , 


(<ï)  C'eft-à-dîrè  i  les  fian- 
çailles dans  lefquelles  on  écri- 
vait le  nom  de  l'époujc  &  de 
l'époufe  fur  des  tablettes  dan 
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dit-il ,  Marie ,  comme  fi  je  cachais  par  cette  falutation 
quelque  chofe  de  contraire  à  votre  chafteté.  Car  vous 
avez  trouve  grâce  devant  le  Seigneur ,  parce  que  vous 
avez  choifi  la  chafleté.  C'eft  pourquoi  étant  vierge  vous 
concevrez  fans  péché  &  enfanterez  un  fils.  Celui-là  fera 
grand  ,  parce  qu'il  dominera  (û)  depuis  la  mer  jufqu'à  la 
mer ,  &  depuis  le  fleuve  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
Et  il  fera  appelle  le  fils  du  Très-Haut ,  parce  qu'en  naiffant 
humble  fur  la  terre ,  il  règne  ékvé  dans  le  ciel.  Et  le 
Seigneur  Dieu  lui  donnera  le  fiége  de  David fon  père, 
ÔC  il  régnera  à  jamais  dans  la  maifon  de  Jacob ,  ÔC  fon 
règne  n'aura  point  de  fin.  Il  efl  lui-même  le  Roi  des  rois 
{b)  &c  le  Seigneur  des  feigneurs ,  &  fon  trône  (c)  fubfif- 
tera  dans  le  fiècle  du  fiècle.  La  vierge  crut  à  ces  paro- 
les de  l'ange ,  mais  voulant  favoir  la  manière,  elle  répon- 
dit :  comment  cela  pourra-t-il  fe  faire  ?  csrpuifquefuivant 
3}  mon  \ç£u  je  ne  connais  jamais  d'homme  ,  comment 
tt  pourrai-je  enfanter  fans  l'accroiffement  de  la  femence  de 
§•  l'homme  ?  A  cela  l'ange  lui  dit  :  ne  comptez  pas  ,  Marie , 
que  vous  conceviez  d'une  manière  humaine.  Car  fans 
mélange  d'hommes  vous  concevrez  vierge  ,  vous  enfan- 
terez vierge,  vous  nourrirez  vierge.  Car  le  St. Efprit  fur- 
viendra  en  vous,  &  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira 
de  fon  ombre  contre  les  ardeurs  de  l'impureté.  C'efl  pour- 
quoi ce  qui  naîtra  de  vous  fera  feul  faint ,  parce  que  feul 
conçu  Se  né  fans  péché  il  fera  appelle  le  Fils  de  Dieu. 
Alors  Marie  étendant  les  mains  &c  levant  les  yeux  au 
ciel  ,  dit  :  voici  la  fervante  du  Seigneur,  (car  je  ne  fuis 
pas  digne  du  nom  de  maîtrefle  )  qu'il  me  foit  fait  félon 
votre  parole.  (11  ferait  trop  long  &  même  ennuyeux 
de  rapporter  ici  tout  ce  qui  a  précédé  ou  fuivi  la  naiffance 
du  Seigneur.  C'efi:  pourquoi  pafTant  ce  qui  fe  trouve  plus 
au  long  dans  l'évangile  ,  finifibns  par  ce  qui  n'y  eil  pas 


{a)  Pf.   72  ,    V.   8. 

(h)  Deut.  c.    10,  V.  17  &  I.  Timoti  i ,  6,  v.  lO. 

(0Pf.45,v.6. 
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û  détaillé.  )  Nou  du  faux  Jérôme  auquel  on  attribue  la 
la  îraduciion  latine» 

X.  Jofeph  donc  venant  de  la  Judée  dans  la  Galilée 
avait  intention  de  prendre  pour  femme  la  vierge  qu'il 
avait  fiancée  :  car  trois  mois  s'étaient  déjà  éconiés ,  & 
le  quatrième  approchait ,  depuis  le  tems  qu'il  l'avait 
fiancée;  cependant  le  ventre  de  la  fiancée  groffiifant  peu 
à  peu ,  elle  commença  à  fe  montrer  enceinte ,  &  c^îa 
ne  put  être  caché  à  Jofeph.  Car  entrant  vers  la  vierge 
plus  librement  comme  époux  ,  &  parlant  plus  familiè- 
rement avec  elle,  il  s'apperçut  qu'elle  était  enceinte. 
C'eft  pourquoi  il  commença  à  avoir  l'efprit  agité  &  in- 
certain ,  parce  qu'il  ignorait  ce  qu'il  avait  à  faire  de 
mieux.  Car  il  ne  voulut  point  la  dénoncer  (^)  parce 
qu'il  était  jufte  ;  ni  la  diffamer  par  le  foupçon  de  forni- 
cation parce  qu'il  était  pieux.  C'eil  pourquoi  il  penfait 
^  à  rompre  fon  mariage  fecréteraent  &  à  la  renvoyer  en 
IJ  cachette.  Comme  il  avait  ces  penfées  ,  voici  que  l'ange  ^ 
du  Seigneur  lui  apparut  en  fonge  ,  difant  :  Jofeph  fils 
de  David,  ne  craignez  point ,  c'ell-à-dire,  n'ayez  point 
de  foupçon  de  fornication  contre  la  vierge,  ou  ne  penfez 
rien  de  défavantageux  à  fon  fujeCy  &  ne  craignez  point 
de  la  prendre  pour  femme.  Car  ce  qui  eft  né  en  elle , 
&  qui  tourmente  actuellement  votre  efprit ,  eft  l'ou- 
vrage non  d'un  homme  ,  mais  du  St.  Efprit  :  car  de 
toutes  les  vierges  elle  feule  enfantera  le  fils  Dieu  ,  & 
&C  vous  le  nommerez  Jésus,  c'eft-à-dire  ,  Sauveur  ,  car 
c'eil:  lui  qui  fauvera  fon  peuple  de  leurs  péchés.  Jofeph  ,  ^ 
donc  fuivant  le  précepte  de  l'ange  prit  la  vier^-^ytjur 
femme ,  cependant  il  ne  la  connut  pas  ;  (  ^  )  mais  en  ayant 
foin  chaftement  il  la  garda.  Et  déjà  le  neuvième  mois 
depuis  la  conception  approchait ,  lorfque  Jofeph  ayant 
pris  fa(  femme  Sc  les  autres  chofes  qui  lui  étaient  nécef- 
faires  ,  s'en  alla  à  la  ville  de  Bethléem  d'où  il  était.   Or 

^  (a)  Matth.  c.  I  ,  V.  19. 

{b)  Matth.  I  ,  V.  25. 


• 
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il  arriva  iorfqu'ils  y  furent  que  les  jours  pour  accoucher 
furent  accomplis ,  &  {'a)  elle  enfanta  fon  fils  premier 
né ,  comme  l'ont  enfeigné  les  faints  évangéliftes ,  Notre- 
Seigneur  Jesus-Christ,  qui  étant  Dieu  avec  le  Père 
Se  le  Fils  &  l'Efprit  Saint  vit  ôc  règne  pendant  tous  les 
fiècles  des  fiècles. 

Pour  fuivre  V ordre  hiflorique  des  matières ,  nous 
plaçons  au  fécond  rang  le  Frotévangile  de  Jacques ,  qui 
eft  le  XlXde  la  notice,  Fabricius  avertit  qu'il  a  retouché 
laverjion  deTofiel^  &  qiUil  a  mis  entre  deux  crochets 
l.^...^cequinef€  trouve  pas  dans  le  grec. 

FROTÉVANGILE   ATTRIBUÉ  A  JACQUES, 
furnommé  le  jufîe  ,  frère  du  Seigneur, 


^ 


^ 


Art.  I.  JL^Ans  les  hiftoires  des  douze  tribus  d^If- 
raël,  onAi^oit  que  Joachim  était  fort  riche  &C  offrait  à  Dieu 
des  doubles  offrandes ,  difant  en  foi-même  •.  que  mes 
facultés  foient  celles  de  tout  le  peuple  pour  la  rémiffion 
de  mes  péchés  auprès  de  Dieu,  afin  qu'il  ait  pitié  de 
moi.  Or  le  grand  jour  du  Seigneur  approchait  &  les 
enfans  d'Ifrael  offraient  leurs  dons  ,  ôc  Ruben  s'éleva 
contre  lui ,  difant  :  il  ne  vous  eu  pas  permis  d'offrir  votre 
don,  parce  que  vous  n'avez  point  eu  d'enfant  en  Ifraël. 
Joachim  en  fut  très-attrifté ,  &C  il  s'en  alla  voir  la  gé- 
néalogie des  douze  tribus  .d'Ifrael,  difant  entre  foi,  je 
verrai  dans  les  tribus  d'ifraei  fi  je  fuis  le  feul  qui  n'ait 
point  eu  d'enfans  en  Ifraël.  C'eft  pourquoi  en  examinant 
il  vit  que  tous  les  jufies  en  avaient  eu.  Et  il  fe  relfouvint 
du  patriarche  Abraham ,  à  qui  dans  fes  derniers  jours 
Dieu  avait  donné  un  iiis  Ifaac.  Alors  Joachim  étant  tout 

(a)  Luc.  2 ,  V.  6  &  7, 


)  Prot^vangîle,    &c. 
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triiVe  ,  n'alla  point  voir  fa  femme ,  mais  il  fe  retira  dans 
le  défert ,  où  ayant  drelTé  des  tentes  ,  il  jeûna  quarante 
jours  ôc  quarante  nuits  {a)  difant  en  foi-même  :  je  ne 
mangerai  nî  ne  boirai  jufqu'à  ce  que  le  Seigneur  mon 
Dieu  m'ait  regardé  j  mais  mon  oraifon  fera  ma  nour- 
riture (b), 

IL  Or  fon  ^poufe  Anne  pleurait  de  deux  pleurs  Se  était 
accablée  d'un  double  chagrin ,  difant  :  je  pleure  ma  vi- 
duité  ôc  ma  ftérilité.  Le  grand  jour  du  Seigneur  étant 
donc  arrivé ,  Judith  fa  fervante  lui  dit  :  jufqu'à  quand  enfin 
affligerez-vous  votre  ame  ?  Il  ne  vous  eft  pas  permis  de 
pleurer,  parce  que  c'eft  le  grand  jour  du  Seigneur  (c). 
Prenez  donc  ce  diadème  que  m'a  donné  la  maîtrefîe  où 
j'allais  travailler  à  îa  journée ,  &  parez-en  votre  tête. 
Car  comme  je  fuis  votre  fervante  vous  avez  une  forme 
royale.  Et  Anne  lui  dit  :  laifTez-moi  {d)  ^  car  je  n'en 
ferai  rien  :  Dieu  m'a  trop  humiliée.  Prenez  bien  garde 
qu'il  ne  vous  ait  été  donné  par  quelque  voleur  ,  ôc  qiae 
Dieu  ne  m'implique  dans  votre  péché.  Judith  fa  fer- 
vante lui  répondit  :  que  vous  dirai-je  ?  efl~ce  que  je  vous^ 
fouhaite  un  plus  grand  mal  ,  puifque  vous  n'écoutez 
pas  ma  voix?  Car  c'eft  avec  raifon  que  Dieu  vous  a 
rendue  flérile,  pour  ne  vous  point  donner  de  fils  en 
Ifraëi.  Et  Anne  en  fut  très-attriftée  ^  &  ayant  quitté  fes 
habits  de  deuil ,  elle  orna  fa  tête  &C  fe  vêtit  de  fes  habits 
de  noces  (e).  Et  fur  les  neuf  heures  elle  defcendit  dans 
fon  jardin  pour  fe  promener  ,  &  voyant  un  laurier  elle 
s'afîît  defTous,  &  fit  fes  prières  au  Seigneur  Dieu  , 
difant:  DfEU  de  mes  pères,  bénifTez-moi ,  Sc  écoutez 
mon  oraifon  :  comme  vous  avez  béni  lefeinde  Sara  (/)  Sc 
lui  avez  donné  un  fiîs  Ifaac. 


^[ 


{a)  Mo/es  Ehod.  24  ,  iS ,  34, 
18  ,  6"  Deut.  19.  9  «S*  II.  Elias 
2.  Rtg.    19,    S,  Jefus  Matth. 

{h)  Jean  4,  34. 


rO  Pi^-  "S»  24. 
\i)  Matth.  4  ,  10. 
(c)  Judith.  10,  3. 
(/)Geflè{.  21,  : 
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lïl.  Et  regardant  vers  le-  ciel  elle  vit  dans  le  laurier 
un  nid  de  moineau,  6c  elle  fe  plaignit  en  elle-même 
&  dit  :  Hélas  1  que  je  fuis  malheureufe  î  (  à  qui  puis-je 
être  comparée  ?  )  qui  efî-ce  qui  m'a  engendrée ,  o  i  quelle 
mère  m'a  enfantée  pour  que  je  naquifTe  ainfi  maudite 
devant  les  enfans  d'ifraël  ?  car  ils  m'accablent  de  repro- 
ches Se  d'infultes ,  ils  m'ont  chaiTé  du  temple  du  Sei- 
gneur mon  Dieu.  Kéiasl  que  je  fuis  m.alheureafe  l  à  qui 
fuis-je  devenue  femblabîe  ?  Je  ne  puis  point  être  com- 
parée aux  oifeaux  du  ciel  :  parce  que  les  oifeaux  font 
féconds  en  voire  préfence ,  Seigneur  .  car  ce  qui  eft  en 
moi  je  le  remets  en  vous.  Hélas  !  que  je  fuis  malheureufe! 
(  à  qui  puis-je  être  comparée  ?  )  Je  ne  puiy  être  comparée 
avec  les  animaux  mêmes  de  la  terre  ,  parce  qu'ils  font 
féconds  en  votre  préfence ,  Seigneur  î  Hélas  !  que  je  fuis 
malheureufe!  à  qui  fuis-je  femblabîe  ?  Je  ne  puis  être 
comparée  avec  les  eaux  ,  parce  qu'elles  font  fécondes  en 
votre  préfence.  (  Car  les  eaux  elles-mêmes  tant  claires  que 
flottantes  vous  louent  avec  les  poifTons  de  la  mer.  )  Mais 
hélas  !  que  je  fuis  malheureufe  i  à  qui  puis-je  être  com- 
parée ?  Je  ne  puis  être  comparée  avec  la  terre  ,  parce  que 
la  terre  porte  fes  fruits  en  fon  tems   6c  vous  bénit , 
Seigneur. 

IV.  Et  voici  que  l'ange  du  Seigneur  vola  vers  elle  en 
lui  difant  :  Anne  DîEU  a  exaucé  votre  prière ,  vous  con- 
cevrez &  vous  enfanterez  ,  ôc  votre  enfant  fera  célè- 
bre dans  tout  le  monde.  Mais  Anne,  dit  :  le  Seigneur 
mon  l/iEU  cfl:  vivant,  foit  que  j'engendre  garçon  ou 
fille  ,  je  loifrirai  au  Seigneur  notre  Dieu  ,  {a)  ôc  il  le fer- 
vira  dans  les  chofes  facrées  tous  les  jours  de  fa  vie.  Et 
voici  que  deux  anges  vinrent  en  lui  difant  :  Joachirn 
votre  mari  vient  avec  fes  troupeaux  ,'car  l'ange  du  Seigneur 
çC:  dcfcendu  vers  lui ,  difant  :  Joachim  ,  Jcachim  ,  le  Sei- 
gneur a  exaucé  votre  prière  ,defcendez  d'ici.  Voici  qu'Anne 
votre  fernme  concevra  dans  fon  lein.  Et  Joachim  defcendit, 

{a)  .Samuel.  I  *   ult,  ^ 
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&  il  appella  fes  bergers ,  difant  :  apportez-moi  ici  dix 
apneaux  femelles  (  pures  &  fans  tache  ) ,  &  elles  feront 
pour  le  Seigneur  mon  Dieu.  Et  amenez-moi  douze  veaux 
purs ,  &C  ils  feront  pour  les  prêtres  Se  pour  le  clergé  , 
foitpour  l'aflemblée  des  vieillards;  Sc  apportez-moi  cent 
boucs ,  ôc  les  cent  boucs  feront  pour  tout  le  peuple. 
Et  voici  que  Joachim  vient  avec  fes  troupeaux ,  &  Anne 
fe  tenait  debout  fur  la  porte ,  ÔC  elle  vit  Joachim  qui 
venait  avec  fes  troupeaux ,  &  accourant ,  elle  s'attacha  à 
fon  cou  5  difant  ;  à  préfent  je  connais  que  le  Seigneur 
Dieu  m'a  extrêmement  bénie.  Car  moi  tjui  était  veuve, 
je  ne  fuis  plus  veuve  ;  &  moi  qui  étais  ftérile ,  jVi  conçu 
dans  mon  fein.  Et  Joachim  fe  repofa  dans  fa  maifon  le 
premier  jour. 

V.  Le  lendemain  il  offrit  fes  dons ,  difant  en  foi-même  : 
fi  le  Seigneur  Dieu  me  bénit,  la  lame  du  prêtre  {a)  me 
le  fera  connaître.  (  Et  Joachim  offrit  fes  dons  )  &  fit  atten-  S 
tion  à  lame  (  foit  à  l'éphod  ou  au  rational)  du  prêtre,  S 
lorfqu'il  fut  admis  à  l'autel  du  Seigneur,  Si  il  ne  vit  j^ 
point  de  péché  en  foi ,  &  Joachim  dit  ;  à  préfent  j'ai  \t 
connu  que  Dieu  a  eu  pitié  de  moi ,  &  m'a  remis  tous  | 
mes  péchés.  Et  il  defcendit  juftifié  {b)  de  la  maifon  du  | 
Seigneur,  Sc  il  vint  dans  fa  maifon.  Ainfi  Anne  conçut;  |i 
&  fes  fix  mois  furent  accomplis.  Mais  au  neuvième  mois  | 
Anne  enfanta  6c  dit  à  la  fage-femme  :  qu'eft-ce  que  j'ai  w 
enfanté  ?  Elle  dit ,  une  femme.  Et  Anne  dit  :  mon  ame  | 
eft  magnifiée  à  cette  heure-ci ,  6c  elle  fe  recoucha.  Or  les  ti 
jours  étant  accomplis,  Anne  fut  purifiée  y  Sc  elle  allai- 
tait fa  fille  &  nomma  fon  nom  Marie, 

Or  la  petite  fille  fe  fortifiait  de  jour  en  jour  ,  lorf- 
qu'elle  eut  fix  mois  ,  fa  mère  la  pofa  par  terre  pour 
elfayer  fi  elfë  fe  tiendrait  debout.  Et  elle  fit  fept  pas 
en  mauhant ,  &  elle  vint  dans  le  fein  de  fa  mère.  Et 
Anne  dit;  le  Seigneur  mon  Dieu  efl  vivant ,  parce  que 

(n)  Exode  29  ,  36» 

{b)  Luc.  18  ,  14»  ^ 
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VOUS  ne  marcherez  pas  fur  la  terre  jufqu'à  ce  que  je 
vous  aie  préientée  au  temple  du  Seigneur.  Et  elle  fit 
la  fanclificarion  dans  fon  lit  ;  &C  tout  ce  qui  eft  fouillé , 
elle  ayait  iOin  de  le  féparer  d'elle  à  caufe  d'elle  ,  &C 
eiîe  appeîla  des  tilles  d'Hébreux  fans  tache ,  &  elles  la 
feignaient.  Et  la  première  année  de  la  petite  fille  s'ac*? 
corapiir,  6c  Joachim  fit  un  grand  repas  {a)  &  il  y  in- 
vita les  princes  des  prêtres ,  &  les  fcribes  &  tout  le 
fénat  &  tout  le  peuple  d'ifraël.  Et  il  olFnt  (des  préfens) 
aux  princes  des  prêtres,  6c  ils  le  bénirent,  difant  ; 
Dieu  de  nos  pères ,  béniffez  cette  jeune  fille  &  don- 
nez lui  un  nom  célèbre  éternellement  dans  toutes  les 
générations.  Et  tout  le  peuple  dit ,  foit  fait ,  foît  fait , 
ainfi  foit-il.  Et  il  la  préfenta  aux  prêtres  ,  &  il  la  béni- 
rent: difant  ;  DiEU  très-haut,  regardez  cette  petite  fille 
&  béniflez-là  d'une  bénédidion  qui  n'ait  point  de  relâ- 
g  çhe.  Sa  nrière  la  prit  &  lui  donna  à  teter,  &  {b)  Annç  K 
^  fit  un  cantique  au  Seigneur  Dieu  ,  difant:  Je  chan-  ;^ 
rerai  louange  au  Seigneur  mon  Dieu  ,  parce  qu'il  m'a 
vifité^ ,  &m-'a  délivrée  de  Topprobre  de  mes  ennemis. 
Et  le  Seigneur  Dieu  m'a  donné  un  fruit  de  fa  grande 
miil'ricorde  en  fa  préfence.  Qui  eft-ce  qui  annoncera 
aux  fils  de  Ruben  qu'Anne  allaite?  (Ecoutez,  écoutez 
douze  tribus  d'ifraël  parce  qu'Anne  allaite.  )  Et  elle  la 
recoucha  dans  le  lieu  de  fa  fanélification  ,  &  elle  forrit 
&  elle  les  fervait.  Et  ayant  achevé  le  fedin  ,  ils  fe  reti-- 
rèrent  tous  jcyeux  (  &  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Marie) 
en  glorifiant  le  DiKtr  d'ifraël. 

VU.  Or  la  petite  fille  avançait  en  âge.  Et  lorfqu'elle 
eut  deux  ans  ,  Joachim  dit  à  Anne  fon  époufe  :  intro- 
duifons  là  dans  le  temple  de  Dieu,  afin  que  nous  ren- 
dions notre  vœu,  que  nous  avons  promis  ,  de  peur  que 
Dieu  ne  nous  l'enlève  ou  ne  s'irrite  contre  nous.  Et 
Anne  dit  :  attendons  la  troifième  année ,  de  peur  que 

(a)   Genèf.    21  ,  8» 

(h)  i.  Sam.  2.  Luc.  I,  / 
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la  petite  fille  ne  demande  fon  père  &  fa  mère.  Et  Joachim 
dit ,  attendons.  Et  la  petite  fille  eut  trois  ans,  ÔC  Joachim 
dit  :  appeliez  des  petites  filles  des  Hébreux  fans  tache, 
ÔC  qu'elles  reçoivent  en  particulier  des  lampes ,  &  qu'elles 
foient  allumées ,  de  peur  que  la  petite  fille  ne  fe  retourne 
en  arrière,  &  que  fon  efprit  ne  foit  détourné  du  temple 
de  Dieu.  Et  ils  firent  ainfi,  jufqu'à  ce  qu'elles  entrèrent 
dans  le  temple.  Et  le  prince  des  prêtres  la  reçut ,  &  la 
baifa  ,  &  dit  :  Marie  ,  le  Seigneur  a  magnifié  votre  nom 
dans  toutes  les  générations  ;  &  dans  les  derniers  jours 
le  Seigneur  manifeflera  en  vous  le  prix  de  fa  rédemp- 
tion {a)  aux  enfans  d'Ifraël.  Et  il  la  plaça  fur  le  troidème 
degré  de  l'autel,  &  le  Seigneur  Dieu  répandit  fa  grâce 
fur  elle ,  &  elle  trafTaillait  de  joie  en  danfant  avec  fes 
pieds,  &  toute  la  maifon  d'iraè'l  la  chérit. 

VïlI.  Et  fes  parens  defcendirent  >  admirant  &  louant 
Dieu,  parce  que  la  petite  fille  n^  s'eft  pas  retournée 
vers  eux.  Or  Marie  était  comme  une  colombe  élevée 
dans  le  temple  du  Seigneur,  Sc  elle  recevait  fa  nour-  tS 
riture  de  la  main  d'un  ange.  Lorfqu'elle  eut  douze  ans , 
il  fe  tint  (dans  le  temple  du  Seigneur)  un  confeil  des 
prêtres ,  difant  :  voilà  que  Marie  a  douze  ans  dans  le  tem- 
ple du  Seigneur,  que  lui  ferons-nous,  de  peur  que  la 
fandification  du  Seigneur  notre  Dieu  ne  foit  peut-être 
fouillée  ?  Et  les  prêtres  dirent  à  Zacharie  prince  des  prê- 
tres ;  préfentez-vous  à  l'autel  du  Seigneur  ,  &  priez  pour 
elle,  &c  tout  ce  que  Dieu  nous  aura  m-anifeflé  nous  le 
ferons.  Et  le  prince  des  prêtres  ayant  pris  fa  longue  tuni- 
que à  douze  clochettes ,  entra  dans  le  Saint  des  faints  &c 
pria  pour  elle.  Et  voici  que  l'ange  du  Seigneur  fe  prefenta, 
lui  difant  :  Zacharie  ,  Zacharie  ,  fortez  &C  convoquez  les 
veufs  du  peuple ,  &  qu'ils  apportent  chacun  une  verge 
(  ^  )  &  elle  fera  donnée  en  garde  pour  femme  à  celui  à 
qui  Dieu  aura  montré  un  figne.  Or  desxrieurs  le  pu- 

(a)  Matth.  20  ,  V.  aS. 
fSfr  {b)  Num.  17,  /^ 
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biièrent  par  toute  la  région  de  la  Judée ,  &  la  trompette 
du  Seigneur  fonna  {b)  ÔC  tous  accoururent. 

IX.  Or  Jofeph  ayant  jeté  fa  hache  fortit  au  -  devant 
d'eux ,  &  s*étant  affemblés  ils  s'en  allèrent  au  grand-prê- 
tre ,  ayant  pris  leurs  verges.  Ainfi  recevant  d'eux  leurs 
verges ,  il  entra  dans  le  temple  &  pria.  Et  ayant  achevé 
Foraifon ,  il  prit  les  verges  &c  fortit.  Alors  il  les  rendit  à 
chacun  d'eux  ,  <Sc  il  n'y  apparut  aucun  figne.  Mais  Jofeph 
reçut  la  dernière  verge ,  &  voici  qu'une  colombe  fortit 
de  la  verge ,  &  vola  fur  la  tête  de  Jofeph.  Et  le  grand- 
prêtre  dit  à  Jofeph  :  vous  êtes  choifi  par  le  fort  divin  y 
pour  prendre  la  vierge  du  Seigneur  en  garde  chez  vous. 
Et  Jofeph  s'en  défendait^  difant  :  J'ai  des  fAs  ôc  >e  fuis 
vieux  ^  mais  elle  ell  très-jeune  :  delà  je  crains  de  deve- 
nir ridicule  aux  enfans  d'Ifraël.  Mais  le  grand-prêtre  dit 
à  Jofeph  :  craignez  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  &c  relTou- 
venez-vous  quelles  grandes chofes  Dieu  fît  (3)  contre 
Dathan  &  Abiron  &c  Coré ,  comment  la  terre  s'ouvrit  6c 
les  dévora  à  caufe  de  leur  contradidion.  Maintenant 
donc  craignez  Dieu,  Jofeph  ,  de  peur  que  ces  chofes 
ne  foient  dans  votre  maifon.  Jofeph  eiFrayé  la  reçut  ëc 
lui  dit:  Marie,  voici  que  je  vous  prends  du  temple  du 
Seigneur  ,  Se  je  vous  lailTerai  à  la  maifon  ,  &  j'irai  pour 
exercer  ma  profefllon  de  charpentier  {  ôc  ]e  revien- 
drai à  vous,  )  Et  que  le  Seigneur  vous  conferve  (  tous 
les  jours.  ) 

X.  Or  ilfe  tint  un  confeil  des  prêtres ,  difant  :  faifons 
un  voile  (  ou  un  tapis  )  pour  le  temple  du  Seigneur,  Et 
le  prince  des  prêtres  dit  :  Appeliez-moi  des  vierges  fans 
tache  de  la  tribu  de  David.  S'en  allant  donc  &  cherchant, 
ils  trouvèrent  fept  vierges.  Et  le  prince  des  prêtres  fe  ref- 
fouvint  de  Marie  ,  qu'elle  était  de  la  tribu  de  David  ,  &c 
fans  tache  devant  Dieu.  Et  le  prince  des  prêtres  dit  : 
tirez-moi  au  fort  laquelle  filera  du  fil  d'or  (  d'amianthe  ) 

41  {a)  Lévit.  2j,  V.  9. 
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Se  de  fin  lin  (&  de  foie  )  &  d'hyacinthe  &  d'ëcarlate  &  de 
la  vraie  pourpre.  Et  Zacharie  fe  reîTouvint  de  Marie 
qu'elle  était  de  la  tribu  de  David ,  &  la  vraie  pourpre 
(  &  récarlate  )  échut  h  Marie  par  le  fort ,  &  (  les  ayant 
reçues  )  elle  s'en  alla  dans  fa  maîfon.  Or  dans  ce  même 
tems  Zacharie  perdit  la  parole,  {a)  Et  Samuel  prit  fa 
place ,  jufqu'à  ce  que  Zacharie  recommença  à  parler. 
Marie  ayant  reçu  la  pourpre  (  Se  l'écarlate  )  fila. 

XI.  Et  ayant  pris  une  cruche ,  elle  fortit  puifer  de 
l'eau  (  b).  Et  voici  une  voix  qui  lui  dit  :  Je  vous  falue 
pleine  de  grâce  ,  (  c  )  le  Seigneur  eil  avec  vous ,  vous  êtes 
bénie  entre  les  femmes.  Or  Marie  regardait  à  droite  ^  à 
gauche ,  pour  favoir  d'où  venait  cette  voix.  Et  toute 
tremblante  elle  entra  dans  fa  maifon  ,  &  quitta  fa  cruche, 
&  ayant  pris  la  pourpre  elle  s'affit  fur  fa  chaife  pour  tra- 
vailler. Et  voici  que  l'ange  du  Seigneur  fe  préfenta  devant 
elle ,  difant  :  ne  craignftz  point,  Marie,  vous  avez  trouvé 
grâce  auprès  du  Seigneur.  Et  l'entendant ,  Marie  s'entre- 
tenait en  foi-même  de  ces  penfées  :  fi  je  concevrai  par 
le  Dieu  vivant,  &  j'enfanterai  com.rae  chaque  femme 
engendre  ?  Et  l'ange  du  Seigneur  dit  :  Il  n'en  fera  pas 
ainfi ,  ô  Marie ,  car  le  St.  Efprit  viendra  fur  vous ,  & 
la  vertu  de  Dieu  vous  couvrira  de  fon  ombre,  &  c'efi 
pourquoi  le  Saint  qui  naîtra  de  vous  (f/),  fera  appelle  fils 
duDiEU  vivant.  Et  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jesus  : 
car  c'eft  lui  qui  fauvera  fon  peuple  de  leurs  péchés  :  & 
voici  que  votre  coufme  Elizabeth  a  conçu  fon  fils  dans  fa 
vieilleiïe.  Et  ce  mois-  ci  ell  le  fixième  pour  celle  qui  était 
appellée  flérile,  parce  que  tout  ce  que  je  vous  dis  ne 
fera  pas  impofiible  auprès  de  Dieu.  Et  Marie  dit  : 
voici  la  fervante  du  Seigneur , qu'il  me  foit  fait  félon 
votre  parole. 

Xn.  Et  ayant  achevé  la  pourpre  8c  l'écarlate ,  elle 
l'apporta  au  grand-prêtre,  il  la  bénit  &  dit  :  ô  Marie  , 

(a)  Luc.  I  ,  V.  20.  I         (<^)  î^uc.  I  ,  V.  28, 

l"  (bj  Gen.  24 ,  V.  15.  *        {d)  Luc.  i ,  v.  35.  i^ 
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votre  nom  eft  magnifié ,  &  vous  ferez  bénie  dans  toute  j 
îa  terre.  Marie  ayant  conçu  une  grande  joie  s'en  alla  vers 
Eiizabeth  fa  coufine ,  &  frappa  à  fa  porte.  Et  Elizabeth 
l'entendant ,  accourut  à  la  porte  ôc  lui  ouvrit  ^  Se  dit  : 
(_û  )  Et  d'où  me  vient  ce  bonheur  que  la  mère  de  mon 
Seigneur  vienne  à  moi  ?  Car  ce  qui  eu  en  moi  a  tref- 
faiîli  (k  vous  a  béni.  Or  (  ^  )  Marie  elle-même  ignorait 
ces  myftères  dont  l'archange  Gabriel  lui  avait  parlé.  Et 
regaidant  vers  le  ciel  ,  elle  dit  :  qui  fuis-je  pour  que 
toutes  les  générations  m.s  difent  ainfi  bienheureufe.  Mais 
de  jour  en  jour  fon  ventre  groîïïirait ,  ÔC  frappée  de 
crainte ,  Marie  s'en  alla  dans  fa  maifon  &fe  cacha  des  (  c  ) 
enfans  d'ifraëi.  Elle  avait  feize  ans  lorfque  ces  myflères 
s'accompliffaient. 

XIII.  Au  bout  de  fon  {îxième  mois  ,  voici  que  Jofeph 
vint  de  fes  ouvrages  de  charpente ,  &  entrant  dans  fa 
maifonii  la  vit  enceinte  ;  &  le  vifage  abattu  (  il  fe  jeta 
par  terre  &  pleura  amèrement  )  difant  ;  de  quel  front 
regarderai-je  le  Seigneur  Dieu  ?  Or  quelle  prière  ferai-je 
pour  cette  petite  fille ,  laquelle  j'ai  reçu  vierge  du  tem- 
ple du  Seigneur  Dieu,  &  je  ne  l'ai  pas  gardée  ?  Qui  m'a 
trompée  ?  Qui  a  fait  ce  mal  dans  ma  maifon ,  qui  a  captivé 
ÔC  féduit  la  vierge  ?  Ne  m'eft-il  pas  arrivé  une  hiftoire 
pareille  à  celle  d'Adam  ?  Car  à  l'heure  de  fon  bonheur  , 
le  ferpent  entra  ^  ÔC  trouva  Eve  feule,  &  il  la  féduifit  : 
oui ,  oui ,  pareille  chofenm'eft  arrivée.  Et  Jofeph  fe  releva 
de  terre  ,  Sz  ayant  pris  Marie  ,  il  lui  dit  :  ô  vous  qui  étiez 
fi  agréable  à  DïEU,  pourquoi  avez -vous  fait  cela?  Et 
avez-vous  oublié  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  vous  qui  avez 
été  élevée  dans  le  Saint  des  faints  ?  Pourquoi  avez  -  vous 
avili  votre  ame,  vous  qui  receviez  votre  nourriture  de  la 
main  des  anges  {d)  pourquoi  avez-vous  fait  cela  ?  Mais  elle 
pleurait  très-amérement ,  difant  :  je  fuis  pure  ÔC  n'ai  point 
connu  d'homme.  Mais  Jofeph  lui  dit  :  Et  d'oà  vient  donc 

^1  (0  Lnc.  I  ,  V.  43.  r       (c)  Luc.  r  ,  v.  24. 

^  (^)Liic.  c.  ^3  &52.  I       (d)  Supra  Cap.   S. 
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ce  que  vous  avez  dans  le  fein?  Et  Marie  répondit  :  le  Sei- 
gneur mon  Dieu  eit  vivant ,  je  ne  fais  d'où  cela  me  vient. 

XiV.  Et  Jofeph  fut  tout  idte'rdit  &:  perfiftait  dans 
cette  penfëe  ,  que  ferai-je  d'elle?  Et  Jofeph  dit  en  foi- 
même  ;  fi  je  cache  fon  péché  ,  je  ferai  trouvé  coupable 
dans  la  loi  du  Seigneur  (  ^  )  :  fi  je  la  dénonce  à  la  vue  de 
tous  les  enfans  d'Ifrael ,  je  crains  que  cela  ne  foit  pas 
Julie  ,  &  que  je  ne  fois  trouvé  livrant  le  fang  innocent 
à  un  jugement  de  mort.  Que  ferai-je  donc  d'elle  1  AlTuré- 
ment  je  l'abandonnerai  en  cachette.  Et  la  nuit  le  furpnt« 
Et:>oici  que  l'ange  dtj  Seigneur  lui  apparaît  en  fonge  , 
difant  :  ne  craignez  ppint  de  recevoir  cette  jeune  fiiîe  : 
car  ce  qui  eu  né  en  elle  ;  eft  du  St.  Efprit;  elle  enfaîiîera 
donc  un  fils  &  vçius  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus  : 
car  ce  fera  lui  qui  fauvera  fon  peuple  de  leurs  péchés. 
Jofeph  fe  leva  donc  après  ce  fonge  ,  &  glorifia  îe 
Dieu  d'ifraël  qui  lui  a  fait  cette  grâce ,  &  il  garda  la 
jeune  fille. 

XV.  Or  îe  fcribe  Annas  vint  à  Jofeph  &  lui  dit:  pour- 
quoi n'avez-vous  pas  affidé  à  l'aflemblée  ?  Et  Jofeph  lui 
dit  :  j'étais  fatigué  du  chemin  &  je  me  fuis  repofé  ie  pre- 
mier jour.  Et  s'étant  retourné ,  le  fcribe  vit  Marie  en- 
ceinte, &  il  s'en  alla  courant  au  prêtre,  &  il  lui  dit  : 
Jofeph  k  qui  vous  rendez  témoignage ,  a  grandemer^t 
péché.  Et  le  prêtre  dit  :  qu'eft-ce  que  c'eil  ?  Et  il  lui  dit  : 
il  a  fouillé  la  vierge  qu'il  avait  reçue  du  temple  du  Sei- 
gneur 5  &  a  dérobé  fes  noces  &  ne  les  a  point  déclarées 
aux  enfans  d'ifraël.  Et  le  prince  des  prêtres  répondant  , 
dit  :  Jofeph  a-t-il  fait  Cela  ?  Et  le  fcribe  Annss  dit  :  en- 
voyez des  miniftres,  &  ils  la  trouveront  enceinte.  Et^ 
'les  minières  y  allèrent ,  Sc  trouvèrent  comme  il  leur  dit. 
Et  ils  l'amenèrent  ainfi  que  Jofeph  en  jugement,  &  le 
prêtre  dit  :  Marie ,  pourquoi  avez  -  vous  fait  cela  ?  Et 
pourquoi  avez-vous  avili  votre  ame  &  avez  ■'  vous  oublié 

(a)  Deut,  22 ,  V.  13,. 
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le  Seigneur  votre  Dieu  ,  vous  qui  avez  été  élevée  dans 
le  Saint  des  faints ,  qui  avez  iecu  votre  nourriture  de  la 
main  de  l'ange ,  qui  avez  entendu  Tes  myflères  ,  (  &:  qui 
avez  treffailli  de  joie  en  fa  préfence)  pourquoi  avez-vous 
fait  cela  ?  Mais  elle  pleurait  amèrement  :  difant  le  Sei- 
gneur mon  Dieu  eft  vivant  parce  que  je  fuis  pure  en 
préfence  du  Seigneur ,  &  je  ne  connais  point  d'homme. 
Et  le  prêtre  dit  à  Jofeph  :  pourquoi  avez-vous  fait  cela? 
Et  Jofeph  dit  :  le  Seigneur  Dieu  efl:  vivant  (  &  fon 
Christ  (^  )  efl:  vivant  )  parce  que  je  fuis  pur  d'elle.  Et 
le  prêtre  dit  :  ne  dites  point  un  faux  témoignage  (  ^  )  , 
mais  dites  vrai  :  vous  avez  dérobé  fes  noces ,  &  ne  les 
avez  point  manifeftées  aux  enfans  d'ifraël ,  &  vous  na- 
vez  point  incliné  votre  tête  fous  la  main  touîe-puilTante 
(c  )  afin  que  votre  race  fat  bénie.  Et  Jofeph fe  tut. 

XVI.  Et  le  prêtre  lui  dit  (  encore  une  fois)  :  reilituez 
la  vierge  que  vous  avez  reçue  du  temple  du  Seigneur:  & 
Jofeph  fondait  en  larmes,&  le  prêtre  dit  :  je  vous  feraiboire 
de  l'eau  de  convidion,  (ff  )  &  votre  péché  fera  manifefté 
devant  vos  yeux.  Et  le  prêtre  ayant  pris  de  Teau  en. 
fit  boire  à  Jofeph  &  l'envoya  dans  les  montagnes ,  &  il 
revint  fain  :  (  il  en  fît  aufli  boire  à  Marie  &  l'envoya  de 
même  dans  les  montagnes  ,  &  elle  revint  faine.  )  Et  tout 
le  peuple  admira  qu'il  ne  fe  fût  point  manifelté  en 
eux  de  péché.  Et  le  prêtre  dit  :  Dieu  n'a  point  mani- 
fefté votre  péché  ,  &  moi  je  ne  vous  juge  pas  ,  &  il 
les  renvoya  abfous.  Jofeph  ayant  donc  reçu  Marie ,  s'en 
alla  dans  fa  maifon  tout  joyeux  <Sc  glorifiant  le  Dieu 
d'ifraël. 

XVII.  Or  on  publia  un  décret  d'Augufle  Cefar  pour 
faire  infcrire  tous  ceux  qui  étaient  à  Bethléem,  (e)  Et 
Jofeph  dit  :  j'aurai  foin  de  faire  infcrire  mes  enfans  ,  m.ais 
que  ferai-je  de  cette  petite  fille  ?  (  Comment  l'infcrirai- 


{d)  I.  Sam.  12 ,  V.  3,  &  5, 

[b)  Exod.  20  ,  V.  14. 

(c)  I  Pari  r.  V.  6, 


{d)  Num,  5  ,  V.  lî 
(e)  Luc.  1 ,  V.  I. 
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je  ?  )  L'infcrirai-je  comme  ma  femme  ?  (  Elle  n^eft  point 
ma  femme  :  car  je  Tai  reçue  du  temple  du  Seigneur  pour 
la  conferver  ).  Comme  ma  fille  ?  mais  (tous  )  les  enfans 
d'ifraël  favent  qu'elle  n'eft  pas  ma  fiile.  (  Qu'en  ferai- 
je  ?  )  AfTurément  au  jour  du  Seigneur  je  ferai  comme  le 
Seigneur  voudra.  Et  Jofeph  felia  une  âneife,  6c  la  fit 
monter  fur  l'ânefTe.  Or  Jofeph  {a)  Sc  Simon  fuivaientà 
trois  milles.  Et  Jofeph  fe  retournant  la  vit  trifte  ,  &  il 
dit  en  fci-même  :  peut-être  que  ce  qui  eil  en  elle  î'at- 
trifle.  Et  s'étant retourné  une  féconde  fois,  Jofeoh  la  vk 
riante  ,  ÔC  il  lui  dit  ;  ô  Marie  ,  qu'eil-cequi  efrcaulë  que 
je  vois  votre  face  tantôt  joyeufe  &  tantôt  trifte?  Et 
Marie  dit  à  Jofeph  :  c'eft  que  je  vois  devant  mes  yeux 
deux  peuples  (  /j  )  ,  un  qui  pleure  ÔC  qui  gémit ,  mais 
l'autre  qui  treffaille  de  joie  &C  qui  rit.  Et  il  vint  à  mi- 
chemin  :  (Se  Marie  lui  dit  :  defcendez-moi  de  râneflè , 
parce  que  ce  qui  eil  en  moi  me  prelTe  pour  fortir.  Et  il 
^  la  defcendit  de  TânefTe  &  lui  dit  :  Où  vous  condui- 
rai -  je  ?  parce  que  le  lieu  eil  défert.  Or  Marie  dit 
encore  un  fois  à  Jofeph  ;  emmenez  -  moi ,  car  ce  qui  eft 
en  moi  me  prefle  extrêmement.  Et  auîîi-tôt  il  l'emmena. 
XVIIL  Et  trouvant  là  une  caverne  il  l'y  fit  entrât,  & 
la  lailTaen  garde  àfonfils,  Se  il  fortit  pour  chercher  une 
fage-femme  Juive  dans  la  région  de  Bethléem.  Or  comme 
Jofeph  était  en  marche  ,  il  vit  le  pôle  ou  le  ciel  arrêté  & 
l'air  tout  interdit ,  ÔC  les  oifeaux  du  ciel  s'arrètant  au 
milieu  de  leur  cours.  Et  regardant  à  terre ,  il  vit  une 
marmite  de  viande  drelTée  &  des  ouvriers  affis  à  table 
dont  les  mains  étaient  dans  la  marmite.  Et  mâchant  ils 
ne  mâchaient  pas  ,  ëc  ceux  qui  portaient  les  mains  à  la 
tête ,  ne  prenaient  rien  :  6c  ceux  qui  préfentaient  à  leur 
bouche  n'y  portaient  rien,  mais  les  faces  de  tous  étaient 
attentives  en-haut.  Et  voici  que  des  brebis  étaient  dif- 


(a)  Marc.  6  ,  v.  5.  Ce  Jofeph 
eft  nommé  Jofes  ,  &  les  quatre 
frères  de  Jésus  font  Jacques , 


Jofeph ,  Juda  &  Simon, 
(é)  Genèf.  25  ,  v.  23. 
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perfées  ,  (  elles  n'avançaient  point,  mais)  elles  étaient 
arrêtées.  Et  le  berger  levant  la  main  pour  les  frapper 
avec  la  verge  ,  fa  main  reftait  en-haut.  Et  regardant  dans 
le  torrent  du  fleuve  ,  il  vit  les  mufeaux  des  boucs  qui 
approchaient  à  la  vérité  de  Feau  ,  mais  qui  ne  buvaient 
pas  ,  (  enfin  toutes  chofes  en  ce  moment  étaient  détour- 
nées de  leurs  cours). 

XIX.  Et  voici  qu'une  femme  defcetidant  des  monta- 
gnes ,  lui  dit  :  Je  vous  dis ,  ô  homme,  où  aiiez-vous  ? 
Et  il  dit  je  chercheune  fage-femme  Juive,  Elle  lui  dit  : 
êtes-vous  d'Ifraëi ,  vous  ?  Et  il  dit  oui.  Mais  elle  dit  : 
quelle  eil:  celle  qui  accouche  dans  la  caverne  ?  Et  il  dit  : 
c'eft  ma  fiancée.  Et  elle  dit  :  n'eft-élle  pas  votre  femme  ? 
Et  Jofeph  dit  :  elle  n'eft  point  ma  femme ,  mais  c'eft 
Marie  ,  élevée  dans  le  Saint  des  faints ,  dans  le  temple  du 
Seigneur  ,  &  elle  m'eft  échue  par  le  fort,  &C  elle  a  conçu 
du  St.  Efprit.  Et  la  fage-femme  lui  dit  :  cela  ell-il  vrai  ?  ,|; 
il  lui  dit  :  venez  &C  voyez.  Et  la|fage-femme  alla  avec  lui.  J^ 
Et  elle  s'arrêta  devant  la  caverne.  Et  voici  qu'une  nuée 
lumineufe  ombrageait  la  caverne  :  &  la  fage-femme  dit  : 
rnon  ame  a  été  magnifiée  aujourd'hui ,  parce  que  mes  yeux 
ont  Vil  des  chofes  étonnantes  ,  &  le  falut  eft  né  à  Ifraël. 
Or  tout-d'un-coup  la  nuée  fut  dans  la  caverne  ,  Se  une 
grande  lumière ,  de  forte  que  leurs  yeux  ne  la  fuppor- 
taient  pas  :  mais  peu  à  pei  la  lumière  fe  modéra  ,  de 
forte  que  l'enfant  fut  apperçu  ,  ÔC  il  prenait  les  tétons  de 
fa  mère  Marie.  Et  la  fage-femme  s'écria  ÔC  dît  :  ce  jour 
d'aujourd'hui  eft  grand  pour  moi,  parce  que  j'ai  vu  ce 
grand  fpeclacle.  Et  la  fage-femme  fortit  de  la  caverne,  & 
Salomé  fe  trouva  à  fa  rencontre.  Et  la  fage-femme  dit  à 
Salomé  :  j'ai  un  grand  fpedacle  à  vous  raconter  :  une 
vierge  a  engendré  celui  que  fa  nature  ne  comporte  pas 
(&  cette  vierge  demeure  vierge  ).  Et  Salomé  dit  ;  le  Sei- 
gneur mon  Dieu  eft  vivant ,  fi  je  n'examine  pas  fa  na- 
ture ,  je  ne  croirai  pas  qu'elle  a  enfanté. 

XX.  Et  la  fage-femme  entrant,  dit  à  Marie  :  couchez- 
^  \ous,    Q 
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VOUS  ,  car  un  grand  combat  fe  prépare  pour  tous.  Et  lors- 
que Salomé  Teut  touchée  dans  le  lieu  même ,  elle  lor- 
tit ,  difant  :  malheur  à  moi  impie  Se  perfide  ,•  parce  que 
j'ai  rente  le  Ditv  vivant.  Et  voici  que  ma  main^^  braian:e 
de  feu)  tombe  de  moi.  Et  elle  fléchit  les  genoux  vers 
Di£U,&  dit  Dieu  de  nos  pères  ^  fouvenez-voub*  de 
moi,  parce. que  je  fuis  de  la  race  d'Abraham  &  d'ifaaG 
ôc  de  Jacob.  Et  ne  me  déshonorez  pas  devant  les  enfans 
d'ifraëi ,  mais  rendez-moi  à  mes  parens.  Car  vous  favez  , 
Seigneur  ,  que  e'érait  en  votre  nom  que  j'employais 
(  tous)  mes  foins,  (  &-mes  vacations  )  &  je  recevais 
de  vous  ma  récompenfé.  Et  l'ange  du  Se'gneur  fe  pré- 
fenta  a  elle  difant  :  (  Sa! orné  ,  Salomé)  le  Seigneur  vous 
a  exaucée,  préfentez  votre  main  à  1  enfant ,  6c  portez-ie; 
car  il  fera  pour  vous  le  falut  &  la  joie.  Et  Salomé  s'ap- 
procha Ôi  le  porta ,  difant  :  je  l'adorerai  ^  parce  qu'il  eft 
le  grand  roi  né  en  Ifraël.  Et  (  ayant  porté  l'enfant  )  tout-  J 
d'un -coup  Salomé  fut.guérie^  &  la  fage-femme  fort  it  de  -^ 
la  caverne  juilifiée.  Et  voici  qu'une  voix  luidit^n'an-  - 
noncez  pas  les  grandes  chofesqtie  vous  ave^  vues  ,  juf- 
qu'à-ce  que  l'enfant  entre  dans  Jér ufalem ,  &  Salomé  fe 
retira  juflifiée. 

XXI.  Et  voici  que  /ofeph  fut  prêt  de  fortir  (  en  Ju- 
dée )  Et  il  fe  fit  un  grand  tumulte  à  Bethléem  j  parce 
que  des  mages  vinrent  d'Orient  ,  difant  ;  où  efl  le  roi  des* 
Juifs  quiefî  né?  Car  nous  avons  vu  fon  étoile  en  Orient  ^ 
&  nous  fommes  venus  Fadorer.  Et  Herode  rentendant  ,- 
il  fut  extrêmement  troublé  ^  &  il  envoya  des  miniftres' 
aux  mages.  Et  il  fit  venir  les  grands-prêtres  &  les  inter- 
rogeait ,  difant  -.comment  eft-îl  écrit  touchant  le  Christ 
roi  ?  Où  nait-il?  Ils  lui  difent  en  Bethléem  de  Juda.  Car 
c'efl  ainfiquil  eft  écrit  {a)  :  Et  voua  Bethléem  terre  de 
Juda  ,  vous  n'êtes  pas  la  moindre  parmi  les  princes  de 
Juda  y  car  e'eft  de  vous  qu'il  me  fortirà  un   chef  quî 

(a)  Mîch.   5  ,  V,  r  ,  Matth.  2  ,  é. 
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gouvernera  mon  peuple  d'Ifraël.  Et  il  les  renvoya  ,  & 
interrogea  les  mages  ,  leur  difant  :  quel  figne  avez-vous 
vu  touchant  le  roi  engendré  ?  Dites-le-moi.  Et  les  mages 
lui  dirent  :  fa  grande  étoile  eft  née  ,  &a  brillé  fur  les 
étoiles  du  ciel  de  telle  forte  qu^elle  les  a  fait  difparaître 
au  point  qu'on  ne  les  voyait  plus.  Et  ainfi  nous  avons 
connu  qu'il  efl  né  un  grand  roi  à  Ifraël  6c  nous  fommes 
venus  l'adorer.  Qr  Hérode  dit  :  allez  &  cherchez- le 
foigneufement  :  &  fi  vous  le  trouvez  ,  redites-le-moi 
ajfin  que  venant  moi-même  je  l'adore.  Et  les  mages  forti- 
rent ,  Se  voici  que  l'étoile  qu'ils  avaient  vue  en  Orient 
les  conduifait ,  jufqu'à  ce  qu'elle  (  entra  dans  la  caverne 
^  )  elle  s'arrêta  fur  le  haut  de  la  caverne.  (  Et  les  mages 
yirent  l'enfant  avec  Marie  fa  mère  :  &  ils  l'adorèrent  ).Et 
tirant  des  dons  de  leurs  bourfes  ^  ils  lui  donnèrent  de 
Tor  y  de  l'encens  6c  de  la  myrrhe.  Et  ayant  reçu  reponfe 
d'un  ange  de  ne  pas  revenir  à  Hérode  y  ils  retournèrent 
dans  leur  pays  par  un  autre  chemin. 

XXII,  Mais  Hérode  irrité  de  ce  qu'il  avait  été  trompé 
par  les  mages  ,  envoya  des  homicides  tuer  taus  les  enfans 
{a)  qui  étaient  dans  Bethléem,  depuis  deux  ans  ôc  au- 
deffous.  Et  Marie  apprenant  que  l'on  tuait  les  enfans  , 
frappée  de  crainte  prit  l'enfant ,  &  l'ayant  enveloppé  de 
langes  çUefe  coucha  dans  la  crèche  des  bœufs  (3)  ,  parce 
qu'il  n'y  avait  point  de  place  pour  lui  dans  l'hôtelierie.  Or 
Êlizâbeth  apprenant  que  fon  û\s  (  Jean)  était  recherché , 
elle  monta  fur  les  montagnes  ,.  &  regardait  de  tous  cévés 
où  elle  le  cacherait ,  ôc'û  n'y  avait  pas  de  lieu  fecret.  E>t 
Eiizabeth  gémiiTant ,  dit  dîme  voix  haute  :  ô  montagne 
de  Dieu  (c)  recevez  la  mère  avec  le  fils;  car  Eiizabeth 
ne  pouvait  pas  monter.  Et  tout-d'un-coup  la  montagne 
fe  divifa  Sc  la  reçut.  Une  lumière  les  éclaira  :  car  l'ange 
du 


Seigneur  était  avec  eux  ,  qui  les  gardait. 

(a)  Les  Arabes  difent  aufli 
qu'im  roi  des  Perfes  fit  mou- 
rir tous  les  enfans  à  cauie  de 
Daniel  Bochart. /;arr,  i.Hiero\, 


lih.  &  cap.  j. 
{h)  Lac.  2  ,  V.  7. 
(c)  Apocal.  C  ,  v;  16. 
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XXIII.  Or  Hérode  cherchait  Jean.  Et  il  envoya  des 
miniflres  à  Zacharie  (  (on  père  )  qui  fervait  à  l'autel  , 
dîfant  :  oùavez-Vous  caché  votre  fils  TMais  il  répondit  y 
difant  :  je  fuis  prêtre  fervarit  Dieu  &  j'aîîîfle  au  teniple 
du  Seigneur  ,  je  ne  fais  point  où  eu  mpri  fils.=  Et  les 
miniftres  s'en  allèrent  Se  rapportèrent  toutes  ces  chofes  à 
Hérode.  Et  étant  en  colère  ,  il  dit  :  fon  iils  doit  régner  fur 
ïfràël.  Et  il  erîvoyaund  féconde fds  à  Zacharie,  difant: 
Dites-nous  la  vérité  ,  où  efl  votre  fiîs  ?  Nô  favéz-vous 
pas  que  votre  fang  éft  fous  ma  main  ?  Et  les  miniftres 
allèrent  &  en  firent  lerajpport  à  Zacharie  mênie.  Mais  il 
dit  :  Dieu  efl:  témoin  que  je  ne  fais  où  eu  mon  fils,  51 
vous  voulez  ,  répandez  rrion  fang  ;  car  Dieu  recevra 
mon  efprit  j  parce  qtie  vous  répandez  îé  fàng  innocent. 
Zacharie  fut  tué  dans  les  veftibules  du  temple  de  Dieu 
&  de  l'autel  auprès  de  l'enclos^  Et  les  enfans  d^Ifraèl  rie 

^     favaîént  pas  quand  il  avait  été  tué. 

XXIV.  Et  les  prêtres  allèrent  à  l'heure  6e  la  falutatîori , 
&  félon  la  coutume  la  bénédidion  de  Zacharie  ne  vint 
pas  au-devant  d'eux.  Et  les  prêtres  atteridaîent  pour  le 
faîuer  Se  bénir  le  Tres-Haue.  Or  comme  il  tardait  (  ils 
craignaient  d'entrer.  Mais  )  un  d'eux  eut  lé  courage  d'en- 
trer dans  le  Saint  où  était  l'autel ,  &  il  vit  le  fang  Caillé. 
Et  voici  qu'une  voix  cria  :  Zacharie  eft  tué  ,  Sc  fon  fang 
ïîe  fera  point  efracé  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  un  vengeur. 
Ce  qu'ayant  entendu  il  craignit ,  Sc  étaiit  forti  il  rapporta 
aux  ;prêtres  (  que  Zacharie  efl:  tué.  Et  l'entendant  Se  de- 
venant plus  hardi  )  ils  entrèrent  Sc  virent  lé  fait ,  &  les 
lambris  du  temple  pouffant  des  hurlemens  &  ils  étaient 
entr'ouverts  du  haut  juqu'en-bas  {û).  On  ne  trouva  pdint 
fon  corps  5  mais  fon' fang  dans  les  veflîbuî es  du  temple 
était  devenu  comme  de  la  pierre.  Et  tout  tr^mblan  -  iîs 
fortirent ,  &  annoncèrent  au  peuple  que  Zacharie  avait 
été  tué.  Et  toutes  les  tribus  du  peuple  l'apprirent  ^  Se 
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(a)  Matth.  ^7,  v.  5  t. 
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portèrent  le  deuil  &  le  pleurèrent  trois  jours  ÔC  (  trois 
nuits.  Mais  après  trois  jours)  les  prêtres  tinrent  confeil, 
lequel  ils  mettraient  à  fa  place.  Et  le  fort  vint  furSiméon. 
Car  il  avait  été  alTuré  par  un  oracle  du  St.  Efprit  qu'il  ne 
verrait  point  la  mort ,  qu'il  ne  vit  le  Christ  en  chair. 

XXV.  Et  moi  Jacques  ,  qui  ai  écrit  cette  hiftoire  , 
voyant  dans  Jérufalem  un  tumulte  qu'avait  excité  Hérode 
{a)  ,  je  me  retirai  dans  le  défert ,  jufqu'àce  que  le  tumulte 
fCit  appaifé  dans  Jérufalem.  Or  je  glorifie  Dieu  ,  qui  m'a 
donné  la  tâche  d'écrire  cette  hiftoire.  Mais  que  fa  grâce 
foit  avec  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  (  Je  SUS- 
Christ)  à  qui  la  gloire  &  la  force  (  avec  le  Père 
éternel  ,  &  l'Efprit-faint  bon  6c  vivifique  maintenant  & 
toujours  y  Se)  dans  les  (îècles  des  fiècles.  Ainfi  foit-il. 

Ce  fragment  de  Vévangile  de  Venfance  du  CHRIST  étaat 
trop  étendu  pour  entrer  dans  la  notice  ,  nous  le  ferons 
précéder  Vévangile  complet  dont  nous  avons  fait  mention 
à  fon  article,  JN.  XIII. 

EVAISIGILE  DE   VENFJNCE   DU  CHRIST, 


Art.  I.IVJ,  Oi  Thomas  j'ai  cru  néceflaire  défaire  con- 
naître à  tous  les  Ifraélites  nos  frères  entre  les  nations  les 
œuvres  enfantines  &  magnifiques  du  Christ  ,  qu'a 
opérées  notre  Seigneur  &  Dieu  Jesus-Christ  ,  né  dans 
notre  région  à  Bethléem  :  en  étant  moi-même  étonné  : 
dont  voici  le  commencement. 

II.  L'enfant  Jesus  avait  l'âge  de  cinq  ans.' Or  comme  il 
avait  plu  oC  que  la  pluie  avait ceffé  ,  Jésus  avec  d'autres 
enfans  Hébreux  jouait  au  bord  d'un  ruiffeau  ,  &  les  eaux 
courantes  fe  rafTemblaient  "dans  des  foliés.  Alors  les  eaux 


{a)  Aa.  la  ,  V.  I  &  2, 
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devinrent  incontinent  pures  ôc  efficaces.  Cependant  il  ne 
les  frappa  que  de  la  parole  ,  ôc  elles  lui  obéilTaient  en- 
tièrement. Et  ayant  pris  fur  leur  rive  de  la  terre  molie, 
il  en  forma  des  petits  moineaux  au  nombre  de  douze.  Or 
il  y  avait  avec  lui  des  enfans  qui  jouaient.  Et  un  certain 
Juif  ayant  vu  ce  que  Jesus  avait  fait  avec  de  la  terre  un 
jour  de  fabbat  ,  s'en  alla  fur  le  champ  &  l'annonça  à  fon 
père  Jofeph  ,  difant  :  voici  que  votre  fils  ,  en  jouant  près 
d'un  ruiffeau  ,  a  pris  de  U  terre  ,  en  a  formé  douze  moi- 
neaux ,  ôc  il  profane  le  fabbat.  Jofeph  donc  venant  fur  le 
lieu  Se  le  voyant,  il  le  gronda  en  ces  termes  :  Pourquoi 
faites-vous  ces  chofes  un  jour  de  fabbat ,  puifqu'il  n'efl 
pas  permis  î  Mais  JESUS  fayant  frappé  des  mains  cria  aux 
moineaux ,  ôc  leur  dit ,  allez  ,  volez  ,  3c  fouvenez-vous 
de  moi  étant  vivans.  Alors  les  petits  moineaux  s'envolè- 
rent &  fortirent  en  criant.  Et  les  Juifs  le  voyant  ,  l'admi- 
rèrent beaucoup  ,  &  s'en  allant  ils  racontèrent  aux  prin- 
cipaux d'cBtr'eux  le  miracle  que  JBSUS  avait  fait  en  leur 
préfence. 

III.  Or  le  fils  d'Annas  le  fcribe  était  là  avec  Jofeph  ;  &  ^ 
ayant  pris  un  rameau  de  faule  ,  il  fit  écouler  les  eaux  que  * 
Jésus  avait  afTembîées.  L'enfant  Jesus  le  lui  ayant  vu 
faire  ,  il  en  fut  fâché  ,  Se  lui  dit  ;  fot  que  vous  êtes  ,  quel 
mal  vous  ont  fait  ces  foffés  ,  pour  que  vous  répandiez  les 
eaux  ?  Voilà  fur  l'heure  que  vous  féchiez  aufii  vous-même 
comme  un  arbre  ,  &  que  vous  ne  portiez  ni  feuilles  ,  ni 
rameaux  ,  ni  fruits  {a).  Et  tout-à-coup  il  devint  toutfec. 
Mais  Jésus  fe  retira  ,  Se  s'en  alla  dans  fa  maifon^  Au 
refle  les  parens  de  celui  qui  avait  féché ,  l'ayant  pris  , 
l'emportèrent ,  en  pleurant  fa  jeunefie  ,  Sc  le  conduifi- 
rent  à  Jofeph  qu'ils  accufaient  :  Pourquoi  avez -vous  un 
enfant  de  cette  façon  qui  opère  de  telles  chofes  ?  Enfuite 
Jésus  étant  prié  par  toute  VaJJ'emblée  ,  le  guérit  ;  il  lui 
laifTa  cependant  un  petit  membre  fans  {b)  mouvement  Sc 
fans  force  ,  pour  qu'ils  y  fifîent  attention, 

(Jf)  Une  main.  Luc.  6 ,  v.  8. 
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iV.  Une  autrefois  Jésus  pafTait  par  le  village  ;  &  un 
enfgnc  en  courant  fe  jeta  avec  violence  fur  ion  épaule. 
De  quoi  JëSUS  étant  irrite  ,  lui  dit ,  vous  ne  finirez  pas 
votre  chefTiin  ■  &  aufTi-tct  l'enfant  tomba  ^mourut.  Mais 
c^uelques-uns  voyant  cela  dirent  ;  d'où  eâ  né  cet  entant, 
eue  chacune  de  fes  pcToles  a  un  fi  prompt  effet  ?  Et  les 
parens  du  mort  s'apprcchant  de  Joleph  le  plaignaient , 
difciît  :  puifque  vous  avez  cet  enfant  vous  ne  pouvez  pas 
habiter  avec  nous  dans  notre  ville.  Ou  apprenez  à  votre 
enfant  à  bénir  au-lieu  de  faire  des  imprécaàpns  ,  ou  fortez 
avec  lui  de  ces  lieux  ;  car  i|  tue  nos  enfans. 

V.  Jofeph  ayant  donc  pris  fenfant  à  part  l'avertifiait  , 
difant  :  pourquoi  faites  -vous  de  cette  façon ,  &  les  faites- 
vcus  fouffrir,  nous  haïr  &  nousperu'cuter  ■'  Jp.SUS  répen- 
dit ;  je  fais  que  ces  paroles  ne  fcnt  pas  de  vous,  je  me 
tairai  cependant  à  caufe  de  vous  ;  rriais  ceux  qui  vous  les 

J!  ont  fuggérées  en  porteront  la  peine  éternellement.  Et  fur 
M  le  champ  fes  accufateurs  furent  privés  des  yeux.  Et  ceux 
4  qui  virent  cela  en  furent  tous  fort  épouvantés  ,  Ôc  ils  hé-^ 
fita'en^&difaient  delui  ,  que  tout  difcours  qu'il  profére- 
rait 5  ioît  bon ,  foit  mauvais ,  aurait  fon  effet  ,  &c  ils  Tad- 
miraient.  Mais  Jofeph  ayant  vu  cette  œuvre  de  Jesus,  fe 
levant  lui  prit  foreille  &  la  pinça.  L'enfant  en  fut  in- 
digné &  lui  dit  I  qu'il  vous  fuiïife  ,  qu'ils  cherchent  3c 
qu  ils  ne  trouvent  pas,  Vous  n'avez  point  du  tout  fait 
(aremeiit.  Ne  favez-vous  pas  que  je  fuis  à  vous  î  Ne  me 
chagrinez  pas, 

VI.  Au  refle  un  certain  maître  d'école  nommé  Za- 
c\  éd  ,  étant  dans  un  certain  lieu  ,  apprit  ces  chofes  de 
Jest' s  de  la  bouche  defon  père  ,  ôç  fut  fort  étonné  de  ce 
qu'un  enfant  tenait  de  tel:  propos.  P>  peu  de  jours  après 
il  alla  vers  Jofeph  &  lui  dit  :  vous  avez  un  enfant  judi-, 
deux  ,  qui  a  de  l'entendement  :  allons  donc  ,  confîez-le- 
moi,  pour  qu'il  apprenne  les  lettres.  Et  lorsque  le  maître 
fut  afTispourenfeigner  les  lettres  à  Jésus  ,  il  commença 
par  la  première  ,  Aleph.  Mais  jESUSpro,no,nca  îa  féconde 
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Beth  ,  <Sc  Ghimel ,  &  lui  nomma  les  autres  lettres  jus- 
qu'à la  fin.  Et  ayant  ouvert  le  livre  ,  il  enfeignait  les 
prophètes  au  maître  d'école  ,  qui  refla  tout  honteux  , 
parce  qu'il  ne  favait  pas  d'où  il  avait  appris  les  lettres  ;  ÔC 
fe  levant  il  retourna  à  la  maifon  ,  faiii  d'admiration  &c 
étonne  d'une  chofe  incroyable. 

VII.  Aprl's  cela  comme  Jésus  pafTait  fon  chemin  ,  il 
vit  une  boutique  ,  &  certain  jeune  homme  qui  trempait  , 
dans  des  chaudières  ,  des  habits  ôc  divers  m.orceaux  d'é- 
toffe de  couleur  brune  ,  préparant  le  tout  félon  la  vo- 
lonté d'un  chacun.  Alors  l'enfant  JesuS  étant  entré  vers 
le  jeune  homme  qui  était  ainfi  en  ouvrage  ,  il  prit  aulii 
des  morceaux  d'étoiFe  qui  fe  trouvèrent  fous  fa  main,  *  * 

EVANGILE     DE     L'ENFANCE, 

Au    NOM    HV  TSRM  ET   DU    Fll$  ET    DU    St,  ESPRIT 

d'un   seul   Dieu,, 

Ar  le  fecours  &  la  faveur  du  grand  Dieu  nous 
commençons  à  écrire  le  livre  des  miracles  de  notre 
maître,  ce  Seigneur,  &  fauveur  Jesus-Christ  ,  qui 
eu.  appelle  Vévangils  de  Venfance  ,  dans  la  paix  du 
Seigneur  ;  ainfi  foit-il. 

I,  Nous  trouvons  dans  le  livre  du  pontife  Jofeph  , 
qui  vécut  au  tems  du  Christ  (quelques-uns  le  pren- 
nent pour  Cajapha  ,  il  dit)  que  Jésus  parla  ,  même 
lorfqu'il  était  au  berceau  ,  &  qu'il  dit  à  fa  mère  Marie  :  je 
fuis  Jésus  ,  fils  de  Dieu  ,  ce  verbe  ,  que  voua  avez 
enfanté,  comme  l'ange  Gabriel  vous  Fa  annoncé  ,  &  mon 
père  m'a  envoyé  pour  le  falut  du  monde, 

I  ï.  Or  Fan  trois  cent  neuf  de  Fcre  d'Alexandre  , 
Âugufle  ordonna  que  chacun  fût  infcrit  dans  fa  patrie. 
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C'efi  pourquoi  Jofeph  fe  leva  ,  &  ayant  pris  Marie  fa 
fiancée  ,  il  alla  à  Jérufakm  ,  &  vint  à  Bethléem  pour 
être  infcrit  avec  fa  famille  dans  la  ville  de  fon  père.  Et 
quand  ils  furent  arrivés  près  d'une  caverne  ,  Marie  dit  à 
Jofeph  ,  que  fpi\  tenas  d'accoucher  était  proche  ,  & 
qu  elle  ne  pouvait  point  aller  jufqu'à  la  ville  :  mais  ,  dit- 
elle  ,  entrons  dans  cette  caverne.  Comme  Jofeph  alla 
yîte  pour  amener  une  femme  ,  qui  l'aidât  (  dans  Tac- 
çouçhement  )  ,  il  vit  une  vieille  Juive  ,  origine  de  Jéru- 
falem  ,  (Sç  lui  dit  :  holà  !  ma  bonne  ,  venez  ici ,  &  entrez 
dans  cette  caverne  ,  où  vous  trouverez  une  ternme  prête 
d'accoucher, 

lil.  Ain(i  après  le  coucher  du  foîeil ,  la  vieille  &  avec 
elle  Jofeph  ,  arrivèrent  à  la  caverne  &  y  entrèrent  tous 
les  deu^c.  Et  yoici  !  elle  était  remplie  de  lumières  ,  qui 
effaçaient  l'éclat  des  lampes  cv  des  chandelles ,  (Sc  étaient 
plus  grandes  que  la  clarté  du  foleil  ;  l'enfant  enveloppé  u 
de  lanàes  fucait  les  mammelles  de  la  divine  Marie  fa 
mère  ,  e'tant  couché  dans  la  crèche.  Comme  il^  admi- 
raient tous  les  deux  cttx^e  lum.ière  ,  la  vieille  demande  à 
la  divine  Marie  :  Etes-vous  la  mère  de  cet  enfant  ?  Et  la 
divine  Marie  faifant  ligne  qu'oui,  vous  n'êtes  pas,  lui 
ditrrelle  ,  femblable  aux  filles  d'Eve.  La  divine  Marie 
difait  :  comme  entre  tous  les  enfans  il  n'y  en  a  point  de 
femblable  à  mon  fils  ,  de  mêtne  fa  mère  n'a  point  fa  pa- 
reilie  entre  les  femmes.  La  vieille  répondant  &  difant  : 
ma  maîtreiTe  ,  je  fuis  venue  pour  acquérir  un  prix  qui 
durera  toujours  ;  notre  divine  Marie  lui  dit  :  impofez  vos 
mains  à  l'enfant  ;  ceque  la  vielle  ayant  fait  ,  de*?  ce  tems 
elle  s'en  allg  purifiée.  C'efl  pourquoi  étant  fortie  elle 
dil^it  :  depuis  ce  tems  je  ferai  la  fervante  de  cet  enfant 
tous  les  )ours  de  ma  vie, 

IV.  Enfuite  lorfq-je  les  bergers  furent  venus  & 
qu'-^yant  rJlumé  du  feu  ,  ils  fe  réjouifïaieftt  grande-^ 
rrtent ,  il  leur  apparut  des  armées  céleftes  louant  6i  célé- 
brant le  Dieu  fiiprênie  ,   <Sc  les  bergers  faifant  la  même 
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chofe  ;  alors  cette  caverne  parai/Tait  très-femblable  à  un 
temple  augufte  ,  parce  que  les  voix  ce'Ieiles  de  même 
que  les  terreftres  célébraient  ÔC  magniriaien:  Dieu  à 
caufe  de  la  naiffance  du  Seigneut  Christ.  Or  la  vieille 
Juive  voyant  ces  miracles  raanifeftes  ,  rendait  grâces  à 
Dieu  ,  difant  :  je  vous  reiids  grâces  ,  ô  Dieu  ,  Dilu 
d'ifraëi  ,  parce  que  mes  yeux  ont  vu  la  naiiFance  du 
Sauveur  du  monde, 

V.  Et  lorfqvie  le  tems  de  la  circoncifion  fui  arrivé ,  c'eîl- 
à-dire  ,  le  huitième  jour  ,  auquel  la  loi  ordonne  de  cir- 
concire un  erifant  (  ^  )  ,  ils  le  circoncirent  dans  la  ca- 
verne ,  Se  la  vieille  juive  prit  cette  pellicule  (  mais  d'au- 
tres diient  qu'elle  prit  la  rognure  àa  nombril  )  &  elle  la 
renferma  dans  un  vaie  d'albârre  plein  de  vielle  huile  de 
nard.  Or  elle  avait  un  fils  parfumeur ,  à  qui  elle  la  re- 
mit ,  lui  difant  :  prenez  garde  de  vendre  ce  vafe  d'albâ- 
tre rempli  de  parfum  de  nard ,  quand  même  on  vous  en 
oiîriraic  trois  cents  deniers.  Et  c'efï-là  ce  vafe.d'albâtre  que 
Marie  la  pecherefie  acheta  3>C  qu'elle  répandit  fur  la  tête 
6c  les  pieds  de  notre  Seigneur  Jesus-Christ  ,  &  les 
eiTaya  avec  les  cheveux  de  fa  tête.  Ayant  laiiFé  pafTer 
l'efpace  de  dix  jours ,  ils  le  portèrent  à  Jérufalem  ,  & 
le  quarantième  après  fa  naiiTance  ils  le  préfentèrent  dans  le 
temple  devant  la  face  du  Seigneur  ,  oiîi-ant  pour  lui  les 
dons  ,  ce  qui  eft  prefcrit  par  la  loi  de  Moïfe  (  ^  )  ;  Sa- 
voir i  tout  mâle  premier  né  fera  appelle  le  faînt  de 
Dieu. 

VI.  Et  le  v^ieillard  Sirnéon  le  vit  brillant  comme  une 
colonne  de  lumière  ,  îorfque  la  divine  Vierge  Marie  fa 
mère  le  portait  dans  fes  bras  ,  toute  tranfportée  de  joie  , 
&  les  anges  rentouraient  comme  un  cercle ,  le  célébrant 
&  fe  tenant  comme  des  gardes  auprès  d'un  roi.  (  c  )  C'eft 
pourquoi  Siméon  s'approchant  au  plus  vite  de  la  divine 

{a)  Genèf.  a-,  v.  la  &.  Ldvit.  la  ,  v.  3, 
{b}  Exod.  30  ,  V.  2  ,  &  Luc.  2  ,  V.  23. 
(c)  Matth.  4,  V.  II. 
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Marie  &  étendant  les  mains  vers  elle  ,  il  difait  au  Sei- 
gneur Christ  {a)  t  Maintenant ,  ô  mon  Seigneur, 
votre  ferviteur  s'en  va  en  paix  ,  félon  vôtre  parole  ,  car 
mes  yeux  ont  vu  votre  miféricorde  que  vous  avez  pré- 
parée pour  le  falut  de  toutes  les  nations  ;  la  lumière  de 
tous  les  peuples  ,  &  la  gloii*e  de  votre  peuple  d'ifraël. 
Hanne  la  prophéteffe  était  auiTi  là  ,  &  s'approchant ,  elle 
rendait  grâces  à  DîEU  &  vantait  le  boniieur  de  la  dame 
Marie. 

Vil.  Et  il  arriva  lorfque  le  Seigneur  JESUS  fut  né  à 
Bethléem  ,  ville  de  Judée  ,  au  tems  du  roi  Hérode  , 
voici  !  des  mages  vinrent  de  l'Orienta  Jérufalem ,  comme 
Fuvait -prédit  Zorodafcht  (Zoroaftre)  &  ils  avaient  avec 

f  eux  des  préfens  ,  de  Tor  ,  de  l'encens  &  de  la  myrrhe  , 
êc  ils  l'adorèrent ,  ôc  lui  offrirent  leurs  préfens.  Alors  la 
dame  Marie  Drit  une  des  bandelettes  (  dont  fenfant  était 
enveloppé  )  Ôch  leur  donna  au-lieu  de  bénédi£lion  ,  ôc 
ils  la  reçurent  d'elle  comme  un  très-beau  préfent.  Et  à  la 

1  même  heure  il  leur  apparut  un  ange  en  forme  de  l'étoile 
qui  les  avait  auparavant  conduits  dans  leur  chemin  ,  ÔC 
dont  ils  fuivireht  la  lumière  en  s'en  allant  ^  jufqu'à  ce 
qu'ils  fudenï  retournés  dans  leur  perrie. 

VîII.  Gr  il  y  avait  des  rois  &C  leurs  princes  qui  leur 
demandaient  ce  qu'ils  avaient  vu  ou  ce  qu'ils  avaient  fait  ?      j 
Comment  ils  étaient  allés  Se  revenus  ?  Enîin  quels  com- 

j      pagnons  de  voy«Re  ils  avaient  eus  ?   Ma  s  eux  leur  mon- 

[  trèrent  cette  bandelette  ,  que  la  divine  Marie  leur  avait 
donnée  :  d'eu,  pourquoi  ils  célébrèrent  une  fête  ,  &  félon 
leur  coutume  ils  allumèrent  du  feu  &  l'adorèrent  &  y 
jetrèrent  cette  bandelette ,  <Sc  le  feu  la  faifit  &  l'envi- 
ronna. Et  le  feu  érant  éteint  ,  ils  en  retirèrent  la  bande- 
lette entière  ,  comme  fi  le  feu  ne  Teat  pas  touchée.  C'efl 
pourquoi  ils  commenc?;rent  à  labaifer  ,  à  la  mettre  fur 
leurs  têtes  &  fur  leurs  yeux  ,  difant  :  c'efl  certainement 
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ici  la  vtriré  indubitable  î  Sans  doute  que  c'ell  une  grande 
chofe  que  le  feu  n'a  pu  la  brûler  ou  la  perdre,  F-nfuite 
ils  la  prirent  6c  la  mirent  dans  leurs  trefors  avec  vénéra- 
tion. 

IX.  Mais  Kércde  voyant  que  les  mages  tardaient  &:  ne 
revenaient  pas  vers  lui  ,  fit  venir  les  prêtres  &  les  fages 
(  ^)  ,  &  leur  dit  :  Enfeignez-moi  où  le  Chiiïnt  doit 
naître  ;  &  lorfqu'ils  eurent  répondu  :  à  Bethléem  ville 
de  Judée  ,  il  commença  à  rouler  dans  fcn  efprit  le  maf- 
facre  du  Seigneur  Jesus-ChrîST.  Alors  l'ange  du  Sei- 
gneur apparut  à  Jofeph  en  fonge  ,  &  lui  dit  :  levez-vous , 
prenez  l'enfant  &  fa  mère  ,  ik  allez  en  Egypte  vers  le 
chant  du  coq  :  c'eft  pourquoi  il  fe  leva  oc  partit. 

X.  Et  comme  il  penfait  en  lui-même  quel  devait  être 
fon  voyage  ,  il  fut  furpris  par  l'aurore  ,  oc  h  fatigue  du 
chemin  avait  rompu  la  fangle  de  la  felle.  Et  ils  appro-,: 
chaient'déjà  d'une  grande  ville  dans  laquelle  étaicune 
idole,  à  qui  les  autres  idoles  &  les  dieux  d'Egypte  of-  3 
fraient  des  dons  &  des  vœux  :  ôc  auprès  de  cette  idole 
fe  tenait  un  prêtre  qui  en  était  le  miniftre  ,  6c  qui  cha- 
que fois  que  Sathan  parlait  par  la  bouche  de  cette  idole  , 
la  rapportait  aux  habitans  de  l^Egypte  Se  de  fes  contrées. 
Ce  prêtre  avait  un  fils  de  trois  ans  j  (  ^  )  obfédé  d'une 
grande  multitude  de  démons  ,  lequel  tenait  plufieurs 
propos  ,  &  lorfque  les  d.émons  fe  faifîiTaient  de  lui ,  il  dé- 
chirait fes  habits  ,  &  courait  tout  nud  en  jetant  des  pierres 
aux  pafîîms.  ur  dans  le  voifmaoe  de  Cette  idoïe,  étsit  l'hô- 
pital de  cette  ville  dans  laquelle  Jofeph  &  la  divine  Ma- 
rie furent  à  peine  entrés ,  Ôc  defcettdus  dans  cet  hôpital , 
que  fes  citoyens  furent  fort  conflemés ,  &  tous  les  princes 
èc  les  prêtres  de  l'idole  s'aiîembîèrent  auprès  de  cette 
idole  ,  lui  demandant  ;  quelle  eÛ  œt:e  conflernation  ÔC 
cette  épouvante  qui  a  faifi  notre  pays  ?  L'idole  leur  ré- 
pondit :  il  eft  arrivé  ici  un  DieO  inconnu  ,  qui  ell  véri- 

{t)  Matth.  2 ,  V.  4.. 

(i)  Marc.  5  ,  v.  9  ,  &  Luc,  8  >  Vi  50. 
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tablement  Dieu  ,  &  pas  un  autre  que  lui  n'eft  digne  du 
culte  divin  ,  parce  qu'il  ell  véritablement  fils  de  Dieu  ; 
{a)  a.  {di  feule  renommée  cette  religion  a  tremblé  ,  & 
fon  arrivée  la  trouble  &  l'agite  ,  &  nous  craignons  beau- 
coup de  la  grandeur  de  fon  empire.  Et  à  l'heure  même 
cette  idole  fut  renverfée  ,  &  tous  les  habitans  d'Egypte  , 
outre  les  autres  accoururent  à  fa  ruine. 

XI.  Mais  le  fils  du  prêrre  attaqué  de  fa  maladie  accou- 
tumée ,    entra  dans  l'hôpital  ,  où  il  oiFenfa  Jofeph  &  la 
divine  Marie  ,  que  tous  les  autfes  avaient  abandonnés 
par  la  fuite.  Et  parce  que  la  divine  Marie  avait  lavé  les 
langes  du  Signeur  Christ  ,  &  les  avait  étendus  fur  une 
latre^  cet  enfant  pofTédé  arracha  un  de  fes  langes,  &  le 
mit  fur  fa  tête  ,   &  auffi-tôt  les  démons  commencèrent  à 
fortir  de  fa  bouche  &  à  fuir  fous  la  figure  de  corbeaux  & 
de  ferpen's.  Depuis  ce  tems  donc  par  l'empire  du  Seigneur     |k 
Christ  l'enfant  fut  guéri,    &  commença  à  chanter  des     jS 
louanges  &  à  rendre  grâces  au  Seigneur  qui  l'avait  guéri.     S 
Et  fon  père  le  voyant  rétabli  dans  fa  première  fanté , 
mon  fils  ,  dit-il ,  que  vous  efl-il  arrivé  ?    &   par  quel 
moyen  avez-vous  été  guéri  ?  Le  fils  répondit  :  comme 
les  démons  m'agitaient ,  je  fuis  entré  dans  l'hôpital  &  j'y 
ai  trouvé  une  femme  d'un  vifage  charmant  avec  fon  en- 
fant ,  dont  elle  avait  étendu  fur  une  latte  les  langes 
qu'elle  venait  de  laver  :  pendant  que  j'en  mettais  fur  ma 
tête  un  que  j'avais  arraché  ,  les  démons  fe  font  enfuis  & 
m'ont  quitté.  Le  père  tranfporté  de  joie  lui  dit  :  mon  fils  , 
il  fe  peut  faire  ,   que  cet  enfant  foit  le  fils  du  Dieu  vi- 
vant ,  qui  a  créé  le  ciel  <Sc  la  terre  ,  car  auiïi-tôt  qu'il  eft 
venu  vers  nous  ,  l'idole  a  été  brifée  ,    &:  tous  les  dieux 
ont  été  renverfés  &  détruits  par  une  force  fupérieure. 

XII.  Ainfi  s'accomplit  la  prophétie,  qui  dit  -.{b)  j'ai 
appelle  mon  fils  d'Egypte  ;  car  Jofeph  &  Marie  ayant 
appris  que  l'idole  avait  été  renverfée  ^  détruite ,  furent 

{a)  Marc,  jr ,  v.  7.  Ivîatth.8,  v.  19.  Luc.  4  ,  v.  41. 

\b)  Num.  24 ,  v;  &.  Ofca,  1 ,  v.  1.  Mattli.  2 ,  v.  1 5,  ^ 
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tellement  faifis  de  crainte  Se  d'épouvante  ,  qu'ils  dirent  ï      .i 
lorfque  nous  étions  dans  la  terre  d'ifraël ,  Hérode  a  voulu      I 
faire  mourir  Jésus  ,   c'eft  pour  cela  qu'il  a  maflacré  tous      | 
les  enfans  de  Bethléem  &  de  fes  environs  ,  &  il  n'y  a 
point  de  jioute  que  les  Egyptiens  ne  nous  fafîent  brûler , 
sils  apprennent  que   cette  idole  a   été  brifée  ôc  ren- 
verfée. 

XIÏI.  Etant  donc  fortis  delà  ils  parvinrent  auprès  d'un 
repaire  de  voleurs  ,  qui  ayant  dépouillé  des  voyageurs 
de  leurs  bagages  &  de  leurs  habits  ,   les  conduiraient  en» 
chaînés.  Or  ces  voleurs  entendaient  un  grand  bruit ,    tel 
qu'efl  ordinairement  celui  d'un  roi  qui  fort  de  fa  ville  fuivi 
d'une  nombreufe  armée  &  de  fa  cavalerie  au  fon  reten- 
tiiTant  des  tambours  ;  c^e{\  pourquoi  îaifTant  toute  leur 
proie  ils  s'enfuirent.  Alors  les  captifs  fe  levant ,  déta- 
chaient les  chaînes  l'un  de  l'autre  ,  &  ayant  repris  leurs 
bagages  Se  s  en  allant,  lorfqu'ils  virent  approcher  Jofeph 
^     &  Marie  ,  ils  leur  demandèrent  :  Où  eftceroi ,  dont  les 
voleurs  entendant  le  bruit  de  l'arrivée,  nous  ont  lailTé 
échapper  fans  nous  faire  aucun  mal  ?  Jofeph  répondit  ; 
il  vient  après  nous. 

XIV.  Enfuite  ils  vinrent  dans  une  âutœ  ville  ,  oîi 
était  une  femme  poffédée  ,  dont  Sathan  maudît  &  rebelle 
s'était  emparé  ,  comme  elle  était  allée  une  fois  de  nuit 
puifer  de  l'eau.  Elle  ne  pouvait  ni  fouffrir  des  habits  {a) 
ni  refier  dans  les  maifons ,  &  chaque  fois  qu'on  l'atta- 
chait avec  des  chaînes  ou  des  courroies ,  elle  les  rompait 
&  fuyait  toute  nue  dans  les  lieux  déferts  ,  &  fe  tenant 
dans  les  carrefours  &  dans  les  cimetières  ,  elle  jetait  des 
pierres  aux  hommes  ,  de  forte  qu'elle  caufait  beaucoup 
de  domm.age  à  fes  proches.  La  divine  Marie  l'ayant  donc 
vue  ,  en  eut  pitié  ;  &  tout-d'un-coup  Sathan  la  quitta  , 
&  s'enfuyant  fous  la  forme  d'un  jeune  homme  ,  il  dit  ; 
Malheur  à  moi,  à  caufe  de  vous   Marie,    &  de  votre 

(a)  Luc.  8  ,  27^  §c  Mare,  5  ,  ^. 


s 


Mi  ,.i   "■    I  I  '<■  !j»u.'>VJb^yifejfc,,ijiUt!iiui,,...j,«.  ,,.,i...,,.,M,».A»>. 

I2D  Evangile 


^^ 


fils  /  Ainfi  cette  femme  fut  délivrée  de  fon  tourment ,  & 
&  revenant  à  fon  bon  fens  &  rougilTant  de  fa  nudité  y 
elle  retourna  vers  fes  proches  ,  évitant  la  rencontre  des 
hommes  &  ayant  repris  fes  habits  ;  elle  expliqua  la  raifon 
de  fon  état  a  fon  père  &  à  fes  proches  ,  lefquels  étant 
des  principaux  de,  la  ville ,  reçurent  chez  eux  fa  divine 
Marie  &  Jofeph  avec  vénération. 

XV.  Le  jour  fuivant  ,  ils  partirent  de  chez  eux  mu- 
nis d'une  honnête  provifion  pour  le  voyage,  &  fur  le 
foir  du  même  jour  ils  arrivèrent  dans  une  autre  ville  où 
Ion  célébrait  des  noces;  mais  l'époufée  était  devenue 
muette  par  les  tromperies  maudites  de  Sathan  ,  &  par  le 
moyen  de  la  magie ,  de  forte  qu  elle  ne  pouvait  plus 
ouvrir  la  bouche.  Cette  époufee  muette  voyant  donc  la 
divine  dame  Marie ,  lorfqu'elle  entrait  dans  la  ville  en 
portant  dans  fes  bras  fon  fils  le  Seigneur  Christ  ,  elle 
étendît  fes  mains  vers  le  Seigneur  Christ  ,    &  l'ayant 

C;  tiré  à  foi  elle  le  prit  dans  fes  bras  ^  &  le  ferrant  étroite-  S 
ment  elle  lui  donna  de  fréquens  baifers ,  eh  l'agitant 
plufieurs  fois  &  rapprochant  de  fon  corps.  AuîTi-tôt  le 
nœud  de  fa  langue  fe  délia  {a)  &  fes  oreilles  s'ouvri- 
rent ,  &  elle  commençai  chanter  clés  louanges  &  des 
adions  de  grâces  à  Dieu  ,  de  ce  qu'il  lui  avait  rendu  là 
fanté.  C'eft  pourquoi  il  fe  répandit  cette  nuit  urse  fi  grande 
joie  parmi  les  citoyens  de  cette  ville  ,  qu'ils  penfaient 
(^)  que  Dieu  &  fes  anges  étaient  defcendus  vers  eux. 

XVI.  Ils  y  reftèrent  trois  jours  traités  avec  grande  vé- 
nération ,  &  reçus  avec,  un  fplendide  appareil.  Munis 
enfuite  de  provifions  pour  le  voyage  ,  ils  les  quittèrent , 
<k  vinrent  dans  une  antre  ville,  dans  laquelle  ils  defi- 
raient  pâifer  la  nuit  ,  parce  qu'elle  étnit  flcriffante  par  là 
célébrité  des  hommes.  Or  il  y  avait  dans  cette  ville  une 
femme  noble  ,  laquelle  étant  un  jour  defcendue  vers  le  || 
fleuve  pour  laver  ;   voici  que  le  maudit  Sîithan  en  forme      |f 

^\  (a)  Marc.  7»  v.  35.  .V 

{h)  Aa.  14,  V.  XI.  ^k 
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de  ferpent  avait  fauté  fur  elle  j  &  s'était  entortillée  au- 
tour de  fon  ventre ,  &  toutes  les  nuits  ,  il  s'étendait  fur 
elle.  Cette  femme  ayant  vu  la  divine  dame  Marie  ,  &  le 
Seigneur  Christ  enfant  dans  fon  fein  ,  priait  la  divine 
dame  Marie  ,  qu'elle  lui  remît'  cet  enfant  pour  le  tenir 
&  le  baifer.  Elle  ^  y  ayant  confenti  ,  &  ayant  à  peine  ap- 
proché l'enfant ,  Sathan  s'éloigna  d'elle  ,  6c  fuyant  il  la 
lailfa,  &  depuis  ce  jour  cette  femme  ne  le  vit  jamais. 
Tous  les  voifms  louaient  donc  le  Dieu  fuprême ,  &c 
cette  femme  les  récompenfait  avec  une  grande  hon- 
nêteté. 

X  V^II.  Le  jour  fuivant  la  même  femme  prit  de  l'eau 
parfumée,  pour  laver  le  Seigneur  JiiSUS  ,  <Sc  l'ayant 
lavé  elle  mira  part  cette  eau  chez  elle.  Il  y  avait  là  une 
jeune  fille  dont  le  corps  était  blanc  de  lèpre  ,  qui  s'étant 
arrofée  &  lavée  avec  cette  eau ,  fut  guérie  de  fa  lèpre 
depuis  ce  tems-là.  Le  peuple  difait  donc:  il  n'y  a  point 
de  doute  que  Jofeph  &  Marie  ,  ôc  cet  enfant  ne  foient 
des  dieux  ,  car  ils  ne  paraiiTent  point  mortels.  Or  comme 
ils  fe  préparaient  à  partir  ,  cette  jeune  iille  que  la  lèpre 
avait  infedée  ,  s'approchant ,  les  priait  qu'ils  la  prifTent 
pour  compagne  de  voyage, 

XVin.  ils  y  confentaient  &c  la  jeune  fille  allait  avec 
eux  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  vinrent  dans  une  ville  dans  laquelle 
était  la  fortereiTe  d'un  grand  prince  ,  dont  le  palais  n'était 
pas  loin  de  l'hôtellerie,  ils  y  allaient  ,  larfque  la  jeune 
fille  les  quitta  ,  &  étant  entrée  vers  Tépoufe  du  prince  , 
&  l'ayant  trouvée  triile  &  pleurante  ,  elle  lui  demandait 
ia  caufe  defes  pleurs-  Ne  vous  étonnez  point ,  dit-elle, 
dt  mes  fanglots  ;  car  j'éprouve  une  grande  calamité  que 
je  n'oferais  raconter  à  perfoniie.  Or  la  jeune  fille  dit  : 
peut-être  que  fi  vous  me  confiez  votre  mal  fecret,  le 
le  remède  s'en  trouvera  auprès  de  moi.  Tenant  donc  mon 
fecret  caché  ,  répondit  répoufe  du  prince  ,  vous  ne  le 
raconterez  à  aucun  mortel.  J'ai  été  mariée  a  ce  prince  , 
qui  comme  un  roi  a  plufieurs  terres  fous  fa  domination  , 
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ainfi  j'ai  long-tems  vccu  avec  lui  ,  ôc  il  n  avait  point  d'en- 
fant de  moi.  A  la  fin  j  ai  conçus  de  lui ,  mais  héias  î 
j'accouchai  d'un  fils  lépreux,  qu'il  ne  reconnut  point 
pour  fien  lorfqu'il  le  vit  ;  Ôc  il  me  dit  ;  ou  tuez-le  ,  ou 
abandonnez-le  à  quelque  nourrice  pour  être  élevé  dans 
un  lieu  que  je  n'en  entende  jamais  parler.  D'ailleurs  pre- 
nez ce  qui  eu  à  vous ,  je  ne  vous  verrai  jamais  plus.  AÏnii 
je  me  fuis  confumée  en  déplorant  mon  affliction  ôc  ma 
condition  miferable.  Hélas  î  mon  fils  :  héias  !  mon  époux  1 
Ne  vojs  ai-je  pas  dit  ,  reprit  la  jeune  fille  ,  que 
j'ai  trouvé  à  votre  mal  un  remède  dont  je  vous  ré* 
ponds.  Car  j'ai  été  aulîi  lépreufe  ,  mais  Dilu  qui  efl 
Jésus  ,  fils  de  la  dame  Aiarie ,  m'a  guérie.  Or  certe 
femme  lui  demandant  ,  où  était  ce  Dieu  dent  elle  par- 
lait ?  Il  efl  ici  avec  vous ,  dit  la  jeune  fille  ,  dans  la 
même  maifon.  Mais  comment ,  dit-elle  ,  cela  fe  peut-il 
2!  faire?  oij  efl-il  ?  Voici  ,  répliqua  la  jeune  fille  ,  jo/eph  R 
^  &  Marie  j  or  l'enfant  qui  efl  avec  eux  ,  s'appelle  Jésus  ,  ;^ 
S'  ôcc'eik  lui  qui  a  guéri  ma  maladie  âc  mon  aîiliclion.  Mais  ^ 
"^  comment,  dit-elle,  avez-vous  été  guéri  de  la  lèpre? 
Ne  me  l'indiquerez-vous  pas?  Pourquoi  non,  dit  la 
jeune  fille  ;  j'ai  pris  de  l'eau  dont  fon corps  avait  été  lavé, 
je  l'ai  verfée  fttr  moi ,  ÔC  ma  lèpre  a  difparu.  C'efî  pour- 
quoi l'époufe  du  prince  fe  levant  les  logea  chez  elle  ^  ôi 
prépara  à  Jofeph  un  feflin  fplendide  dans  une  nombreufe 
alTemblée.  Or  le  jour  fuivant  elle  prit  de  l'eau  parfumée 
pour  en  laver  le  Seigneur  Jésus  ,  &  enfuite  de  la  mêràe 
eau  elle  arrofa  fon  fils  qu'elle  avait  pris  avec  elle  ,  &  fuf 
le  champ  fon  fils  fut  guéri  de  fa  lèpre.  Chantant  donc  des 
adions  de  grâces  Se  des  louanges  à  Dieu  ;  bienheureufe 
dit-elle  ,  efl  (  j  )  la  mère  qui  vous  a  enfanté ,  ô  Jésus  ! 
Efl-ce  ainfique  de  leau  dont  votre  corps  a  été  lave,  vous 
guérifTez  les  hommes  ,  qui  participent  avec  vous  à  la 
même  nature  ?  Au  refte ,  elle  fit  des  préfe.ns  confidéra- 
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bies  à  la  dame  Marie  ,  &c  la  laiiïa  aller  avec  un  honneur 
diftin^ue. 

XIX.  Etant  enfuite  arrivés  darts  un  autre  ville,  ils  de-^ 
Tiraient  y  paffer  la  nuitd  C'eft  pourquoi  ils  entrèrent  chez 
un  homme  ndavellement  marié ,  mais  qui  étari"  enfor- 
C2\é  né  pouvait  pas  jouir  de  ia  femme;  &  iorfqu  ils 
eurent  pafTé  cette  nuit,  fon  charme  fat  levé.  Mais  au 
point  du  jour j  comme  ils  fe  préparaient  à  partir,  i'epoux 
les  en  empêcha,  îk  leur  prépara  un  grand  feftin. 

XX.  Etant  donc  partis  le  lendemain  ;  ik  approcharit 
d'une  nouvelle  ville ,-  ils  apperçoivent  trois  fcTimes  qui 
revenaient  d'un  certain  tombeau  en  pleurant  beaucoup. 
La  divine  Marie  les  ayant  vues  ^  dit  à  la  jeune  fille 
qui  l'accompagnait  :  allez ,  2>C  demandez-leur  quelle  eft 
leur  condition,  6c  quelle  calamité  leur  ed  arrivée.  Lai 
6Ue  lé  leur  ayant  demandé,  elles  ne  répondirent  rieriy- 
&  lui  demandèrent  à  îeur'  touf  :  d'où  êtés-vous  ôc  où 
allez-vous  ?  car'  le  jour  va  finir  ôc  la  nuit  approche.  Nous 
fommés  des  voyage af s,  dit  ïa  j:eane  hlle,  *5t' nous  cher- 
chons une  hôtellerie  pour  y  paiFer  la  nuit.  KiLes  dirent; 
allez  avec  nous  <Sif  pâlFez  la  nuit  chez  rtous.  Les  ayant  dont 
fui  vies  ,  ils  furent  condui  s  dans  une  mâifoh  neuve ,  or- 
fiée  y  &  divërfêmerit  meublée.  Or  c'était  le  rem's  de  rhiver'^- 
&  îâ  jêunè  fille  étant  entrée  dans  h  chambré  de  ces  fem^- 
meLs ,  les  t^uva  encore  qui  pleiiraiétît  Se  fé  lamentaient.' 
lî  y  avait  aiipres  d'elles  un  mulet  cduvert  d'une  étoîfe  dé 
foie,  ayaût  un  pendant  d'ébène  à  fon  c^ou,:  elles  lui" 
donnaient:  des  baifefs  &  liii  pféfentaienf  à  rnânger.  Or 
la  jeiané  fille  dïfant  :  ô  mes  dames ,  que  ce  mulet  eu 
beaîi  !  Elles fépdndirenten pleurant,  ôc  dirent  :  ce  mulet 
que  vous  voyez  a  été  notre  frère  ^  né  de  flotre  même 
mère  que  Voilà,  8c  notre  père'.éîi  mourant  ndrus  ayant' 
laifTé  de  grandes  richefTes ,  comrfîé  tious  n'avions  que  ce 
feùt  îvtvè  j  hôus  lui  cherchi^rîs  un  mariage  avantageux  ^  ;  I 
défiranf  lui  préparer  des  ïiocés  ^  fuiV^ant  {'ufage  des  hdm--  li- 
mes. Mais  dés  femmes  agitées  des  fureurs  de  la  plaufië 
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Tont  enforcelé  à  notre  infu  ,  8c  une  certaine  nuit ,  ayant 
exa6Leraent  fermé  la  porte  de  notre  maifon  un  peu  avant 
l'aurore ,  nous  vîmes  qv-e  notre  frère  avait  été  changé 
en  mulet ,  comme  vous  le  voyez  aujourd'hui.  Etant  donc 
triftes  ,  comme  vous  voyez  ,  parce  nous  n^avions  point  de 
père  pour  nous  confoier ,  nous  n'avons  iaifle  dans  le  monde 
aucun  iage ,  ou  mage,  ou  enchanteur  fans  le  faire  venir, 
mais  cela  ne  nous  a  iervi  de  rien  du  tout.  Cefl  pourquoi, 
chaque  fois  que  nos  cœurs  font  accables  de  triflefTe,  nous 
nous  levons,  &  nous  allons  avec  notre  mère  que  voilà 
auprès  du  tombeau  de  notre  père,  &  après  que  nous  y 
avons  pleuré,  nous  revenons. 

XXI.  Ce  qu'ayant  entendu  la  jeune  fille ,  reprenez  cou- 
rage ,  dit-elle  ,  &C  cefïëz  vos  pleurs  ;  car  le  remède  de 
votre  douleur  eft  proche,  ou  plutôt  il  eft  avec  vous 
&  au  milieu  de  votre  maifon.  Car  j'ai  auffi  été  lépreufe 
moi  ;  mais  lorfque  je  vis  cette  femme ,  ÔC  avec  elle  ce  «à 
petit  enfant  qui  fe  nomme  JESUS ,  j'arrofai  mon.  corps  1^ 
•de  l'eau  dont  fa  mère  l'avait-  lavé  ,  &  je  fus  guérie.  O^: 
je  fais  qu'il  peut  auffi  remédier  à  votre  mal;  c'eft  pourquoi 
levez- vous ,  allez  voir  madame  JVIarie ,  &  l'ayant  conduite 
dans  votre  cabinet,  decouvrez-lui  votre  fecret ,  la  priant 
humblement  qu'elle  ait  pitié  de  vous.  Après  que  les 
femmes  eurent  entendu  le  difcours  de  la  jeune  fille  , 
elles  allèrent  vite  vefs  la  divine  dame  Marie  ^  <Sc  l'ayant 
introduite  chez  elles  &  s'étant  adifes  devant  elle  eri  pleu- 
rant, elles  lui  dirent  :  ô  notre  dame  ,  divine  Marie,  ayez 
pitié  de  vos  fervantes  ;  car  il  ne  nous  refle  plus  ni  vieil- 
lard, ni  chef  de  fa  famille ,  ni  père,  ni  frère  qui  entre 
ÔC  forte,  en  notre  préfence  :  mais  ce  mulet ,  que  vous 
voyez ,  a  -été  notre  frère  ,  que  des  femmes  par  enchan- 
tement ont  rendu  tel  que  vous  voyez  ,  c'eft  -.pourquoi 
nous  vous  prions  que  vous  ayez  pitié  de  nous.  Alors  la 
,divine  Marie,  touchée  de.  leur  fort,  ayant  pris  le  Sei- 
gneur Jésus,  le  mit  fur  le  dos  du  mulet,  6c  dit  a.  fon 
fil-ï  :  hé  j£S us-Christ  ,guérifrez  ce  mulet  par  votre     Jfe^ 
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Tare  puiffance,  ôc  rendez-îui  la  forme  humaine  6c  raifon- 
nable ,  telle  qu'il  Ta  eue  auparavant.  A  peine  cette  parole 
fut-elle  fortie  de  la  bouche  de  la  divine  dame  Marie  ,  que 
le  mulet  changé  tout-à-coup  ,  reprit  la  forme  humaine , 
ôc  redevint  un  jeune  homme  fans  qu'il  lui  refiât  la  mom- 
dre  difformité.  Alors  lui  ^  fa  m^ère  6c  fes  fœurs  adoraient 
la  divine  dame  Marie ,  &  baifaient  î'enfant  en  l'élevant 
fur  leurs  têtes ,  difant  :  (  ^  )  bienheureufe  êft  votre  mère 
6  Jésus,  ô  Sauveur  du  monde  1  bienheureux  font  les 
yeux  {b)  qui  jouiffent  du  bonheur  de  vous  voir  ! 

XXIL  Au  reftô  les  deux  fœurs  difaient  à  leur  mère  i 
certainement  notre  frère  a  repris  fa  première  forme  par 
le  fecours  du  Seigneur  Jésus  ,  &  par  k  bénédiction  de 
cette  jeune  fille  qui  nous  a  fait  connaître  Marie  &  fon 
fils.  Aduellement  donc  ,  comme  notre  frère  eft  garçon  ^ 
il  efl  convenable  que  nous  lui  donnions  en  mariage 
cette  jeune  fille  ,  leur  fer  vante.  En  ayant  fait  la  demanda  \^ 
%\  à  la  divine  Marie ,  qui  la  leur  accorda  ,  elles  préparèrent  'g 
à  cette  jeune  fille  des  noces  fplendides  ;  &  changeant 
leur  trifteffe  en  joie ,  ê>C  leurs  pleurs  en  ris  ,  elles  comment 
mencèrent  à  fe  réjouir ,  à  fe  divertir,  à  danfer  &  chanter  y 
après  s'être  parées  de  leurs  habits  &  de  leurs  colliers 
les  plus  brilîans  ,  à  caufe  de  l'excès  de  leur  plaifir. 
Enfuite  en  glorifiant  &C  louant  DiEU  j  elles  difaient  : 
ô  Jésus  ^  fils  de  David ,  qui  changez  la  triflefTe  en  joie. 
&  les  pleurs  en  ris  !  Et  Jofeph  &  Marie  y  demeurent 
dix  jours.  Enfuite  il  partirent ,  accablés  d'honneurs  par 
ces  perfonnes,  qui  leur  ayant  dit  adieu  &  s'en  étant  retour-' 
nées ,  verfaient  des  larmes  ,  &  plus  que  les  autres  là 
jeune  fille- 

XXIII.  Au  fortir  de  là  étant  arrivés  dans  une  terre 
déferte  y  8c  ayant  appris  qu'elle  était  infeftée  par  les  vo-' 
leurs ,  Jofeph  &  la  divine  Marie  fe  préparaierit  à  la  tra* 

{a)  Luc.  2  ,  V.  i7. 
(b)  Luc.  io  ,  V.  îj. 
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'  verfer  de  nuit.  Et  en  marchant,  voilà  qu'il  spparocivent 
dans  le  chemin  deux  larrons  endormis  ,  oC  avec  eux  une 
multitude  de  larrons  qui  étaient  leurs  afifociés ,  &  ron- 
flaient auffi.  Et  ces  deux  larrons  qu'ils  rencontraient, 
étaient  Titus  6c  Duraachus  (a)  ,  &  Titus  difait  à  Duma- 
chus  :  je  vous  prie  de  laiiTer  en  aller  librement  ces  gens- 
là,  de  peur  que  nos  aiTocies  ne  les  apperçoivent.  Or 
Dumachus  le  refufant,  Titus  lui  dît  une  féconde  fois, 
prenez  ces  quatre  dragmes  &:  cette  ceinture  que  je  vous 
donne ,  6c  qu'il  lui  préfentait  plus  promptement  qu'il 
ne  le  difait ,  de  peur  qu'il  n'ouvrît  la  bouche  ou  qu'il 
ne  parlât.  Et  la  divine  dame  Marie  voyant  que  ce  larron  leur 
failait  du  bien  ,  lui  dit  :  le  Seigneur  Dieu  vous  recevra 
à  fa  droite  &  vous  accordera  la  rémiilion  des  pcchés.  Et 
le  Seigneur  Jésus  repondit  &  dit  à  fa  mère  :  après  trente 
ans  T  ô  ma  mère ,  les  Juifs  me  crucifieront  à  Jërufalem 
ô(  ces  deux  larrons  en  même  tems  que  moi  feront  élevés 
en  croix ,  Titus  à  ma  droite  Sc  Dumachus  à  ma  gauche, 
ôc  depuis  ce  jour-là  Titus  me  précédera  en  paradis  {b). 
Et  lorfqu'elle  eut  dit  :  mon  fils,  que  Dieu  détourne 
cela  de  vous  (c),  il  allèrent  delà  à  la  ville  des  ido- 
les ,  la  quelle  fut  changée  en  collines  de  fable  ,  lorf- 
qu'iis  en  eurent  approché. 

XXIV.  Delà  ils  allèrent  à  ce  Sycomore ,  qui  s'appelle 
aujourd'ui  Matarea,  &  le  Seigneur  Jescjs  prodoifit  à 
Matarea  une  fontaine  dans  laquelle  la  divine  Marie  lava 
fa  tunique ,  &  de  la  fueur  qui  y  coula  du  Seigneur 
Jésus  ,  provint  le  baume  dans  cette  région. 

XXV.  Enfuite  ils  defcendirent  à  Memphis ,  &  ayant 
vu  Pharaon,  ils  reftèrent  trois  ans  en  Egypte,  Se  le 
Seigneur  Jésus  fit  en  Egypte  pîufieurs  miracles  qui  ne 
font  écrits  ni  dans  Vtvangilc  de  V enfance  ni  dans  Vévan- 
gile  parfait, 

mas  6c  Geftas,  artide  9  de  fon    |       (<:)  Matth.  16  ,  a2, 
évangile,  &  BèdeMathaôc  Joca.    | 
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XXV I.  Mais  les  trois  ans  érsnt  paiTés ,  il  forrit  d'E- 
gypte 6c  revint,  Se  lorfqu'iis  approchèrent  de  la  Judée  , 
Joieph  craignit  d'y  entrer  ;  car  apprenant  qu  Kérode  était 
mort  &  que  fon  fils  Archelaûs  avait  fiiccëdé  à  fa  place  , 
il  eut  peur;  <Sc  l'ange  de  Dieu  alla  en  Judée  cC  lui  appa- 
rut &  dit  :  ô  Jofeph,  allez  dans  la  ville  de  Nazareth' , 
&  y  demeurez.  (  Chofe  étonnante  fans  doute  ,  que  le 
maître  des  contrées  fut  ainli  porté  Se  promené  par  les 
contrées  î  ) 

XXVil.  Etant  enfuite  entrés  dans  la  ville  de  Beth- 
léem ,  ils  y  voyaient  de3  maladies  nombreofes  Se  difïici- 
les  ,  qui  incommodaient  les  yeux  des  enfans ,  de  forte 
que  plufieurs  mouraient.  Il  y  avait  là  une  femme ,  ayant 
un  fils  malade ,  qu'elle  amena  à  la  divine  dame  Marie 
comme  il  était  prêt  de  mourir ,  Se  qui  la  regarda  lorf- 
qu'elle  lavait  Jesus-ChrîST.  Cette  femme  difaitdonc: 
ô  madame  l^Iarie ,  regardez  mon  fils  qui  foufFre  de  cruels 
il  tourmens.  Et  la  divine  Marie  l'entendant  ;  prenez  ,  dit- 
elle  ,  un  peu  de  cette  eau  dont  j'ai  lavé  mon  fils  ,  Se 
Yen  arrofez.  Prenant  donc  un  peu  de  cette  eau  comme 
la  divine  Marie  l'avait  ordonné,  elle  en  arrofa  fon  fils, 
qui  laiTé  d'une  violente  agitation  s'afioupit  /  &  lorfqu'il 
eut  un  peu  dormi ,  il  sMveiila  après  fain  &  fauf.  La  mère 
fut  fi  joyeufe  de  cet  événement  qu'elle  alla  revoir  une 
féconde  fois  la  divine  Marie ,  Se  la  divine  Marie  lui 
difûit  :  rendez  grâce  à  Dieu  qui  a  guéri  votre  fils. 

XXVIIÏ.  II. y  avait  là  une  autre  femme,  yoifme  de 
celle  dont  le  fils  venait  d'être  guéri.  Comme  le  fils  de 
celle-ci  avait  la  même  maladie ,  Se  que  fes  yeux  étaient 
prefque  fermés,  elle  fe  lamentait  jour  &  nuit.  La  mère 
de  l'enfant  guéri,  lui  dit  :  pourquoi  ne  portez -vous  pas 
votre  fils  vers  la  divine  Marie,  comme  j'y  ai  porté  mon 
fils  lorfqu'il  était  à  l'agonie  de  la  mort ,  qui  a  été  guéri 
avec  l'eau  ,  dont  le  corps  de  fon  fils  Jésus  avait  été  lavé? 
Ce  que  cette  femme  ayant  appris  d'elle,  y  alla  aufli  elle- 
même  ,  Se  ayant  pris  de  la  même  eau  elle  en  lava  fon 
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fils,  dont  le  corps  6c  les  yeux  recouvrèrent  leur  prçînière 
fanté,  La  divine  Marie  ordonna  auiïi  à  celle-ci ,  lorfqu'elle 
lui  apporta  fon  fils  ,  Sç  lui  raconta  cet  événement ,  de  ren- 
dre grâces  à  Dieu  pour  la  fantéque  fon  fils  avait  recou- 
vrée, &  de  ne  raconter  à  qui  que  ce  foit  ce  qui  était 
arrivé  {a) 

XXIX.  Il  y  avait  dans  la-  même  ville  deux  femmes 
époufes  d'un  homme,  dont  chacune  avait  un  fils  malade. 
L'une  fe  nommait   Marie  &  le  nom  de  fon  fils  était 
Kaljufe  {b).  Celle-là  fe  leva ,    &  ayant  pris  fon  fils , 
elle  alla  vers  la  divine  dame  Marie  mère^^de  Jésus  ,  & 
lui  ayant  préfenté  une  très-belle  fervietre  :  ô  madame 
Marie ,  dit-elle ,  recevez  de  moi  cette  ferviette  ,  &  ren- 
dez-moi à  la  place  un  de  vos  langes.  Marie  le  fit,  &  la 
mère  de  Kaljufe  s'en  allant  çn  fit  une  tunique  dont  elle 
habilla  fon  fils.  Ainfi  fa  m.aladie  fut  guérie  ,  mais  le  fils 
de  fa  rivale  mourut.   Delà  vint  une  méfinteliigence  en-     jS 
tr'elles  :  comme  elles  avaient  le  foin  du  ménage  chacune     ;  J 
leur  femainé ,  &  que  c'était  la  tour  de  Marie  mère  de 
Kaljufe,  elle  chauffait  le  four  pour  cuire  du  pain;  Se 
ayant  lailTé  fon  fiîs  Kaljufe  auprès  du  four,  elle  fortit 
pour  aller  chercher  de  la  far  ne.  Sa  rivale  le  voyant  feul 
(  or  le  four  chauffait  à  grand  feu  )  le  prit,  8c  le  jeta  dans 
le  four,  ôc  fe  retira  de  là.  Marie  revenant ,&  voyant 
fon  fils  Kaljufe  rire  couché  au  milieu  du  four  (c)  ôc 
le  four  refroidi  comme  fi  on  n'y  avait  point  mis  de  feu  , 
elle  connut  que  fa  rivale  l'avait  jeté  dans  le  feu.  L'ayant 
donc  retiré,  elle  le  porta  à  la  divine  dame  Marie  &  lui 
raconta  fon  accident.    Taifez-vous  ,   lui  dit-elle ,    car 
je  crains  pour  nous  ,  fi  vous  divulguez  ces  chofes.  En- 
fuite  fa  rivale  alla  tirer  de  l'eau  au  puits ,  &  voyant 
Kaljufe  qui  jouait  auprès  du  puits  ,  &C  qu'il  n*y  avait 
perfonne,  elle  le  prit  &  le  jeta  dans  le  puits.  Et  lorfque 

(a)  Matth.  8,  V.  4,  9,  30  &  12  ,  V.  16. 

(r)    Calcb. 
fj.  (c)  Daniel  3  ,  y.  25. 
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des  perfonnes  furent  venues  chercher  de  l'eau;  au  puit' 
elles  virent  cet  enfant  alTis  fur  la  furface  de  l'eau  ,  &  lu^ 
ayant  tendu  des  cordes  ils  le  retirèrent.  Et  cet  enfant  leur 
caofa  une  fi  grande  admiration,  qu'ils  glorifiaient  Dieu. 
Or  fa  mère  étant  furvenue,  elle  le  prit  Se  le  porta  vers 
la  ivine  dame  Marie  en  pleurant  &  difant  :  ô  madame, 
voyez  ce  que  ma  rivale  a  fait  à  mon  fils ,  d:  comment 
elle  l'a  jeré  dans  un  puits  ;  &  il  n'y  a  point  de  doute 
que  quelque  jour  elle  ne  lui  caufe  quelque  malheur, 
.La  divine  Marie  lui  dit  :  Dieu  vengera  l'injuftice  qu'elle 
vous  a  faite.  Peu  de  jours  après  l>  com.me  fa  rivale  allait 
puifer  de  Teau  au  puits,  fon  enfant  s'embarraïfa  dans  la 
corde,  de  façon  qu'il  fut  précipite  dans  le  puits  ;  cS^ceux 
qui  accoururent  à  fon  fecours ,  lui  trouvèrent  la  tête 
caffl'e  &  les  os.  brifés.  Ainfi  il  périt  miférahlement ,  &c 
ce  proverbe  d'un  auteur  s'accomplit  en  elle  (^)  :  ils  ont 
creufé  un  puits  &  on  jeté  la  terre  fort  loin  ; .  mais  ils 
font  tombés  dans  la  foîFe ,  qu'ils  avaient  préparée. 

XXX.  Il  y  avait  une  autre  femme  qui  avait  deux  en- 
fans,  attaqués  de  la  même  maladie  :  l'un  étant  mort ,  Sc 
l'autre  prêt  de  mourir,  elle  le  prit  dans  fes  bras,  &  le 
■porta  à  là  divine  dame  Marie  en  fondant  en  larmes  :  ô 
madame  ,  dit-elie,  aidez-moi  &  me  donnez  du  fecours, 
car  j'avais  deux  fils  ,  je  viens  d'en  enfevelir  un ,  &  je 
vois  l'autre  à  deux  doigts  de  la  mort ,  voyez  comment 
je  demande  grâce  à  Dieu  &  je  le  prie  humblement,  Se 
elle  commença  à  dire  :  ô  Seigneur,  vous  êtes  clément, 
miféricordieux  Se  doux!  vous  m'avez  donné  deux  fils  , 
&  com.me  vous  en  avez  retiré  un  à  vous ,  lailTez-moi 
au  moins  celui-ci.  C'eft  pourquoi  la  divine  Marie  voyant 
la  violence  de  fes  larmes  ,  eut  pitié  d'elle  ôc  lui  dit.:  hé 
mettez  votre  fils  dans  le  lit  de  mon  fils ,  &  couvrez-le 
de  fes  habits.  Et  loriqu'el le  l'eut  mis  dans  le  lit.  aii  le 
Chrisî'  était  couché (offçs  yeux  allaient  fe  fermer  pour 


(a)  Prov.  26  ,  V.  27, 
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îoui.ours  )  aufli-tôt  que  l'odeur  des  habits  du  Seigneur 
/£SuSrCHRiST  eut  touche  cet  enfant ,  fes  yeux  s'ouvfi- 
cem,  6c  appeUgnt  f^  mè.re  d'uFiÇ  voix  forte  (^j)  iFçle- 
p^nda  du  pain  ,  6c  qu3nd  on  lu?  en  eut  donné  ,  il  le  fur 
çait.  Alors  fa  nçière  dit  •.  éd^me  Marie  ,  je  connais  main- 
tenant que  la  ivertu  de  DiBU  habite  en  vous  ,  de  forte 
que  votre  fils  guérit  les  enfans  ,  q^i  deviennent  avec  lai 
participans  dé  la  même  nature ,  aufii-tôt  qu'ils  touchent 
fes  habits.  Cet  enfant  qui  fut  guéri  de  cette  forte ,  e^ 
celui  <jui  dans  l'évangile  ek  appelle  Barihelemi,  (^b) 

XXXI.  Au  refl?  il  y  avait:' là  use  femme  lépreùfe ,  qui 
allant  voir  la  divine  dame  Marie  mère  de  Jésus  ,  difait  : 
madame  -,  aidez-moi.  Et  k  divine  dame  Marie  répondait  : 
quel  fecpuf s  demandez-y o^s?  ^iWe  de  l'or  ou  (je  l'ar-* 
gent.,  pu  que  votre  corps  foit  gu^ri  de  îa  lèpre  ?  Mail» 
qui  eli-ce ,  demandait  cette  femme ,  qui  pourrait  roe  don- 
Ber  cela  ?  La  divine  Marie  lui  dit  :  attendez  uii  moment , 
S  jufqu'à  es  que  j'..ie  lave  moc  61s  J^sus  j  iSr  que  je  l'ai^ 
remis  au  lit,  La  fenme  att^nd.iit,  fomrne  dî?  lui  avait 
dit  ;  ^  Mariç  après-  quelle  eut  mis  Jésus  au  lit. ^  don^*. 
nant  à.  la  femme  l'eau  dont  elle  avait  lavé  f on  corps, 
prenez  ,  dit-^elle,  un  peu  de  cette  eau  âc  la  répandez  fur 
votre  corps  ;  ce  qu'ayant  fait ,  étant  guérie  fur  le  champ  , 
glie  gîorinait  Dr  eu  ,  8>ç  lui  rendait  grâces, 

XXXi/,  El'e  s'en  alla  d:>nc  après  qu'elle  eut  demeure 
trois  jnurs  chez  elle,  &  lorfqu'ellefut  revenue  à  U  villey 
elle  y  vit  un  prince  qui  avait  époufé  la  nUe  d'un  autre 
prince  :  mais  li^rfqu'ii  eut  regardé  fa  femme ,  il  appérçut 
entre  Çqb  yeux  des  marques  de  lèpre,  de  la  forme  d'une 
étoile  5  de  for  e  que  fon  mariage  fut  çaiTé  &  décbré  nul. 
Cette  femme  les  ayant  vues  dans  cet  état ,  chagrines  & 
fondantes  en  pleurs ,  leur  demanda  la  cauTe  de  leurs  lar-? 
ihes.  Mais  ne  vûus  inforrpez  pas,  lui  dirent^elles ,  de 
îîotre  état^  r^ir  nous  ne  poyvons  raconter  nocre  malheur 
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^  aucun  mortel ,  ou  le  communiquer  à  aucun  étranger. 
Elle  infiftait  Cependant  &  les  priait  de  le  lui  confier, 
qa  elle  leur  en  montrerait  peut-ê  re  le  remède,  Comme 
ils  lui  montrèrent  donc  la  jeune  femme  ,  &c  les  marquer 
de  lèpre  qui  paraifl'aient  entre  fes  yeux  ;  -moi  que  vous 
voyez  ici  ,  dit  la  femme  ,  j'ai  eu  la  même  maladie  ôc 
j'allai  à  Bethléem  pour  mes  affaires.  Y  étant  entrce  dans 
une  certaine  caverne  ,  je  vis  une  femme  nommée  Marie  , 
laquelle  avait  un  fils  ,  q.ui  s'appeilait  JhSUS  •  me  voyant 
lépreufe  ,  elle  me  plaignit ,  Ôc  me  donna  de  l'eau  dont 
elle  avait  lavé  le  corps  de  Ton  fils  ,  j'en  arrofai  mon  corps 
ôc  j'ai  été  guérie.  Ces  femmes  difaient  donc  :  ô  mad:^me  , 
ne  vous  îeverez-vous  pas  ,  6c  partant  avec  nous  ne  nous 
m.ontrerez-vous  pas  la  divine  dame  Marie  7  hlle  y  confen- 
tant ,  elles  fe  levèrent  vers  la  divine  dame  Marie  ,  por- 
tant avec  elles  de  magnifiques  préfens.  Et  îorfqu' elles 
furent  entrées  ôc  lui  eurent  offert  les  préfens  ,  elles  lai 
montraient  cette  jeune  femme  lépreufe  qu'elles  avaient 
amenée.  La  divine  Marie  difait  donc  :  que  la  mifericorde 
du  Seigneur  Jesus-ChrîST  habite  fur  vous  ,  &c  leur 
donnant  un  peu  de  l'eau  dont  elle  avait  lavé  le  corps  de 
Jesus-Christ  ,  elle  ordonnait  qu'on  en  lavât  la  ma- 
lade ;  ce  qu'elles  firent ,  Se  tout-d'un  coup  elle  fut  gué- 
rie ,  &  elles  Se  tous  les  afîîfians  glorifiaient  Dieu.  Etant 
donc  joyeufes  de  de  retour  dans  leur  ville  ,  elles  chan^ 
taient  des  louanges  au  .Seigneur.  Or  le  prince  apprenant 
que  fon  époufe  était  guérie  ,  la  reçu,t  chez  lui ,  Sc  cêU^ 
brant  de  fécondes  noces  il  rendit  grâces  à  DiEU  de  ce 
<jue  fon  épôufe  avait  recouvré  la  fanté. 

XXXIII.  Il  y  avait  aufli  une  jeune  fi  île  tourmentée 
par  Sethan  ;  car  ce  maudit  lui  apparaifTait  de  tems  en  tehis 
fous  la  forme  d^^m  grand  dragon  ,  &  av»ait  envie  de  l'avar 
1er  :  il  avait  auffi  tacd  tout  fon  farrg  ,  de  fisrre  qu'elle 
reifemblait  à  un  cadgvre.  Chaque  fois  donc  qu'il  s'appro- 
chnit  d'eUe  ,  joignant  fesmainsfur  fa  tête  ,  elle  criait  & 
difait ,  malheur  ,  malheur  à  moi  1  parce  qu'il  n'y  a  per- 
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^onne  qui   me  délivre  de  ce   très  -  méchant  dragon.    Or 
fon  père  &  fa  mère  ,  &  tous  ceux  qui  étaient  autour 
d'elle  ou  la  voyaient ,  s'attriftaient  fur  elle  6c  pleuraient , 
ÔC  tous  ceux  qui  étaient  préfens ,  pleuraient  à  fe  lamen- 
taient principalement  lorfqu'elie  pleurait  ôc  difait  :  ô  mes 
frères  6c  mes  amis  ,  n'y  a-t-il  perfonne  qui  me  délivre  de 
cet  homicide  ?  Mais  la  fille  du  prince  qui  avait  été  guérie 
de  fa  lèpre   ,   entendant  la  voix  de  cette  jeune  tille  , 
monta  fur  le  toit  de  fon  château  ,  &  la  vit  qui  fondait  en 
larmes  les  mains  jointes  fur  fa  tête  ,   &  toute  l'affembiée 
qui  l'environnait  pleurait  également.  Ainfi  elle  demanda 
au  mari  de  la  polfédée  ,  fi   la  mère  de  fa   femme  était 
vivante  ?  Lui  ayant  dit  que  fon  père  &  fa  mère  vivaient , 
envoyez -moi  ,  dit-ello ,  fa  mère.    Et  lorfqu'elie  la  vit 
venir  ,  cette  poiTédée  ,   dit-elle  ,    eft-elle  votre  fille  ? 
Oui,  dit-elle  trille  &  pleurante  ,  ô  madame  ,   elle  ell 
engendrée  de  moi.   La  fille  du  prince  répondit  :  cachez 
|.;     mon  fecret  :  car  je  vous  avoue  que  j'ai  été  lépreufe  ;  mais 
j       la  dame  Marie,  mère  de  Jesus-Christ   ,  m'a  guérie. 
Que  (i  vous  defirez  que  votre  fille  recouvre  fa  première 
famé  ,  la  menant  à  Bethléem  cherchez  Marie  ,  mère  de 
Jésus  ,  &c  ayez  confiance  que  votre  fille  fera  guérie , 
car  je  crois  que  votre  fille  étant  faine  vous   reviendrez 
joyeufe.  Elle  n'eut  pas  achevé  le  mot,  qu'elle  fe  leva, 
&  étant  partie  avec  fa  fille  pour  le  lieu  défigné  ,  elle  alla 
vers  la  divine  dame   Marie   ,    &  lui  apprit  l'état  de  fa 
fille.  La  divine  Marie  ayant  entendu  fa  prière  lui  donna 
un  peu  de  l'eau  dont  elle  avait   lavé  le  corps  de  fon  fils 
Jésus,  &  ordonna  de  la  répandre  fur  le  corps  de  la  fille. 
Et  lui  ayant  donné  une   petite    bande  des    langes  du 
Seigneur  Jésus  ,  prenez  ,   dit-elle,   cette  bande,    & 
faites-la  voir  à  votre   ennemi  chaque  fois  que   vous  le 
verrez  ;  Se  ehe  les  renvoya  en  paix. 

XXXIV.  Lorfqu'elles  l'eurent  quittée  Se  furent  de 
ji  retour  dans  leur  ville  ,  le  tems  auquel  Sathan  avait 
^      coutume  de  l'épouvanter  approchait ,  (Se  à  la  même  heure 
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ce  maudit  lui  apparut  fous  la  forme  d'un  grand  dragon  ? 

de  la  fille  le  voyant  fut  faifie  de  frayeur.   O  ma  fille,  dit 

fa  mère  ,  cefTez  de  craindre  ,    &  lailfez-^Ie  approcher  de 

vous,   alors  vous  lui  oppoferez  la  bande  "^  que  la  dame 

Marie  nous  a  donne'e ,  &  voyons  ce  qui  en  arrivera,  Ainfi 

ce  Sathan  approchant  en  dragon  terrible  ,  le  corps  de  la 

fille  fut   faîfi  d'une  crainte  effroyable  ;   mais  aulTi-tôt 

qu'elle  montra  cette  bande  mife  fur  fa  tête  ôc  déployée 

aux  yeux  ,  il  fortait  de   la  bande  des  flammes  ik  des 

étincelles    de   feu  qui    s'élançaient  contre   le  dragon. 

Ha  !  combien  grand  eft  ce  miracle  ,  qui  arrivait  àmefure 

que  le  dragon  regardait  la  bande  du  Seigneur  Jésus  ! 

car  le  feu  en  fortait  Sc  fe  répandait  contre   fa  tête  & 

fes  yeux  ,  de  forte  qu'il  s'écriait  d'une  voix  forte  {a)  : 

Quai-je  à  faire  avec   vous  ,   ô    JESUS  fils   de  Marie  ? 

Où  fuirai~je  loin  de  vous  ?  Et  étant   tout  effrayé  &  fe 

retirant ,  il  îaifTa  la  jeune  fiîle.  Ainfi  il  ceiTa  de  faire  de  la 

peine  à  cette  jeune  fille  ,  qui  chantait  à  Dieu  des  adions 

de  grâces  &  des  louanges  ,  ÔC  ayec  elle  tous  ceux  qui 

avaient  été  préfens  à  ce  miracle. 

XXXV.  Dans  ce  même  endroit  était  une  autre  femme 
dont  le  fils  était  tourmenté  par  Sathan.  Il  fe  (b)  nom- 
mait Judas  ,  Se  chaque  fois  que  Sathan  s'emparait  de  lui  , 
il  mordait  tous  ceux  qui  étaient  préfens  ;  &s'il  ne  trouvait 
perfonne  devant  lui  ,  il  fe  mord;^it  les  mains  &  les 
autres  membres.  La  femme  de  ce  miférable  entendant  donc 
parler  de  la  divine  Marie  &  de  fon  fils  Jesus  ,  fe  leva 
promptement ,  &  ayant  pris  fon  fils  Judas  dans  fes  bras  , 
elle  le  porta  vers  la  dame  Marie,  Cependant  Jacques  Se 
Jofes  (c)  venaient  d'emmener  le  Seigneur  enfant  Jésus  , 
pour  jouer  avec  les  autres  enfans  ,  &  étant  fortis  de  la 
maifon  ,    ils  s'étaient  afTis  ,    &  avec  eux  le  Seigneur 
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(a)  Marc.  I ,  V.  14.  Luc.  4, 
V.  34,  &c. 

(^)  Luc,  22,  V.  3  ,  &  Johan. 

13  j  y-  27* 


{c)  Deux  fils  de  Jofeph  ,  frè-, 
re:  de  Jésus,  Voyez  l'article 
17  du  protévangile  de  Jacques  » 
note  {g). 
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Jésus.  Or  Judas  6c  le  pofTedé  s'approchait  ,  &  s'afTéyanî 
à  la  droite  de  Jésus  ,  comme  Sathan  ië  tourmentait  fui- 
vant  la  coutume  ,  il  tâchait  de  mordre  le  Seigneur  Jésus, 
OC  ne  pouvant  pas  l'atteindre  ,  il  le  frappait  au  côté 
droit  ;  de  forte  que  Jésus  pleurai:.  Et  à  la  même  heure 
Sathan  fuyant ,  fortit  de  cet  enfant  fous  la  forme  d'un 
chien  enragé.  Or  cet  enfant  qui  frappa  Jésus  ôc  duquel 
Sathan  fortit  fous  la  forme  d'un  chien,  fut  Judas  Ifcha- 
riote ,  qui  le  livra  aux  Juifs  ;  &  les  Juifs  percèrent  d'une 
lance  ce  même  côté  où  Judas  l'avait  frappé. 

XXXVl.  Lors  donc  que  le  Seigneur  JESUS  eut  fept 
ans  accomplis  ,  un  certain  jour  qu'il  était  avec  d'autres 
enfans  fes  camarades  du  même  âge  ,  lefquels  en  jouant 
faifaient  diiîcrentes  figures  avec  de  la  terre  ,  des  ânes  , 
des  bœufs  ,  des  oifeaux  ,  Ôc  autres  femblables  ;  ÔC 
chacun  vantant  fon  ouvrage  tâchait  de  l'élever  au-defTus 
de  celui  des  autres.  Alors  le  Seigneur  Jésus  difait  aux 
enfans  :  pour  moi  j'ordonnerai  aux  figures  que  j'ai  faites 
qu'elles  marchent.  Ces  enfans  lui  demandant  s'il  était  le 
fils  du  créateur  ,  le  Seigneur  Jésus  leur  commandait 
qu'elles  marchanent  ;  &  à  la  même  heure  elles  fautaient , 
oclorfqu'il  leur  ordonnait  de  revenir  ,  elles  revenaient. 
Il  avait  aulTî  fait  des  figures  d'oifeaux  S:  de  moineaux  , 
lefquelles  ,  lorfqu'il  leur  ordonnait  de  voler  ,  volaient , 
&  s'arrêtaient  Icrfqii'il  le  leur  commandait  ;  que  s'il  leur 
préfentait  à  Ranger  âc  à  boire  ,  elles  mangeaient  ôc  bu- 
vaienc  Lorfqu'enfuite  les  enfans  fe  furent  en  allés  ôc 
eurent  rapporté  ces  chofes  à  leurs  parens  ,  leurs  pères 
leur  difaient  :  gardez-vous  ,  ô  mes  enfans  ,  d'aller  davan- 
tage avec  lui ,  paj'ce  qu'il  eil  forcier  ;  fuyez-le  ôc  l'évi- 
tez ,  &  dès  ce  moment  ne  jouez  jamais  avec  lui. 

XXXV il.  Un.  certain  jour  aulTi  le  Seigneur  J  E  S  U  s 
jouant  &  courant  avec  des  enfans  ,  parfait  devant  la  bou- 
tique d'un  teinturier  ,  dont  le  nom  était  Salem  ;  ÔC  il 
y  avait  dans  fa  boutique  plufieurs  pièces  d'étoffe  des 
citoyens  de  cette  ville  qu'ils  voulaient  faire  teindre  dç 
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diverfes  couleurs.  Le  Seigneur  JESUS  étant  donc  entré 
dans  la  boutique  du  teinturier  ,  prit  tous  ces  morceaux 
d'étoffe  &  les  jeta  dans  la  chaudière  de  teinture.  Salem 
étant  de  retour  Se  voyant  Ces  étoffes  perdues ,  commença 
à  crier  très-fort ,  6c  à  gronder  le  Seigneur  J  E  S  U  S  ^ 
difant  ;  Que  m'avez-vous  fait  ,  ô  fils  de  Marie  ?  vous 
avez  fait  tort  à  moi  &  à  mes  citoyens  ;  car  chacun 
demande  la  couleur  qui  lui  convient,  &  vous  êtes  venu 
tout  perdre.  Le  Seigneur  Jésus  répondait  :  de  quelque 
pièce  d'étoffe  que  vous  vouliez  changer  la  couleur ,  je 
vous  la  changerai  ;  Sz  aufli-tôt  il  commença  à  tirer  de  la 
chaudière  les  morceaux  d'étoile  teints  chacun  de  la  cou- 
leur que  le  teinturier  defirait  ,  jufqu'a  ce  qu'il  les  eût 
tous  fortis.  {a)  Les  Juifs  voyant  ce  prodige  &  ce  mira- 
cle ,  glorifiaient  DiEU. 

XXXVIIÎ.  Or  lofeph  qui  allais  par  toute  la  ville  , 
menait  avec  lui  le  Seigneur  Jésus  ,  lorfqu'à  caufe  de  (3) 
fon  métier  des  perfonnes  le  demandaient  pour  leur  faire 
àes  portes,  ou  des  pots  au  lait,  ou  des  cribles  ,  ou 
des  coffres  ,  &  le  Seigneur  JESUS  l'accompagnait  oh. 
qu'il  allât.  Et  chaque  fois  qu'il  arrivait  à  Jofeph  de  faire 
quelque  ouvrage  trop  long  ou  trop  court  ,  trop  large 
ou  trop  étroit ,  le  Seigneur  JESUS  étendait  fa  main  contte , 
&  cela  s'arrangeait  aufil-tôt  ,  comme  Jofeph  le  délirait  ; 
de  forte  qu'il  n'avait  pas  befoin  d'achever  aucun  ouvrage 
de  fa  main ,  parce  qu'il  n'était  pas  fort  entendu  dans  fon 
métier. 

XXXIX.  Or  un  certain  jour  Hérode  roi  de  jérufalem 
le  fit  venir ,  &  lui  dit ,  Jofeph  ,  Je  veux  que  vous  me 

(a)  Pline  (  L.  3J  ,  c.  11  ,  )  ^ît   1  charrues  ,  des  jougs    &  autres 


que  les  teinturiers  d'Egypte  fa- 
vaient  donner  diverfes  couleurs 
aux  étoffes  en  les  plongeant 
danslatiême  chaudière. 

(&)  Marc.  6  ,  V.  3  ,  &  Matth. 
13»  V.  55;.  Juftin,  pag.  316  de 
fon  dialogue  avec  Tryphon  , 
dit  que    Ïesus  avait   ^ait   des 


ouvrages,  Théodoret  (  L.  3  , 
hift.  c.  23  ,  )  rapporte  auflî  que 
Lihanius  ayant  demandé  à  fon 
précepteur  chrétien  ce  que  fai- 
fait  le  charpentier ,  il  lui  ré- 
pondit :  Il  fait  une  bière  -pour 
Julien. 
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conftruifiez  un  trône  de  la  mefure  de  ce  lieu  où  j'ai  cou- 
tume de  m'afîeoir.  Jofeph  obéit  ,  &  mettant  auflitôt  la 
main  à  l'ouvrage ,  il  demeura  deux  ans  dans  le  palais  , 
jufqu  à  ce  qu'il  eût  achevé  la  conflrudion  de  ce  trône. 
Et  comme  il  le  pofait  à  fa  place  ,  il  vit  qu'il  s'en  man- 
quait de  chaque  côté  dix-huit  pouces  de  la  mefure  fixée  : 
ce  qu'ayant  vu,  le  roi  fe  fâchait  très-fort  contre  Jofeph  , 
&  Jofeph  craignant  la  colère  du  roi ,  allait  coucher  fans 
fouper ,  n'ayant  rien  goûté  du  tout.  Alors  le  Seigneur 
Jésus  lui  demandant  pourquoi  il  avait  peur  ?  parce  que, 
dit  Jofeph  ,  j'ai  perdu  un  ouvrage-auquel  j'ai  travaillé 
deux  ans  entiers.  Et  le  Seigneur  JESUS  lui  dit  :  quittez 
la  .crainte  &  ne  vous  abattez  pas  l'efprit  ;  vous  prendrez 
un  des  côtés  de  ce  trône  &  moi  l'autre  ,  afin  que  nous 
le  réduifions  à  la  jufle  mefure.  Et  lorfque  Jofeph  eut 
fait  comme  le  Seigneur  Jésus  avait  dit  ,  &  que  l'un 
&  l'autre  tirait  fortement  de  fon  côté  ,  le  trône  obéit  ÔC 
fut  réduit  à  la  jufte  mefure  de  ce  lieu.  Les  afliftans  qui 
voyaient  ce  prodige  en  étaient  étonnés  &  glorifiaient 
Dieu.  Or  ce  trône  était  fait  de  ce  bois  qui  avait  exiilé  du 
tems  de  Soleiman  (^)  ,  c'eft-à-dire  d'un  bois  marqueté 
de  différentes  formes  &  figures. 

XL.  Un  certain  autre  jour  le  Seigneur  JESUS  étant 
forti  dar^s  la  rue  ,  ÔC  ayant  vu  des  enfans  qui  s'étaient 
aîTemblés  pour  jouer  ,  il  fe  mêla  dans  la  troupe.  Ceux-ci 
l'ayant  vu  ,  comme  ils  fe  cachaient  ,  pour  qu'il  les  cher- 
chât ,  le  Seigneur  Jésus  vint  à  la  porte  d'une  certaine 
maifon  ,  &  demanda  à  des  femmes  qui  étaient  là  ,  ou 
ces  enfans  étaient  allés  ?  Et  comme  elles  répondirent 
qu'il  n'y  avait  perfonne  là ,  le  Seigneur  JESUS  reprit  :  qui 
font  ceux  que  vous  voyez  dans  le  four  ?  Comme  elles 
répondirent  que  c'étaient  des  chevreaux  de  trois  ans  ,  le 
Seigneur  Jésus  s'écria  &  dit  :  Sortez  ici  ,  chevreaux  , 
vers  votre  pafteur.  Et  aulfi-tôt  les  enfans  fortaient  fem- 

(à)  Salomon.  ; 
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blables  à  des  chevreaux  ,  ôc  bondiflaient  autour  de  lui  ; 
ce  que  ces  femmes  ayant  vu  ,  elles  furent  fort  étonnées  , 
Se  la  crainte  &  le  tremblement  les  faifit.  Tout-d'un-eoup 
donc  elles  adoraient  le  Seigneur  Jésus,  &  priaient  ,  di- 
fant  :  O  notre  Seigneur  Jésus  ,  fils  de  Marie  ,  vous  êtes 
véritablement  ce  bon  pafteur  d'ifraël  {a)  !  ayez  pitié  de 
vos  fer  vantes  ,  qui  fe  tiennent  devant  vous  ,  &  qui  ne 
doutent  point  que  vous ,  ô  notre  Seigneur ,  ne  foyez 
venu  pour  guérir  ,  mais  non  pas  pour  détruire  (^).  En- 
fuite^  comme  le  Seigneur  JESUS  eut  répondu  que  les 
enfans  d'ifraël  étaient  entre  les  peuples  comme  les  Ethio- 
piens (c)  ;  les  femmes difaient  -.Seigneur ,  vous  connaiffez 
toutes  chofes  ,  Se  rien  ne  vous  e(l  caché  ;  {d)  mainte- 
nant donc  nous  vous  prions  ,  &  nous  demandons  à  votre 
douceur  que  vous  rérablifliez  ces  enfans  ,  vos  ferviteurs  , 
dans  leur  premier  état.  Le  Seigneur  JESUS  difait  donc  :  ^ 
_  Venez,  enfans,  afin  que  nous  nous  en  allions  &  que  Jj 
|t  nous,  jouions  ;  <Sc  fur  le  champ  ,  en  préfence  de  ces  fem-  ;  J 
mes  ,  les  chevreaux  furent  changés  ,  Se  revinrent  fous 
la  forme  d'enfans. 

XLI.  Au  mois  d'Adar(e)  JESUS  afTembla  des  enfans. 
Se  les  rangea  comme  étant  leur  roi\  car  ils  avaient  étendu 
leurs  habits  (f)  par  terre  pour  qu'il  s'alf  ît  defTus  ,  Sc 
avaient  mis  fur  fa  tête  une  couronne  de  fleurs  ,  Se  fe 
tenaient  à  droite  6cà  gauche  comme  des  gardes  fe  tien- 
nent auprès  d'un  roi.  Or  fi  quelqu'un  pafTait  par  ce 
chemin-là  ,  ces  enFans  l'amenaient  par  force  ,  difant  : 
Venez  ici ,  Sc  adorez  le  roi  ,  afin  que  vous  falfiez  un 
bon  voyage. 

XLII.  Cependant ,  tandis  que  ces  chofes  fe  payaient , 
des  hommes  qui  portaient  un  enfant  dans  une  litière 


(a)  Joh.  10,  V.   II, 
{b)  Joh.  3  ,  V.  17. 
(c)  Jérém.  13  ,  v.  23. 
td)  Joh.  a  ,  V.  a4  ,  feq.  16 , 
30  &  21 ,  17. 


(e)  C'eft  le  ï^e.  chez  les 
Juifs  ;  il  répond  à  !a  fin  de  Fé- 
vrier &  au  commencement  de 
Mars. 

(/)  Matth.  21  ,  V.  8. 
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approchaient.  Car  cet  enfant  était  allé  fur  la  montagne 
diercher  du  bois  avec  fes  camarades ,  &  y  ayant  trouvé 
un  nid  de  perdrix  6c  y  ayant  porté  ia  main  pour  en 
prendre  les  œufs ,  un  malin  ferpent  fe  gliifant  du  milieu 
du  nid ,  le  piqua ,  de  force  qu'il  implorait  le  fecours  dé 
fes  camarades.  Lefquels  étant  accourus  promptement  ^ 
le  trouvèrent  étendu  par  terre  comme  mort ,  ocfesparens 
étaient  venas  Sc  l'ayant  enlevé  j  ils  le  reportaient  à  la 
ville.  Etant  donc  parvenus  à  l'endroit  où  le  i>eigne«r 
Jpsus  était  aîfis  comme  un  roi ,  &  les  autres  enfans  l'en- 
touraient coir.me  fes  miniilres  ,  les  enfans  couraient  au- 
devant  de  celui  qui  avait  été  mordu  du  ferpent  j  &C 
difaient  à  fes  proches  :  Approchez  ôc  faluez  le  roi*  Mais 
Cimme  ils  ne  voulaient  pas  approcher  à  caufe  de  la 
triftelfe  où  ils  étaient  plongés  ,  les  enfans  les  entraînaient 
j  malgré  eux.  Et  quand  ils  furent  venus  auprès  dû  Seigneur  k 
J  JESUS  ,  il  leur  demandait  pourquoi  ils  portaient  cet  en-  jj 
^;  fsnt  ?  Et  comme  ils  répondaient  qu'un  ferpent  Tavait  ;  J 
^  mordu  ,  le  Seigneur  JESUS  difait  aux  enfans  :  Allez  avec  ^ 
nous  ,  aiin  que  nous  tuions  ce  ferpenr.  Or  les  parens 
de  l'enfant  demandant  qu'on  le  laifTât  en  aller  ^  par:e  que 
leur  enfant  était  à  l'agonie  delà  mort ,  les  enfant  rjpon- 
daient ,  difant  :  N'avez  vous  pas  entendu  ce  que  le  roi  à 
dit  ?  Allons  &  tuons  le  ferpent  ,  Ôc  vous  ne  lui  obéuFez 
pas  ?  Et  ils  faifaient  ainfi  rebroufTer  chemin  à  la  litière.  Et 
lorfqa'ils  furent  arrives  auprès  du  nid  ,  le  Seigneur 
•".1^:5 us  difait  aux  enfans  ;  Eft-ce  là  le  frou  du  ferpent  ? 
Eux  difant  qu'oui  ,  le  ferpent  ayant  été  appelle  par  le 
Seigneur  -Esus  ,  paraiiï'ait  auiTi-tôt,  6c  fe  foumettait  à 
lui.  Allez  ,  lui  dit-il  ,  Se  fucez  tout  le  venin  que  vous 
avez  infinué  à  cet  enfant.  C'eft  pourquoi  ce  ferpent  fe 
glifTant  vers  l'enfant ,  enleva  de  nouveau  tout  fon  venin  ; 
&  alors  le  Seighéui:  Jésus  lé  maudit  ,  pour  qu'il  mourut 
déchiré  fur  le  champ  ;  &  il  toucha  lenfcint  de  fa  mnin  , 
pour  qu'il  reco'-îvât  fa  première  fanté.  Et  comme  il 
commençait  à  pieurct  ,  retenez  vos  larmes  ,  lui  dit 


«; 
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Seigneur  JESUS;  car  vous  ferez  bientôt  mon  difciple  ,  & 
c'efl  lui  qui  eft  Simon  le  Cananéen  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l'évangile  {a) 

XLîIL  Un  autre  jour  Joféph  avait  envoyé  fon  fils 
Jacques  au  bois  ,  &  le  Seigneur  Jésus  l'avait  accom- 
pagné :  Et  lorfqu'iîs  furent  arrivés  à  l'endroit  où  il  y 
avait  du  bois ,  &  que  Jacques  eut  comm.encé  à  en  ra- 
maffer,  voilà  qu'une  maligne  vipère  le  mordit ,  de  forte 
qu'il  commençait  à  pleurer  &  à  crier.  Jésus  le  Voyant 
donc  en  cet  état ,  s'approcha  de  lui ,  &  fouffla  fur  l'endroit 
où  la  vipère  l'avait  mordu  ,  pour  qu'il  fût  gueVi  fur  le 
champ. 

XLIV.  Un  certain  jour  aufïï  ,  que  /esùs  fe  trouvait 
parmi  des  enfans  ,  qui  jouaient  fur  un  toit ,  un  des  eii- 
faris  tombant  d'en-haut,  mourut  tout-d'un-coup.  Or  les 
H  autres  enfans  s'enfuyant ,  le  Seigneur  Jésus  refta  feuï 
fur  le  toit ,  &  lorfque  les  parens  de  cet  enfant  furent 
venus,  ils  difaient  au  Seigneur  Jesus  :  Vous  avez  jeté 
notre  fils  à  bas  du  toit.  Mais  lui  lé  niant,  ils  criaient  en 
difant  :  Notre  fils  eil  mofrt  ^  voilà  celui  qui  l'a  tué.  Le 
Seigneur  Jésus  leur  dit  :  Ne  m'accufez  pas  d'une  aéiidn 
dont  vous  ne  pourrez  nullement  me  convaincre  ;  mais 
écoutez  ,  interrogeons  l'enfant  lui-même  ,  qu'il  mette  au 
jour  la  vérité.  Alors  le  Seigneur  Jesus  defcendant ,  fe 
tint  debout  fur  la  tête  de  l'enfant ,  &  d'une  voix  forte  ^ 
Zeiriun  C^),  dit -il,  Zeinun,  qui  efî-ce  qui  vous  a 
précipité  dw.  toit?  Alors  le  mort  répondant  :  Seigneur, 
dit-il ,  ce  ii'eft  pas  vous  qui  m'avez  jeté,  mais  c'eftquel-* 
qu'un  qui  m'en  a  fait  tomber.  Et  lorfque  le  Seigneur  eut 
dit  aux  affiftans  qu'ils  fiffent  attention  à  fes  paroles  , 
tous  ceux  qui  étaient  préfens  louaient  Dieu  pour  ce 
miracle. 

XLV.  Une  fois  la  divine  dame  Marie  avait  ordonné  au 
Seigneur  Jésus  de  s'en  aller  &  de  lui  apporter  de  P©au 

4  {a)  Matth.  to  ,  v.  4. 

^j[  {b)  Zenon. 
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d'un  puits.  Lors  donc  qu'il  fut  allé  puifer  de  Teau,  la 
cruche  pleine  fe  brifa  en  la  retirant.  Mais  le  Seigneur 
Jésus  étendant  fa  ferviette,  en  ramafîa  i'eau  ôc  la  portait  à 
fa  mère ,  laquelle  étonnée  d'une  chofe  toute  merveilleufe, 
tenait  cependant  cachées ,  &  confervait  dans  fon  cœuvia) 
toutes  celles  qu'elle  avait  vues. 

XLVI.  Un  autre  jour  le  Seigneur  Jésus  fe  trouvait 
encore  avec  desenfans  fur  le  bord  de  l'eau ,  &C  ils  avaient 
détourné  l'eau  de  ce  ruiffeau  par  des  foffes ,  fe  conflrui- 
fantde  petites  pifcines  ;  &  le  Seigneur  Jésus  avait  douze 
moineaux  &C  les  avait  arrangés ,  trois  de  chaque  côté  , 
autour  de  fa  pifcine.  Or  c'était  un  jour  de  fabbat ,  &  le 
fils  du  Juif  Hanani  s'apprcchant  Ôc  les  voyant  agir  de  la 
forte  ;  EH-ceainfi ,  dit-il ,  qu'un  jour  de  fabbat  vous  faites 
des  figures  de  terre  ?  Et  accourant  promptement  il  détrui- 
fait  leurs  pifcines.  Mais  lorfque  le  Seigneur  Jésus  eut 
frappé  des  mains  fur  les  moineaux  qu'il  avait  faits,  ils  s'en- 
volaient en  criant.  Enfuire  le  fils  d'Hanani  s'approchant 
auffi  de  la  pifcine  de  Jesus^  pour  la  détruire ,  fon  eau 
s'évanouit ,  &  le  Seigneur  Jésus  lui  dit  :  Comme  cette 
eau  s'efl  évanouie,  de  même  votre  vie  s'évanouira,  ÔC 
fur  le  champ  cet  enfant  fe  deflecha. 

XLVII.  Dans  un  autre 
Jésus  retournait  le  foir  à  la  maifon  avec  Jofeph,il  fut 
rencontré  par  un  enfant  qui  courant  rapidement ,  le 
heurta  &  le  fil  tomber.  Le  Seigneur  J^SUS  lui  dit:  Comme 
vous  m'avez  pouxTé ,  de  même  vous  tomberez  ,  &  ne 
vous  relèverez  pas  ,  (3c  à  la  même  heure  l'enfant  tomba  3c 
expira. 

XLyiïI.  Au  refte ,  il  y  avait  à  Jérufalem  un  certain 
Zachée  qui  enfeignait  la  jeunelfe.  Il  difait  à  Jofep:  :  Pour- 
quoi ,  ô  Jofeph  ,  ne  m'envoyez-vous  pas  Jésus  ,  pour 
q^u'il,  apprenne  les  lettres  ?  Jofeph  le  lui  promettait ,  ôc 
ré  rapportait  à  la  divine  Marie.  Ils  le  menaient  donc  au 


tems ,  comme  le  Seigneur 


(a)   Luc.  2,   V.   19. 
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maître;  qui  aufTi-tôt  qu'il  l'eut  vu  ,  lui  écrivit  un  alpha- 
bet 5  ik  lui  commanda  qu'il  dît  Aleph.  Et  lorfqu^il  eut 
dit  Akph ,  le. maître  lui  ordonnait  de  prononcer  Beth.  Le 
Seigneur  Jésus  lui  l'epartit  •  Dites-moi  premièrement  la 
lignification  de  la  lettre  Aleph  ,  &  alors  je  prononcerai 
Beth.  Et  comme  le  maître  lui  donnait  des  coups,  le  Sei- 
gneur Jésus  expliquait  les  fignifications  des  lettres  aleph 
ÔC  beth  5  de  même  quelles  ligures  des  lettres  étaient 
droites,  obliques,  doiibiees  ,  avaient  des  points,  en 
manquaient ,  pourquoi  une  lettre  précédait  une  autre  ;  & 
il  fe  mit  à  détailler  &  éclaircir  plufieur.s  autres  chofes , 
que  le  maître  n'avait  jamais  ni  entendues  ni  lues  dans  au- 
cun livrci  Enfuite  le  Seigneur  Jésus  dit  au  maître  : 
Faites  attention  à  ce  que  je  vais  dire  ;  &  il  commença  à 
réciter  clairement  &  diûindement ,  aleph ,  beth  ,  gimel  , 
daleth  ,  jufqu'à  la  fin  de  l'alphabet.  Ce  que  le  maître  ad- 
mirant ,  Je  penfe ,  dit-il ,  que  cet  enfant  eu.  né  avant  Noé  ;  1% 
&  Te  tournant  vers  Jofeph ,  Vous  m'avez  ,  dit-il ,  donné  à 
inftruire  un  enfant  plusfavant  que  tous  les  maîtres.  Il  dit 
aufli  à  la  divine  Marie  :  vous  ave^  là  un  6k  qui  îi'a  befoin 
d'aucun  enfeignement. 

XLIX.  ils  le  menèrent  enfuite  à  liri  autre  maître  j 
qui ,  lorfqu'il  le  vit ,  dites  aleph  ,  dit-il.  Et  lorfqu'il  eut 
dit  aleph ,  le  maître  lui  commandait  de  prononcer  beth. 
Le  Seigneur  Jésus  lui  répondit  :  Dites-moi  premièrement 
la  fignificatiort  de  la  lettre  aleph ,  &  alors  je  prononcerai 
beth.  Comme  ce  maître  le  frappait  de  la  main  ,  aufli- 
tôt  fa  m.ain  féçha  &  il  mourut.  Alors  Jofeph  difait  à 
la  divine  Marie  :  Dorénavant  ne  le  laii!<3ns  plus  fortirde 
la  maifôn  :  parce  que  qui  que  ce  fdit  qui  le  contrarie ,  il  efî 
puni  de  mort. 

L.  Et  lorfqu'il  eut  douze  ans,  ils  le  menèrent  à  Jéru- 
falem  à  la  fête(^)  ;  &  le  fête  p allée ,  ils  s'en  retour- 
naient ,  mais  le  Seigneur  JESUS  reliait  en  arrière  dans  le 

(<?)  Luc.  2 ,  V.  42. 
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temple  parmi  les  dofteurs  &  les  vieillards  ,  ôc  les  favans 
dès  enfans  d'ifraël ,  à  qui  il  faifait  diverfes  queflions  fur 
les  fciences ,  &  répondait  aux  leurs.  Car  il  leur  dit  :  Le 
mefîle  de  qui  efl-il  fils  ?  (  j  )  Ils  lui  lépofidaient  :  Fils 
de  David.  Pourquoi  donc ,  dit  -  il ,  l'appelle-t-ii  en  efprit 
fon  Seigneur  ?  quand  il  dit  :  (  ^  )  Le  Seigneur  a  dit  à 
mon  Seigneur  \  ajfayei-  vous  à  ma  droite^  afin,  que  je 
foumette  vos  ennenàs  aux  traces  de  vos  pieds.  Alors  un 
certain  prince  des  maîtres  l'interrogeait  :  Avez-vous  lu 
des  livres  ?  Et  des  livres  ,  répondait  le  Seigneur  jESUS, 
ôc  les  chofes  qui  font  renfermées  dans  les  livres  ;  Se  il 
e>rpîiquait  les  livres  ,  &  la  loi ,  Se  les  préceptes  Se  les 
fîatuts ,  S:  les  myftères  contenus  dans  les  livres  des  pro- 
phètes ,  choies  que  Tentendement  d'aucune  créature  n'a 
comprifes.  Ce  maître  difait  donc  :  Pour  moi  jufqu'à  pré- 
fent  je  n'ai  vu  ni  entendu  une  telle  fcience  :  que  penfez- 
vous  que  fera  cet  enfant  ?  (  c  ) 

LI.  Et  comme  il  fe  trouvait  là  un  philofophe  favant 
dans  raftronom.ie  ,  Se  qui  demandait  au  Seigneur  jESUs 
s'il  avait  étudié  l'allronomie:  le  Seigneur  Jesus  lui  re- 
pondait Se  expliquait  le  nombre  des  fphères  Se  des  corps 
célefles,  &  leurs  natures  Se  opérations,  l'oppofition , 
râfpeâ;  trine  ,  quadrat  Se  fextil  ,  leur  progrefiion  Se  ré- 
trogradation ,  enfin  le  comput  &  le  prognoilic ,  Se  autres 
chofes  que  jamais  la  raifon  d'aucun  homme  n'a  appro- 
fondies. 

LU.  Il  y  avait  aufii  parmi  eux  un  philofophe  très-fa- 
vant  en  médecine  Se  en  fcience  naturelle,  qui  comme  il 
demandait  au  Seigneur  JESUS,  s'il  avait  étudié  en  méde- 
cine ?  Lui  répondant  lui  expliqua  la  phyfique  ;  &  la  m^^- 
taphyfique  ,  l'hyperphyfique,  &  l'hypophyfique  ;  les  ver- 
tus Sz  les  humeurs  du  corps  ,  &  leurs  effets  ,  le  nombre 
des   membres  &  des  os  ,  des  veines ,  des  artères  &  des 

(a)  Matth.   22  ,   V.  41. 

(b)  Pf.    IIO,     V.     I. 

(c)  Luc.  I ,  V.  66. 
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nerfs  ,  auffi  les  temperamens,  le  chaud  &  le  fec,  le  froid 
&  l'humide  ,  6l  ceux  qui  en  dérivaient  :  qu  elle  était  l'o- 
pération de  Tame  fur  le  corps ,  fes  fenfations  &  fes  ver- 
tus ,  les  iacaltés  de  parler ,  de  fe  fâcher  &l  de  defirer ,  en- 
fin la  congrégation  ik  la  dilTipation  ;  &  autres  chofes  que 
jamais  l'entendement  d'aucune  créature  n'a  pénétrées. 
Alors  ce  philofophe  fe  levait  &  adorait  le  Seigneur .Tesu S; 
O  Seigneur  JESUS  ,  dit-il ,  déformais  je  ferai  votre  difci- 
ple  &  votre  ferviteur. 

LÏII.  Comme  ils  s'entretenaient    de  ces  chofes  & 
d'autres ,    la  divine    dame  Marie    arrivait  ,  après   avoir 
couru  trois  jours  en  le  cherchant  avec  Jofeph:  &   le 
voyant  affis  entre  les  doâeurs  (^  )  ,  les  interrogeant  8c 
leur  répondant   tour- à-tour  ,  elle  lui  difait  :  Mon  fils, 
pourquoi  avez-vous  agi  ainfi  avec  nous?  Voici  que  moi 
6c  votre  père  vous  avons  cherché  avec  une  grande  fatigue* 
Mais  pourquoi ,  leur  dit-il ,  me  cherchiez-vous  ?  Ne  fa- 
viez-vous  pas  qu'il  convient  que  je  vaque  danslamaifon 
de  mon  père  ?  Mais  eux  ne  comprenaient  pas  les  paro- 
les qu'il  leur  difait.  Alors  ces  dodeurs   demandaient   à 
Marie  s'il  écait  fon  fils?  Et  elle  difant  qu'oui  :  0  Marie, 
difaient- ils,  que  vous  êtes  heureufe  d  avoir  enfanté  un 
tel  fih  î  Or  il  retournait  avec  eux  à  Nazareth  ,(  ^  )  & 
il  leur  obéiiTait  en   toutes  chofes.  Et  fa  mère  confervait 
toutes  fes  paroles  dans  fon  cceur.  Et  le   Seigneur  Jésus 
proiitait  en  taille ,  &  en  fageffe ,  &  en  grâce  devant  Dieu 
&  les  hommes. 

LIV.  Et  depuis  ce  jour  il  commença  à  cacher  fes  mira- 
cles &  fes  fecrets,  &  à  s'appliquer  à  la  loi ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  trente  ans  accomplis;  (c)  quand  le  Père  le  déclara 
publiquement  vers  le  Jourdain  ,  par  cette  voie  venue  du 
ciel  ;  {d)  Celui-ci  eftmon  Eils  bien-aimé  en  qui  je  me 
plais  :  le  St.  Efprit  préfent  fous  la  forme  d'une  colom.be 
blanche. 

^,         (a)  Luc.  2 ,  V.  46.  \       {c)  Luc.  3 ,  V,  25.  ip 

^  (è)  Luc,  2,  V.   51.  1         {d)  Luc.  3,   V.  22.  M 
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LV.  C'eil-là  celui  que  nous  adorons  humblement  parce 
qu'il  nous  a  donné  Veiïence  Se  la  vie ,  ëc  nous  a  fait  lortir 
du  iein  de  nos  mères  ;  (^  )  qui  a  pris  un  corps  humain  à 
caufe  de  nous ,  &  nous  a  rachetés ,  afin  que  la  miféri- 
corde  éternelle  nous  environnait  &c  qu'il  nous  donnât  fa 
grâce  psr  fa  libéralité ,  fa  bîenfaifance ,  fa  générofité  Se 
fa  bienveillance.  A  lui  foit  gloire  6c  louange  ,  &  puiffance 
ÔC  empire,  depuis  ce  tems  dans  les  fiècies  éternels, 
Ainfi  foit-iî. 

Fin  de  tout  V évangile  de  V Enfance^  parîefecours  du 
Dieu  fuprême  ,  fuivant  ce  que  nous  avons  trouvé  dans 
l'original. 

Enfin  le  quatricme  évangile  apocryphe  qui  nous  refle 
en  entier  ejî  celui  de  ^icodème  dont  nous  avons  donné 
le  préambule  ,  félon  quelques  manufcrits  ^  ou  la  conclu-^ 
fi  en  y  fuivant  d'autres  y  N^,  XXKVIU,  En  voici  ac- 
tuellement la  faite o  ,  ^ 

ÉVANGILE  DU  DISCIPLE  NICODÈME. 

De    za    passion    et   de    za    RÉsuRREcrioy    de 

KOTRE  MAITRE   ET  SAUVEUR  JeSUS-^Ch RIST, 

Art.  I.  V->Aîi  Annas  3ç  Caïphas  Se  Summas,  &  Da- 
tam  ,  Gamaliel ,  Judas,  Lévi  ,  Nephtalim  ,  Alexandre  <Sç 
Cyrus  ,  6c  les  autres  Juifs  viennent  vers  Pilate  au  fujet 
de  'FSUS,  l'açcufant  de  plufieurs  raauvaifes  accufations, 
Sç  difant  ;  Nous  favons  que  Itsus  eft  fils  de  Jofeph  le 
charpentier,  né  de  Marie  :  Se  il  dit  qu'il  eH:  fils  de  Di  eu 
{b)  Sevoi\  Se  non-feulement  il  dit  cela,  mais  il  veut 
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détruire  îe  fabbat  (^2  )  &  la  loi  de  nos  pèrss.  Les  Juifs  lui 
difenr  :  Nous  avons  pour  loi  ds  ne  point  guérir  un  jour 
de  fabbat  ;  or  il  a  guéri  des  boiteux  ,  des  lourds  ^  des  pa- 
ralytiques ,  des  aveugles  &  des  lépreux  <Sc  des  démonia- 
ques par  de  mauvaifes  pratiques.  Pilate  leur  dit  :  Com-* 
ment  par  de  mauvaifes  pratiques  ?  Ils  lui  difent  :  il  eu  ma- 
gicien ,  &  c'eft  par  le  prince  des  démons  qu  il  chalTe  les 
démons  &C  qu'ils  lui  font  tous  fournis.  (  A  )  Pilate  dit:  Ce 
n'eîl  point  -  là  chafTer  les  démons  par  Tefprit  immonde  , 
mais  par  la  vertu  de  DrEU.  (t*)  Et  les  Juifs  difent  à 
Pilate  :  Nous  prions  votre  grandeur  que  vous  îe  faffiez 
paraître  devant  votre  tribunal ,  ôc  entendez-le^  Or  Pilate 
appelîantun  coureur  lui  dit  :  Par  quel  moyen  aménera- 
t-on  le  Christ  ?  Mais  le  coureur  fortant  &  îe  cônnaif- 
fant  y  il  Tadora  ,  &  étendit  par  terre  un  manteau  qu'il  por-^ 
tait  à  fa  main  ,  difant .  Seigneur ,  marchez  LV-delïirs  ,  en- 
trez ,  parce  que  le  gouverneur  vous  demande.  Mais  les 
S  Juifs  voyant  ce  que  fit  le  coureur,  s'en  plaignirent  à 
Pilate,  difant :  Pourquoi  ne  Tavez-vous  pas  fait  alTigner 
par  un  huilîier,  plutôt  que  par  un  coureur?  Carie  cou- 
reur le  voyant,  l'a  adoré  ,  &  a  étendu  par  terre  le  man- 
teau qu'il  tenait  à  la  main  ,.  ôc  lui  a  dit  :  Seign€nir ,  le  gou- 
verneur vous  demande.  Pilate  appellant  le  coureur ,  lui 
dit  ;  Poufquoi  avez-vous  fait  cela  ?  Le  coureur  lui  dit  : 
Lorfque  vous  m'envoyâtes  de  Jérufalem  à  Alexandrie  (J) 
je  vis  lESUS  monté  fur  une  humble  àneffe  ,.  &  les  enfans 
des  Hébreux  criaient  Ofàmia  ,  tenant  des  rameaux  dans 
leurs  mains  :  mais  d'autres  étendaient  leurs  habits  dans 
le  chemin ,  difant:  Sauvez  -  rtoùs  ,  vous  qui  êtes  dans 
les  Gieux ,  bc^ni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Les 
Juifs  crièrent  donc  contre  îe  coureur ,  difant  :  A  la  vérité 
îes    enfans    des  Hébreux  criaient    en    hébreu  ;    mais 

(a)  Mntth-.    12,  L'jc.  13  ,  V.-    I        (c)  Mattb.  12,  V.  13*  Luc.  2> 
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VOUS  qui  êtes  Grec ,  comment  entendez-vous  la  iancrue 
hébraïque  ?  Le  coureur  leur  dit  :  jai  interrogé  quelqu'un 
des  Juifs,  (k  lui  ai  dit,  qu'eft-ce  que  œs  enfans  crient 
en  hébreu?  Et  il  me  l'a  expliqué,  difant  :  ils  crient  Ofannay 
ce  qui  veut  dire  :  O  Seigneur ,  rendez  fain ,  ou  bien  Sei- 
gneur fauvez,  Pilate  leur  dit  ;  Mais  vous  ,  pourquoi 
atteflez-vous  les  paroles  que  les  enfans  ont  dites  ?  En 
quoi  le  coureur  a-t- il  péché?  Et  eux  fe  turent.  Le  gou- 
verneur dit  au  coureur  :  Sortez,  &  de  quelle  manière 
que  ce  foit  faites-le  entrer.  Mais  le  coureur  fortant  fit 
comme  lapremière  fois  <Sçlui  dit  :  Seigneur,  entrez  parce 
que  le  gouverneur  vous  demande.  j£sus  entra  donc  vers 
les  portes  -  enfeignes,  qui  tenaient  leurs  étendarts  ,  & 
leurs  têtes  fe  courbèrent  &  ils  adorèrent  JESUS.  Ce  qui 
fit  crier  d'avantage  les  Juifs  contre  les  porres-enfeianes. 
Or  Pilate  dit  aux  Juifs  :  vous  n'approuvez  pas  que  les 
i§^  têtes  des  étendarts  fe  font  courbées  d'elles-mêmes  ,  &  ,^ 
^  ont  adoré  Jésus  5  mais  comment  criez-vous  contre  les  llj 
portes-enfeignes  parce  quils  fe  font  baiffés  &  l'ont  adoré  ? 
Eux  dirent  à  Pilate  :  Nous  avons  vu  que  les  portes-en- 
feignes fe  font  incliné  &  ont  adoré  Jesus.  Mais  le  gou- 
verneur  appellant  les  portes-enfeignes ,  il  leur  dit  :  Pour- 
quoi avez-vous  fait  ainfi?  Les  portes-enfeignes  difent  à 
Pilate  :  Nous  fommes  des  hommes  payens ,  &  ferviteurs 
des  temples,  comment  Tavons-nous  adoré  ?  Mais  comme 
nous  tenions  nos  étendarts ,  ils  fe  font  courbés  &  l'ont 
adoré.  Pilate  dit  aux  chefs  de  la  fynagogue,  choififTez 
vous-mêmes  des  hommes  forts  :  &:  qu'ils  tiennent  les 
étendarts ,  &  voyons  s'ils  fe  courberont  d'eux  -  mêmes. 
Les  vieillards  des  Juifs  voyant  donc  douze  hommes  très- 
forts  ,  ils  leur  firent  tenir  les  étendarts,  ^c  paraître  devant 
1?  gouverneur.  Pilate  dit  au  coureur  :  Faites  fortir  Tesus 
&  faites-le  rentrer  comme  vous  voudrez  ,  &  Jésus  & 
le  coureur  fortirent  du  prétoire.  Et  Pilate  appelUint  les 
premiers  portes-enfeignes  ,  leur  jurant  par  le  falut  de      r; 

âCéfur  que  s'ils  ne  portent  pas  ainfi  les  étendarts  lorfque     -fe 
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Jésus  entrera,  je  couperai  vos  têtes.  Ec  le  gouverneur 
ordonna  que  Jesus  entrât  une  féconde  fois  ,  &  le  cou- 
reur fit  comme  la  première  fois  Ôc  priainftamment  JESUS 
de  marcher  fur  fon  manteau  ,  &  il  y  marcha  &  entra. 
Mais  comme  Jésus  entrait,  les  étendarts  fe  courbèrent 
&  l'adorèrent. 

II.  Or  Piiate  voyant  cela  fut  faifi  de  crainte  &  com- 
mença à  fe  lever  de  fon  fiége.  Mais  comme  il  penfait  à 
fe  lever ,  Fépoufe  de  Piîste  qui  était  éloignée  ,  lui  en- 
voya dire  :  Ne  vous  mêlez  point  de  ce  juile  (^)  ,  car 
j'ai  beaucoup  foufïërt  à  caufe  de  lui  cette  nuit  en  fonge. 
Les  Juifs  entendant  cela  dirent  à  Piîate  ;  Ne  vous  avons- 
nous  pas  dit  qu'il  eft  magicien  ?  voilà  qu'il  a  envoyé  ce 
fonge  à  votre  époufe.  Mais  Piiate  appellant  Jesus  lui 
dit  :  Entendez-vous  ce  qu'ils  depofent  contre  vous  ?  Et 
vous  nfe  dites  rien.  Jésus  lui  répondit  :  S'ils  n'avaient 
pas  le  pouvoir  de  parler  ,  ils  ne  parleraient  pas ,  mais 
^  parce  que  chacun  a  le  pouvoir  de  parler  bien  ou  mal ,  ils 
verront.  Les  vieillards,  des  Juifs  répondirent  à  JESUS  : 
Que  verrons-nous  ?  La  première  chofe  que  nous  avons 
vue  de  vous  ,  c'eû  que  vous  êtes  né  de  la  fornication. 
Secondement ,  qu'à  votre  naiffance  les  enfans  de  Beth- 
léem ont  été  maffacrés.  Troifièmement  ,  que  votre  père 
&  votre  m. ère  Marie  s'enfuirent  en  Egypte ,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  confiance  au  peuple.  Quelques  -  uns  des 
Juifs  aiïiftans  qui  penfaient  bien ,  difent  :  Nous  ne  difons 
pas  qu'il  efi:  né  de  la  fornication  :  le  difcours  que  vous 
tenez-là  n'eft  pas  vrai  ,  parce  que  le  mariage  s'eil:  fait , 
comme  le  difent  ceux  mêmes  qui  font  de  votre  nation. 
Annas  &  Caïphas  difent  à  Piîate  :  Il  faut  entendre  toute 
la  multitude  qui  crie  qu'il  ell:  né  de  la  fornication  &  qu'il 
eu  magicien.  Mais  ceux  qui  nient  qu'il  foit  né  de  la  forni- 
cation ,  font  àes  profélytes  &  fes  difciples,  Piîate  dit  à 
Annas  &  Caïphas  :  Quels  foot  les  profélytes  ?  Ils  difent  : 

(a)  Matth.  27  ,  19, 
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Ils  font  fils  de  payens  &  maintenant  ils  font  devenus 
Juifs.  Eliézer  &  Aftërius  ,  ôc  Antoine  &  Jacques  ,  Caras 
{a)  6i  Samuel ,  Ifaac  ÔC  Phinées  ,  Crippus  6c  Agrippa  , 
Annas  &  Judas  difent:  Nous  ne  fommes  point  proléiy- 
tes ,  mais  nous  fommes  fils  de  Juifs  Se  nous  difons  la 
vérité ,  &  nous  avons  aififté  au  mariage  de  Marie.  Or 
pilate  portant  la  parole  aux  douze  hommes  qui  dirent 
cela  ,  leur  dit  :  je  vous  conjure  par  le  falut  de  Céfar  s'il 
n'edpas  né  de  la  fornication  ,  ou  fi  ce  que  vous  avez  dit 
efr  véritable.  Ils  difenr  à  Pilate  :  Nous  avons  pour  loi  de 
ne  point  jurer  parce  que  cela  eft  péché  :  qu'ils  jurent  eux 
par  le  falut  de  Céfar ,  que  ce  nVfc  pas  comme  nous  avons 
dit ,  Se  nous  f  jmmes  coupables  de  mort.  Annas  8c  Caï- 
phas  dîfeiit  à  Pilate  :  Ces  douze  ne  nous  croirions  pas  , 
parce  que  nous  favons  qu'il  eft  né  du  crime,  Sc  qu'il  efl 
magicien;  &  il  dit  qu'il  eft  fils  de  Dieu  &  roi ,  ce  que 
nous  ne  croyons  pas  &  que  nous  craignons  d'entendre. 
^  Pilate  faifant  donc  fortir  tout  le  peuple  excepté  les  douze 
hommes  qui  ont  dit  qu'il  n'eft  pas  ne  de  la  fornication  ,  Se 
avant  auffi  fait  retirer  Jésus  à  l'écart ,  il  leur  dit  :Pour 
quelle  raifon  les  Juifs  veulent-ils  faire  mourir  Jésus  ?  Ils 
lui  difent  :  Leur  zèle  vient  de  ce  qu'il  guérit  le  jour  du 
fabbat.  Pilate  dit  :  C'eft  pour  une  bonne  œuvre  qu'ils 
veulent  le  faire  mourir  ?  Ils  lui  difent  :  Oui,  Sei- 
gneur. 

III.  Pikte  aîor?  rempli  de  colère  fortit  du  prétoire  & 
dit  aux  Juifs  :  je  prends  la  terre  à  témoin  que  je  ne  trouve 
aucune  faute  en  cet  homme.  Les  Juifs  difent  à  Pilate  : 
S'il  n'était  pas  un  malfaiteur ,  nous  ne  vous  l'eufllons 
p2s  livré.  Pilate  leur  dit  :  Prenez-le  vous  Se  le  jugez  félon 
votre  loi.  Les  Juifs  difent  à  Pilate:  Il  ne  nous  eft  permis 
d?  faire  mourir  perfonne.  Pilate  dit  aux  Juifs  :  Elle  vous 
dit  donc  {b)\  ne  tuez  point,  mais  non  pas  a  moi.  Et  il 
entra  une  féconde  fois  dans  le  prétoire  ,  Se  il  fit  venir 

%  (a)   Cyrns. 
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Jésus  feul  &  lui  dit  :  Etez-vous  le  roi  des  Juifs  ?  Et 
Jésus  répondant  dit  à  Pilare  dires-vous  cela  de  vous- 
même  ,  ou  d'autres  vous  l'onr-ils  dit  de  moi  ?  Pilate  ré- 
pondant dit  à  lESUS  .  Eft-ce  que  je  fuis  juif  moi  ?  La 
nation  &c  les  princes  des  prêtres  vous  ont  livré  à  moi  : 
qu'avez-vous  fait  ?  J  ESUS  répondant  dit  :  Mon  royaume 
n'eft  pas  de  ce  monde  :  fi  mon  royaume  était  de  ce 
monde  ,  mes  minifoes  réiifleraient ,  &  je  n'aurais  pss 
été  livré  aux  Juifs  ;  mais  maintenant  mon  royaume  n  eft 
pas  d'ici.  Piîa^e  dit:  Vous  êtes  donc  foi?  Jésus  répon- 
dit :  Vous  dites  que  je  fuis  roi.  Jésus  dit  encore  à  Pi- 
late :  je  fuis  né  en  cela ,  &  je  fuis  né  pour  cela ,  & 
je  fuis  venu  pour  cela  ,  afin  que  je  rende  témoignage 
à  la  vérité ,  &  tout  homme  qui  eu  de  la  vérité  entend 
ma  voix.  Filate  lui  dit  :  Qu'eft-ce  que  la  vérité  ?  JesuS 
dit  :  La  vérité  efl  du  ciel.  Pilate  dit  :  La  vérité  n'eft 
donc  pas  fur  terre?  Jésus  dit  a  Pilate  :  Faites  atten- 
tion que  la  vérité  eft  fur  la  terre  parmi  ceux  qui  pen- 
dant qu'ils  ont  le  pouvoir  de  juger ,  fe  fervent  de  la 
vérité  &  rendent  des  jugemens  juftes. 

IV.  Pilate  laiiTant  donc  Jésus  dans  le  prétoire,  for- 
tit  dehors  vers  les  Juifs  &  leur  dit  :  je  ne  trouve  pas 
une  feule  faute  en  Jésus.  Les  Juifs  lui  difent  :  Il  a 
dit  :  (a)  je  puis  détruire  le  temple  de  Dieu  &  le  re- 
bâtir en  trois  jours.  Pilate  leur  dit  :  Quel  efl. ce  tem- 
ple dont  il  parle?  Les  Juifs  lui  difent  •  Celui  que  Sa- 
lomon  bâtit  en  quarante-fix  ans  (  ^  )  il  a  dit  çu^il peut 
le  détruire  &  le  rebâtir  en  trois  jours.  Et  Pilate  leur 
dit  une  féconde  fois  :  je  fuis  innocent  du  fang  de  cet 
homme  ,  vous  verrez.  Les  Juifs  lui  difent  :  Que  fon 
fang  Joit  fur  nous  &  fur  nos  enfans.  Pilate   appellant 
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les  vieiliards  &  les  fcribes ,  les  prêtres  &  les  lévites  , 
il  leur  dit  fecrétement:  Ne  faites  pas  ainfi ,  je  n'ai  rien 
trouvé  digne  de  mort  dans  votre  acculation  ,  touchant 
la  guérifon  des  malades  oc  la  violation  du  fabbar.  Les 
prêtres  ôC  les  lévites  difent  à  Pilnte  :  Par  le  falut  de 
Céfar,  fi  quelqu'un  a  blafphêmé  (^)  ,  il  efl:  digne  de 
mort.  Or  celui-ci  -a  blafphêmé  contre  le  Seigneur.  Le 
gouverneur  fît  une  féconde  fois  fortir  les  Juifs  du  pré- 
toire ,  &c  faifanr  venir  Jésus  il  lui  dit  :  Que  ferai-je  ? 
Jésus  lui  répondit  :  Ainfi  qu'il  efl  dit.  Piiate  lui  dit  : 
Comment  eft-il  dit  ?  JesuS  lui  dit  :  Moïfe  ôc  les  pro- 
phètes ont  annoncé  ma  paifion  &  m.a  réfurredion.  Ce  que 
les  Juifs  ayant  appris  ,  ils  en  furent  irrités  &  dirent  à  Pi- 
iate ;  Que  voulez-vous  entendre  davantage  le  blafphêmé 
de  cet  homme  ?  Piiate  leur  dit  :  Si  ce  difcours  vous  paraît 
un  blafphêmé  ,  prenez-le  vous  &  le  citez  à  votre  fyna- 
gogue  ,  &  jugez-le  félon  votre  loi.  Les  Juifs  difent  à  ^ 
Piiate  :  Notre  loi  décide  que  fi  un  homme  pèche  contre 
un  homme,  il  fcir  digne  de  recevoir  quarante  moins  un 
coup  {  b  )  ;  mais  s'il  a  blafphêmé  contre  le  Seigneur  , 
d'être  alors  lapidé.  Piiate  leur  dit  :  Si  ce  difcours  ell  un 
blafphêmé  ,  jugez-le  vous-miêmes  félon  votre  loi.  Les 
Juifs  difent  à  Piiate  :  Notre  loi  nous  ordonne  {c)  de  ne 
tuer  perfonne.  Nous  voulons  qu'il  foit  crucifié  ,  parce 
qu'il  ell:  dif^ne  de  la  croix.  Piiate  leur  dit  :  Il  n'eft  pas 
bon  qu'il  foit  crucifié,  mais  châtiez-îe  {d)  ÔC  le  ren- 
voyez. Or  le  gouverneur  regardant  le  peuple  des  Juifs 
qui  l'environnait  ,  vit  plufieurs  Juifs  qui  pleuraient ,  & 
il  dit  aux  princes  des  prêtres  des  Juifs  :  Toute  la  multi- 
tude ne  defire  pas  qu'il  meure.  Les  vieillards  des  Juifs 
difent  à  Piiate  :  Nous  ne  fommes  venus  ici  nous  &  toute 
la  multitude  ,   qu'  afin  qu'il  meure.  Piiate  leur  dit  :  Pour- 

(a)  Lévit.  24,  V.  16  ,  Deut.    I         (c)  Exod.  20 ,  v.  15. 
^j        13  ,  V.   xo.  j         {dj  Luc.  23  ,  V.  16. 
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quoi  moura-t-il?  Ils  lui  difent  :  Parce  qu'il  fe  dit  être 
fils  de  Dir:o  &roi. 

V.  Or  un  cerrain  Nicodème  ,  homme  juif ,  fe  pr^fenta 
devant  le  gouverneur  ,  &  dit  :  je  vous  prie  ,  juge  mi- 
féricordieux  ,  que  vous  daigniez  m'enrendre  un  inftant. 
Pilate  lui  dit  ;  Parlez.  Nicodème  dit  :  C'eil  moi  qui  ai  dit 
aux  vieillards  des  Juifs  ,  &  aux  fcribes  ,  &  aux  prêtres , 
&  aux  lévites  ,  &  à  toute  ia  multitude  des  Juifs  dans  la 
fynagogue  :  que  cherchez-vous  avec  cet  homme  ?  cet 
hom.me  fait  plufieurs  prodiges  bons  &  glorieux  ,  tels 
qu'aucun  hom.me  fur  la  terre  n'en  a  fait  ou  n'en  fera, 
renvoyez-le  ôc  ne  lui  faites  aucun  mal.  S'il  eft  de  Dieu 
(  j)  fes  prodiges  fubfiileront  ;  m.ais  s'il  eil  des  hommes, 
ils  feront  diiTipes.  De  même  que  quand  Moïfe  envoyé 
de  Diiu  en  F.gypte  fit  des  prodiges  que  Dieu  lui  dit  de 
faire  devant  Pharaon  roi  d  Egypte,  il  y  avait  Jannès  & 
Mambrès  {b)  magiciens  ,  &  ils  firent  par  leur  enchan- 
temens  les  prodiges  qu'avait  faits  Moïfe  ,  mais  non  pas  ;^ 
tous.  Et  les  prodiges  que  firent  les  magiciens  n'étaient 
pas  de  Dieu  ,  comme  vous  favez  ,  vous  fcribes  6c  pha- 
rifiens  :  ils  périrent  eux  qui  les  firent  ,  &  tous  ceux  qui 
les  crurent,  (c)  Et  maintenant  renvoyez  cet  homme  , 
parce  que  les  prodiges  dont  vous  l'accufez  font  de  Dieu  , 
&  il  n'eil:  pas  digne  de  mort.  Les  Juifs  difent  à  Nico- 
dème :  Vous  êtes  devenu  fon  difciple  &  vous  parlez  pour 
lui.  Nicodème  leur  dit  :  Eil-ce  que  le  gouverneur  eft 
auffi  devenu  fon  difciple  &  qu'il  parle  pour  lui  ?  Eft- ce 
qu'il  ne  tient  pas  fa  dignité  de  Céfar  ?  Or  les  Juifs  fré- 
miffaient  lorfqu'ils  entendirent  ces  paroles  ôc  grinçaient 
les  dents  contre  Nicodème  &  lui  difaient  :  Recevez  de 
lui  la  vérité  &  ayez  votre  pojfTeffion  avec  le  Christ.  Ni- 
codème dit  :  Ainfi  foit-il ,  que  je  la  reçoive  comme  vous 
l'avez  dit. 

(a)Aa.  J.  V.  -jS. 

(h)  1  Tim.   3  ,  V.  8  ,  on  lit  Jambrès» 
r  (c)  Aa.  5  ,  V.  37. 
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VI.  Un  certain  autre  iortant  d'entre  les  Juifs  priait  le 
gouverneur  qu'il  voulût  entendre  une  parole.  Le  gou- 
verneur dit  :  Dites  tout  ce  que  voulez  dire.  J'ai  cté  cou- 
ché pendant  trente  ans  à  Jtrufalem  auprès  de  la  pifcine 
.probatique  (  ^  )  ,  fouffrant  une  grande  infirmité,   atten- 
dant la  fanté  ,  qui  revenait  à  l'arrivée  de  l'ange  qui  trou- 
blait l'eau  félon  le  tems.  Et  celui  qui  defcendait  le  pre- 
mier dans  l'eau  après  l'agitation  de  l'eau  ,  était  guéri  de 
toute  infirmité.  Et  Jesus  m'y  trouvant  languiffant ,  me 
dit  :  \^oulez-vous  être  guéri  ?  Et  je  répondis  :  Seigneur  , 
je  n'ai  pas  un  homme  qui  me  mette  dans  la  pifcine  , 
lorique  l'eau  aura  été  troublée.  Et  iî  me  dit:  Levez-vous, 
prenez  votre  lit  <Sc  marchez.  Et  étant  guéri  fur  le  champ  , 
je  pris  mon  lit  &  je  marchai.  Les  Juifs  difent  à  Pilate  : 
Seigneur  gouverneur,  demandez- lui  quel   jour  c'était 
quand  ce  languilfant  fut  guéri.  Le  languiflam  guéri  dit , 
le  fabbat.  Les  Juifs  difent  à  Pilate  :   N'efi~ce  pas  ainfi      ^ 
que  nous  vous  avons  appris ,   qu'il  guérit  dans  le  fabbat  ,     ^ 
J&:  qu'il  chaife  les  démons  par  le  prince  des  démons  ?  Et      ^ 
■un  certain  autre  Juif  fortant  dit  :  (  ^  )  j'étais  aveugle, 
j'entendais  les  voix  ,  &  ne  pouvais  voir  perfonne  ;   & 
comme  Jésus  eut  palîé  ,  j'entendis  la  troupe  qui  pafTait, 
&  je  demandai  ce  que  c'était.  Et  ils  me  dirent ,  que  JE- 
SUS paiTait.  Et  je  criais  difant  :  Jésus  fils  de  David  ,  ayez 
pitié  de  nwi.  Et  s'arrètant,  il  me  fit  conduire  vers  lui, 
&  me  dit  :  Que  voulez-vous?  Et  je  dis  :  Seigneur,  que 
je  voie.  Et  il  n;e  dit  :  Regardez  ,  &  auffi-tôt  je  vis  ,  & 
je  le  fuivis  plein  de  joie  5:  rendant  grâces.  Et  un  autre 
Juif  fortant  ,  dit  :  j'étais  lépreux   &  il  m'a  guéri  d'une 
feule  parole  ,  difant  :  je   veux  (c)  ,  foyez  guéri  :  & 
rout-d'un-coup  je  fus  guéri  de  la  lèpre.  Et  un  autre  Juif 
fortant ,  dit  ;  j'étais  courbé  {d)  ôc  il  m'a  rcdreffé  d'une 
parole. 


(a)  Joh.  y.  I        (d)Luc.  13,  V.   la  ,  dit  que 

(b)  Marc.  10  ,  V.  40.  j    c'ctûic  une  fernme. 

(c)  Matth.  8  ,  V.  3. 


fon  nom. 

(4)  SeWen  L.  z.  de  Synedr. 
c.  ij,  n.  II. 

(cyJoh.  2. 

(-/)  Marc.    I  ,  V.  23., 
(e)  Marc.  3  ,   v.  7.  ' 


(o^)  Marc.  3  ,  V.  II. 

();)  Matth.  8  ,  V.  5  ,  dit  que 
Centurion  était  le  nom  de  fon 
office. 

(  i  )  Luc.  7  ,  V,  2  ,.  dit  mqn 
ferviteur. 
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VJI.  Et  ti ne  certaine  femme  {a)  nommée  Véronique , 
dit  :  j'avais  une  perte  de  fang  depuis  douze  ans  ,  ôc  j'ai 
touché  la  frange  de  fon  vêtement  ,  &  auffi-tôt  le  flux  de 
mon  fang  s'efc  arrêté.  Les  Juifs  difent  :  Nous  avons  une 
loi  (^)  qu'une  femme  n'efl  pas  reçue  en  tSAîioig nage.  Et 
un  certain  Juif  après  autres  chofes  dit  :  j'ai  vu  Jésus  (c  ) 
être  invité  à  des  noces  avec  fes  difciples  ,  &  le  vin  man- 
quer en  Cana  de  Galilée  ;  6c  lorfque  le  vin  eut  manqué  ,' 
il  ordonna  à  ceux  qui  fervaient  de  remplir  d'eau  fix  cru- 
ches qui  étaient  là  ,  &  ils  les  remplirent  jufqu'au  bord. 
Et  il  les  bénit  &  changea  l'eau  en  vin  ,  &  toute  forte  de 
gens  en  burent  en  admirant  ce  prodige.  Et  un  autre  juif 
fe  prffenta  dans  le  milieu  ôc  dit  :  j'ai  vu  Jésus  {d  )  à 
Capharnaum  enfeigner  dans  la  fynagogue.  Et  un  certain 
homme  était  dans  la  fynagogue  ayant  le  démon,  &  il 
s'écria  ,  difant  :  Lsiffez-mioi.  Qu'y  a~t-il  entre  nous  & 
vous  ,  Jésus  à^e  Nazareth  ?  Vous  êtes  venu  nous  perdre. 
Je  fais  que  vous  êtes  le  faim  de  Dieu.  Et  Jésus  le  reprit     g 
&C  lui  dit  :  Taifez-vous  ,  efprit  immonde  ,  &  fortez  de      ? 
cet  homme.  Et  aulli-tôt  û  en  fortit  ÔC  ne  lui  fît  aucua 
mal.   Et  un  certain  pharifien  dit  ces  paroles  :  j'ai  vu 
qu'une  grande,  troupe  (  e  )  eft  venue  vers  Jésus  de  Gali- 
lée &  de  la  Judée ,  &  des  bords  de  la  mer  ,   de  de  plu- 
fi^urs  régions  en-deçà  du  Jourdain  ,  ôc  plufieurs  infirmes, 
venaient  à  lui ,  &  ils  les  guérilTait  tous.  (/)  Et  j'ai  en- 
tendu les  efprirs  immondes  (g)  criant  &  difant:  Vous 
êtes  le  fiis  de  Bieu.  Et  Jésus  les  menaçait  fortement  , 
pour  qu'ils  ne  lefifTent  pas  connaître.  1 

Vilf.  Après  cela  un  certain  nommé  Centurion  (  /i  )  dit: 
j'ai  vu  Jésus  à  Capharnaum ,  &  je  l'ai  prié  ,  difant  :  Sei- 
gneur (  r  )mon  enfant  eu  couché  paralytique  à  la  maifon. 

(.?)  Matth.  9  ,  20  ,  ne  dit  pas    ^        (/)  Matth.  12  ,  v.  15, 


^ 
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Et  Jésus  me  dit  allez  ,  6>C  qu'il  vous  foitfait  comme  vous 
avez  cru  ;  ôc  l'enfant  fut  guéri  à  l'heure  même.  Enfuite 
un  certain  prince  {a)  dit  :  j'avais  un  fils  à  Capharnaum 
quife  mourait,  &  lorfque  j'appris  que  JesuS  arrivait  en 
Galilée  ,  j'allai  &  le  priai  qu'il  defcendît  dans  mamaifon 
&  qu'il  guérît  mon  fils  ,  car  il  commençait  à  mourir.  Et 
il  me  dit  :  Allez  ,  votre  fils  efl  vivant,  &  mon  fils  fut 
guéri  à  l'heure  même.  Et  plufieurs  autres  d'entre  les  Juifs 
tant  hommes  que  femmes  crièrent ,  difant  :  Celui-là  efr 
véritablement  le  fils  de  Dieu,  puifqu'ii  guérit  tous  les 
maux  d'une  feule  parole,  &  que  les  démons  lui  font 
foumis  en  toutes  chofes.  Quelques-uns  d'eux  difent  : 
Cette  puifTance  n'eflque  de  Dieu.  Pilate  dit  aux  Juifs  : 
Pourquoi  les  démons  ne  fe  foumettent-il  pas  à  vous  qui 
I      enfeignez  ?  Quelques-uns  d'entr'eux  difent  :  Cette  puif- 

1  fance  n' efl  que  de  Dieu,  pourque  les  démons  foient  fou- 

2  mis.  Mais  d'autres  dirent  à  Pilate  :  (  ^  )  Parce  qu'il  a  fait 
^  !     fortir  du  tombeau  Lazare  mort  depuis  quatre  jours.  Le      jlJ 
^     gouverneur  entendant  ces  chofes  dit  tout  effrayé  à  la  mul- 
titude des  Juifs  :  Que  vous  fervira-t-il  de  répandre  le 
fang  innocent  ? 

IX.  Et  Pilate  faifant  venir  Nicodème  &:  les  douze 
hommes  qui  dirent  qu'il  n'était  pas  né  de  la  fornication  , 
il  leur  dit  :  Que  ferai-je  parce  qu'il  fe  fait  une  fédition 
dans  le  peuple  ?  Ils  lui  difent  :  Nous  ne  favons  pas  ,  que 
ceux  qui  excitent  la  fédition  ,  voient  eux-m.êmes.  Pilate 
faifant  revenir  une  féconde  fois  la  multitude  leur  dit  ; 
Vous  favez  que  c'eft  votre  coutume  le  jour  des  azymes 
(  c)  que  je  vous  délivre  un  prifonnier  ;  j'ai  un  infigne 
prifonnier  {d)  homicide  ,  qui  fe  nomme  Barrabas,  & 
Jésus,  qui  s'appelle  Christ  ,  en  qui  je  ne  trouve  au- 
cune caufe  de  mort.  Lequel  donc  de  ces  deux  voulez- 
vous  que  je  vous  délivre  /  Ils  crièrent  tous  difant  :  Dé- 

livrez- 

(a")  Joh.  4  ,  46.  I         (c)  Joh.  18  ,  V.  39. 


(i)  Joh.  II.  j        (rf)Matth.  27,  V.  16.  ^ 
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livrez-nous  Barrabas.  Pilate  leur  dit  :  Que  ferai-je  donc 
de  Jésus,  qui  s'appelie  le  Christ?  ils  difent  tous, 
qu'il  Ibit  cf  Liciiié.  ils  crièrent  une  féconde  fois  ,  difant  à 
Pilate  :  (û  )  Vous  n'êtes  pas  ami  de  Céfar  fi  vous  le  déli- 
vrez ,  parce  qu'il  a  dit  qu'il  eftfils  de  Dieu  6f  roi  :  eil- 
ce  peut-être  que  vous  voulez  que  ce  foit  lui  &  non 
Cefar  ?  Alors  Pilate  rempli  de  fureur  leur  dit  :  Votre  na- 
tion a  toujours  été  féditieufe  ,  &  vous  avez  été  contraires 
à  ceux  qui  vous  ont  fait  du  bien.  Les  Juifs  répondirent  : 
Qui  font  ceux  qui  ont  été  pour  nous  ?  Pilate  leur  dit  : 
{  b)  votre  Dieu  qui  vous  a  tirés  de  la  dure  îërvitude  des 
Egyptiens,  ëc  Vous  afâit  traverfer  la  mer  Rougeà  pied  fec^ 
ëc  vous  a  nourris  dans  le  défért  avec  la  manne  <k  la  chair 
des  cailles  ,  &  a  produit  de  l'eau  de  la  pierre  ,  &c  vous 
°  à  donné  une  loi  du  ciel  ;  &  en  toutes  chofes  vous  avez 
irtité  vôtre  Dieu  j  &  vous  avez  cheixhé  à  vous  faire  un 
veau  jeté  en  fonte  ,  &  vous  avez  adoré  ,  &  vous  avez 
immolé  :  ck  vous  avez  dit  :  ifraël  ,  ce  font-là  tes  dieux  , 
qui  t'ont  fait  fortir  de  la  terre  d'Egypte  :  Et  votre  Dieu 
â  voulu  vous  perdre  :  &  (c  )  Moïfe  a  prié  pour  vous  , 
afin  que  vous  ne  mouruffiez  pas ,  ôc  vctteDieu  l'a  écouté, 
&  il  vous  a  remis  votre  péché.  Enfuite  étant  irrités  vous 
avez  voulu  tuer  {d)  vos  prophètes  Moïfe  &  Aaron , 
quand  ils  s'enfuirent  dans  le  tabernacle,  &  vous  avez 
toujours  murmuré  contre  Dieu  &  fes  prophètes.  Et  fe 
levant  de  fon  tribunal  il  vouliit  fortir  dehors.  Mais  tous 
les  Juifs  crièrent  :  Nous  favons  que  Cefar  efl  roi  &  non 
Jésus.  **  (e)  Car  quand  il  naquit,  alors  des  mages  vin- 
rent &  lui  offrirent  des  preféns.  Ce  qu'Hérode  ayant  ap- 
pris ,  il  fut  fort  troublé  Se  il  voulut  le  fairç  mourir.  Ce 
que  fon  père  ayant  connu  ,  il  s'enfuit  en  Kgypte  avec  fa 
mère  Marie.  Hérode ,  Icrfqu'il  eut  appris  qu'il  était  lié  , 


(a)  Joh.  19  ,  V.  Il* 
(h)   Aft.  7, 
(c)  Exod.    32  ,  V.  31, 


(d)  Num.    14. 

(ô)  Il    ferabie    qu'il   manqué 
ici  une  phrafcb  Matth,  1, 


Pièces  attribuées  ,  &c.  ÎII.  Part.  L 


1 


(a)  Job.  i8,  V.  ^7. 

(b)  Matth.  27  ,  V.  24. 

(c)  Matth.   i6 ,  V.    27 ,   dit  Pilate. 

(d)  Matth.  27 ,  V.  33. 


voulut  le  faire  mourir ,  5c  il  envoya  mafTacrer  tous  les 
enfansqui  étaient  nés  à  Bethléem  ôc  dans  tous  fes  environs 
depuis  l'âge  de  deux'  ans  &  au-delTous.  Pilate  entendant 
ces  paroles  craignit,  6c  le  filence  étant  fait  dans  le  peuple 
qui  criait ,  il  dit  à  Jksus  :  {a  )  Vous  êtes  donc  roi?  Tous 
les  Juifs  difent  à  Pilate  :  C'efl-là  celui  qu'Hércde  cherchait 
à  faire  mourir.  Or  Pilate  prenant  de  Teau  {b)  lava  fes 
mains  devant  le  peuple  ,  difant  :  je  fuis  innocent  du  fang 
de  ce  juile  ,  vous  n'avez  qu'à  voir.  Et  les  Juifs  répondi- 
rent ,  difant  :  Que  fon  fang/o//  fur  nous  <Sc  fur  nos  en- 
fans.  Alors  Pilate  fit  amener  Jésus  devant  lui ,  &  lui  dit 
ces  paroles  :  Votre  nation  vous  a  réprouvé  en  qualité  de 
roi.  Ceft  pourquoi  moi  Hérode  (  c  )  j'ordonne  que  vous 
foyez  flagellé  félon  les  ftatuts  des  premiers  princes ,  Se 
que  vous  foyez  d'abord  lié ,  dc  pendu  en  croix  dans  le 
même  lieu  où  vous  avez  été  arrêté,  &  deux  méchans 
,  avec  vous  dont  les  noms  font  Dimas  &  Geftas. 
:^*  X.  Et  Jésus  fortit  du  prétoire  &  deux  larrons  avec  % 
^  lui.  Et  lorfqu'ils  furent  arrivés  au-lieu  qui  s'appelle  Gol-  "^ 
gota  {d)  ils  le  dépouillèrent  de  fon  vêtement,  &  le 
ceignent  d'un  linge  &  mettent  une  couronne  d'épines  fur 
fa  î,;te  ,  &C  lui  donnent  un  rofeau  dans  fà  main.  Et  ils 
pc  ndent  pareillement  les  deux  larrons  avec  lui ,  Dimas  à 
fa  droite  &  C  eftas  à  fa  gauche.  Or  Jésus  dit  :  Mon  père , 
pardonnez-leur ,  parce  qu*ils  ne  favent  ce  qu'ils  font.  Et 
ils  partagèrent  fes  vêtemens  en  jettant  le  fort  fur  fa -robe. 
Et  les  peuples  fe  tinrent  là  ,  &c  les  princes  des  prêtres  & 
les  vieillards  des  Juifs  le  raillaient ,  difant  :  il  a  fauve 
les  autres ,  qu'il  fe  fauve  à  préfent  lui-même  s'il  peut. 
S'il  eft  fils  de  Dieu  ,  qu'il  defcende  maintenant  de  la 
croix.  Or  les  foldats  fe  moquaient  de  lui  ;  &  prenant  du 
vinaigre  ôc  du  fiel  ils  lui  préfentaient  à  boire  6c  lui  di- 
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faient  :  Si  vous  êtes  le  roi  des  Juifs  ,  délivrez-vous  vous- 
même.  Mais  le  foldat  Longin  prenant  une  lance  ,  ouvrit 
fon  côté ,  Se  aufîl-tôt  il  en  fortit  du  fang  6c  de  l'eau.  Or 
Pilate  mit  fur  la  croix  un  écriteauen  lettres  hébraïques ,  ôc 
latines  ÔC  grecques  ,  contenant  ces  paroles  :  Celui-ci  eft 
le  roi  des  Juifs.  Mais  un  des  deux  larrons  qui  étaient  cru- 
cifiés avec  Jésus  ,  nommé  Geftas,  dit  à  Jésus  :  Si  vous 
êtes  le  Christ  ,  délivrez  vous  vous-mêmes  ôc  nous 
aujft.  Mais  le  larron  qui  était  pendu  à  fa  droite  ,  nommé 
Dimas  ,  répondant ,  le  reprit,  &  dit  ;  Ne  craignez-vous 
pas  Dieu,  vous  qui  êtes  du  nombre  des  condamnés  dans 
ce  jugement  ?  Pour  nous  c'eft  avec  raifon  &  juftice  que 
nous  avons  reçu  la  récomperfe  de  nos  adions  ;  mais  ce 
Jésus  quel  mal  a-t-il  fait  ?  Et  après  cela  il  dit  en  foupi- 
rant  :  Seigneur ,  Ibuvenez  vous  de  moi  lorfque  vous  ferez 
venu  dans  votre  royaume.  Mais  Jésus  répondit  &  lui  dit: 
2  En  vérité  ,  je  vous  dis  que  vous  ferez  aujourd'hui  avec 
S     moi  en  paradis* 

XI.  Or  il  était  près  de  la  fixième  heure  ,   Se  les  ténè- 
bres couvrirent  toute  la  terre  jufqu'à  la  neuvième  heure. 
Mais  le  foleil  s'obfcurciiTant ,  voilà  que  le  voile  du  tem- 
ple fe  fendit  depuis  le  haut  jufqu'en-bas ,  Sc  les  pierres  fe 
fendirent ,  Se  les  monumens  furent  ouverts  ,    oC  plu- 
fieurs  corps  des  faints ,  qui  font  morts  ,  reiTufcitèrent. 
Et  environ  la  neuvième  heure  Jésus  s'écria  à  haute  voix , 
difant  :  Hely  ,  Hely ,  lama  -i^ahathani  :  ce  qu'on  a  inter- 
prété, monDiEU,  mon  Dieu  ,  pourquoi  m'avez-vousdé- 
laifTé?  Et  après  cela  JESUS  dit:  Mon  père,  je  recom- 
mande mon  efprit  en  vos  mains.  Et  difant  cela  il  rendit 
l'eforit.  Mais  le  centurion  voyant  que  Jésus  en  criant 
ainfi  avait  rendu  l'efprit ,  glorifia  Dieu  Sc  dit  ;  Véritable- 
ment cet  homme  était  juile.  Et  tous  ceux  du  peuple  qui 
étaient  préfens  ,  furent  grandement^^troubîés  à  ce  fpec- 
tacle  ,  &  confidérant  ce  qui  s'était  paiTé ,  ils  frappèrent 
leurs  poitrines ,  &  alors  ils  revenaient  à  la  ville  de  Jé- 
rufalem.  Le  centurion  venant  vers  le  gouverneur  lui  rap- 
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porta  tout  ce  qui  s'était  pafTé.  Et  lorfque  le  gouverneur 
eut  appris  tout  ee  qui  s'était  palTé  ,  il  fut  très-chagrin ,  & 
faifant  aflembler  tous  les  Juifs  à  la  fois  ,  il  leur  dit  :  Avez- 
vous  vu  les  lignes  qui  ont  paru  au  foleil ,  6c  tous  les 
autres  prodiges  qui  font  arrivés  tandis  que  Je  S  US  mourait  ? 
Ce  que  les  Juifs  ayant  entendu ,  ils  répondirent  au  gou- 
verneur :  L'éclipfe  eft  arrivée  félon  la  vieille  coutume.  Or 
tous  ceux  de  fa  connaifTance  fe  tenaient  de  loin,  de  même 
que  les  femmes  qui  avaient  fuivs  JESUS  de  la  Galilée ,  en 
regardant  ces  chcfes.  Et  voici  un  certain  hom.me  d'Arima- 
thie,  nomm.c  Jofeph  (^  )  ,  lequel  Jofeph  était  aufil  dif- 
ciple  y  en  cachette  cependant ,  à  caufe  de  la  crainte  des 
Juifs;  il  vint  au  gouverneur  ôc  pria  le  gouverneur  qu'il 
lui  permît  qu'il  enlevât  le  corps  de  Jésus  de  la  croix.  Et 
.  le  gouverneur  le  permit.  Or  Nicodèm.e  vint  apportant 
avec  foi  un  mélange  de  myrrhe  &  d'aloës  ^  d'environ 
S  cent  livres;  &  ils  defcendirent  en  pleurant  JESUS  de  la 
S  croix  ,  &  l'enveloppèrent  dans  des  linges  avec  des  aro- 
mates, comme  les  Juifs  ont  coutume  d'enfevelir,  &  ils 
le  mirent  dans  un  monument  neuf  que  Jofeph  avait  conf- 
truit ,  &  qu'il  avait  fait  tailler  dans  la  pierre  ,  dans  lequel 
aucun  homme  n'avait  été  mis  ,  ôc  ils  roulèrent  une 
grande  pierre  à  la  perte  de  la  caverne. 

Xi/.  Or  les  Juifs  injuftes  apprenant  qu'il  a  dem.andé  le 
le  corps  de  Jésus  &  qu'il  l'a  enfeveli ,  cherchaient  & 
Niccdèmie  ôc  ces  douze  hommes  qui  ont  dit  devant  le 
gouverneur  qu'il  n'eft  pas  né  de  la  fornication ,  &  les 
autres  bons  qui  avaient  déclaré  fes  bennes  œuvres.  Or 
tous  s'étant  cachés  à  caufe  de  la  crainte  des  Juifs ,  le  feul 
Nicodème  Te  montra  à  eux  quand  ils  entrèrent  dans  la 
fynagogue.  Et  les  Juifs  lui  dirent  :  Et  vous  ,  comment 
avez-vous  ofé  entrer  dans  la  fynagogne  ,  parce  que  vous 
étiez  feclateur  du  Christ?  Que  fa  part  foitavec  vous 
dans  le  fiècle  à  venir.  Et  Nicodème  répondit  :  Ainfi  foit-il. 

{a)  Joh.  19,  V.  38. 
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Que  ccîa  foit  ainfi,   que  ma  part  foit  avec  lui  dans  fon 
royaume.  Joleph  pareiiiement ,  lorfqu'il  fut  monté  vers 
les  Juifs;    il  leur  dit  :  Pourquoi  êtes-vous  irrite's  contre 
moi ,   parce  que  j'ai  demandé  à  Pilate  le  corps  de  Jesus  ? 
Voilà  que  je  l'ai  mis  dans  mon  monument ,  6c  je  Tai  en- 
veloppé dans  un  fuaire  propre  ,  &  j'ai  placé  une  grande 
pierre  à  la  porte  de  la  caverne.  Pour  moi  j'ai  bien  agi  à 
fon  égard ,  au-lieu  que  vous  avez   mal  agi  envers   le 
jufle  ,  pour  le  crucifier  ;  mais  vous  l'avez  abreuvé  de  vi- 
naigre ,  &  vous  l'avez  couronné  d'épines  ,   ôc  vous  l'a- 
vez déchiré  de  verges,  &  vous  avez  fait  des  impréca- 
tions fur  fon  fang.  Les  Juifs  entendant  cela  eurent  Tef- 
prit  chagrin  &  troublé.  Ils  fe  failirent  de  Jofeph  Se  le  fi- 
rent garder  avant  le  jour  du  fabbaî  jufqu' après  le  jour  des 
fabbats.  Et  ils  lui  dirent  :  Reconnaiifez  qu'à  cette. heure 
il  ne  convient  pas  de  vous  faire  aucun  mal  jufqu'au  pre- 
mier jour  du  fabbat.  Mais  nous  favons  que  vous  ne  ferez      ^^ 
pas  digne  de  la  fépulture  ,  mais  nous  donnerons  vos      ;\^ 
chairs  aux  volatiles  du  ciel  Se  aux  bêtes  de  la  terre.  Jo- 
feph répondit  ;  Ce  difcours  efl  femblabte  à  l'orgueilleux 
Goliath  ,  qui  infuîta  le  Dieu  vivant  envers  St.  David. 
{a)  Mais  vous  ,  favez-vous  ,  fcribes  Si.  dodeurs ,  que 
Dieu  dît  par  le  prophète  :  {b)  A  moi  la  vengeance ,  Se 
je  rendrai   le  mal  dont  vous  me  menacez  feulement. 
Dieu  que  vous  avez  pendu  en  croix  eu  ^^.{  puiflant 
pour  m'arracher  de  votre  main.  Tout  le  crime  viendra  fur 
vous.  Car  lorfque  le  gouverneur  a  lavé  fes  mains  y,  il  a 
dit  :  (  c  )  Je  fuis  pur  du  fang  de  ce  jufte.  Et  vous  ré- 
pondant j  vous  avez  crié  :  Que  fon  fang  foit  fur  nous 
&fur  nos  enfans.  Puiifiez-vous  ,  comme  vous  avez  dit, 
périr  à  jamais  !  Mais  les  Juifs  entendant  ces  difcours  en 
furent  très-irrîtés.  Et  fe  faifilïimt  de  Jofeph  ,  ils  l'enfer- 
mèrent dans  une  chambre  où  il  n'y  avait  point  de  fenêtre. 

(a)  I  Snm.   17  ,  v.  27. 

(h)  Dcr.t.  32,  V.  35. 

(c)  Matth.  27 ,  V.  24.  .  i 
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Annas  &  Caïphas  mirent  le  fceile  à  la  porte  fur  la  clé,  y 
posèrent  des  gardes  ,  &  tinrent  confeiî  avec  les  prêtres 
ÔC  les  lévites  pour  faire  une  aflemblée  générale  après  le 
jour  du  fabbat.  Et  ils  pensèrent  de  quelle  mortils  feraient 
mourir  Jofeph.  Cela  étant  fait  ,  les  princes  Annas  & 
Caïphas  ordonnèrent  qu'on  amenât  Jofeph.  Toute  l'af- 
femblée  entendant  ces  chofes  fut  faifie  d'admiration  , 
parce  qu'ils  trouvèrent  la  clé  de  la  chambre  fcellée  ,  (  ^  ) 
ÔC  ne  trouvèrent  pas  Jofeph.  Annas  &c  Caïphas  s'en 
allèrent. 

Xlil,  Comme  tous  admiraient  ces  chofes  ,  voici  qu'un 
des  foldats  qui  gardaient  le  fépulcre  ,  dit  dans  la  fyna- 
gogue  :  Que  comme  nous  gardions  le  monument  de  JE- 
SUS, il  s'eftfait  un  tremblement  de  terre  ,  (b)  3c  nous 
avons  vu  l'ange  de  Dieu  ,  comment  il  a  roulé  la  pierre  du 
monument ,  (Se  il  était  alTis  defpjs  ,  &  fon  regard  était 
j  I  comme  la  foudre ,  &  fon  vêtement  comme  la  neige.  Et 
S  nous  fommes  devenus  comme  morts  de  peur.  Et  nous 
4r  avons  entendu  l'ange  difant  aux  femmes  qui  étaient  ve- 
nues au  fépulcre  de  Jésus  :  Ne  craignez  point  ;  je  fais 
que  vous  cherchez  Jesus  crucifié  ,  il  efl:  reffufcité  ici  , 
comme  il  l'a  prédit.  Venez  &  voyez  le  lieu  où  il  avait 
été  mis  ,  &  allez  vite  dire  à  fes  difciples  ,  qu'il  eft  ref- 
fufcité  des  morts  ,  &  il  vous  précédera  en  Galilée ,  c'eft- 
làque  vous  le  verrez  ,  comme  il  vous  l'a  dit.  Et  les  Juifs 
faifant  venir  tous  les  foldats  qui  avaient  gardé  le  tombeau 
de  Jésus  ,  ils  leur  dirent  :  Quelles  font  ces  femmes  à 
qui  l'ange  a  parlé ,  Pourquoi  ne  les  avez-vous  pas  arrê- 
tées ?  Les  foldats  répondant  dirent  ;  Nous  ne  favons  ce 
qu'ont  été  ces  femmes  ,  &  nous  fommes  devenus  comme 
morts  par  la  crainte  de  l'ange  ,  &  com.ment  aurions- 
nous  pu  arrêter  ces  femmes  ?  Les  Juifs  leur  dirent  :  Le 
Seigneur  efl:  vivant  parce  que  nous  ne  vous  croyons  pas. 
Les  foldats  répondant  dirent  aux  Juifs  :  Vous  avez  vu  <Sc 

(i)  Aa.  ç,  iS  &  2^. 
{b)  Matth.  28  ,  V.  2. 


'.TiA^^ti'    ■    -^>i^^^ 

deNicodème.  léy    Ç 

mKmmmmmmmmmÊmtm H  i— pw—i^— — — i  uni  ii  i  ■■      i  i    i  i    i   ii  i    ■     » 

entendu  Jésus  qui  faifait  de  fi  grands  miracles  &  vous 
ne  Tavez  pas  cru  ,  comment  pourriez-vous  nous  croire  ? 
Vous  avez  certes  bien  dit  ;  Le  Seigneur  eft  vivant ,  6c  le 
Seigneur  eft  ve'ritablement  vivant.  Nous  avons  appris  que 
vous  avez  enfermé  Jofeph  qui  enfevelit  le  corps  de  JE- 
SUS ,  dans  une  chambre  dont  vous  aviez  fcellé  la  dê^  &z 
l'ouvrant  vous  ne  l'avez  pas  trouve'.  Donnez-nous  donc 
Jofeph  que  vous  avez  gardé  dans  une  chambre  ,  &  nous 
vous  donnerons  Jésus  ,  que  nous  avons  gardé  dans  le 
fépulcre.  Les  Juifs  répondant  dirent  :  Nous  vous  donne- 
rons Jofeph  ,  donnez-nous  Jésus.  Jofeph  eft  dans  fa 
ville  d'Arimathie.  Les  foidats  répondant  dirent  :  Si  Jofeph 
eft  dans  Arimathie  ,  JESUS  eft  en  Galilée,  comme  nous 
l'avons  appris  de  l'ange  qui  le  difait  aux  femmes.  Les 
Juifs  entendant  ces  chofes  craignirent ,  difant  en  eux- 
mêmes  :  certes  tous  ceux  qui  entendront  ces  difcours 
croiront  en  J$sus.  Et  raflemblant  beaucoup  d'argent  ils 
le  donnèrent  aux  foidats ,  difant  :  Dites  que  comme  vous 
dormiez  ,  les  difciples  de  Jésus  font  venus  la  nuit  ,  6c 
ont  déroîsé  le  corps  de  Jésus.  Et  fi  cela  eft  rapporté  à  Pi- 
îate  le  gouverneur  ,  nous  répondrons  pour  vous  8c  nous 
vous  mettrons  en  sûreté.  Or  les  foidats  en  recevant  ainfi  , 
dirent  comme  les  Juifs  le  leur  avaienr  ordonné ,  &  leur 
difcours  fe  divulgua  partout. 

XIV.  Or  un  certain  prêtre  nommé  Phinées ,  &  Aia 
maître  d'école  ,  &  un  lévite  nommé  Agée  ,  ces  trois  vin- 
rent de  Galilée  à  Jérufalem  ,  Se  dirent  aux  princes  des 
prêtres  ,  &  à  tous  ceux  qui  étaient  dans  les  fynagogues: 
ce  Jésus  ,  que  vous  avez  crucifié  nous  l'avons  vu  parlant 
avec  fes  onze  difciples  ,  étant  aflis  au  milieu  d'eux  fur  la 
montagne  (a)  des  Oliviers^  &  leur  difant  :  Allez  dans 
tout  le  monde  ,  prêchez  toutes  les  nations  ,  les  baptifant 
au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils  &  du  Saint.  Efprit.  Et  (  ^  ) 


(a)  Matth.  2$  ,  V.  i6- 
î^  {è)  Marc,  i6  ,  i  ,  26  &  i% 
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celui  qui  aura  cru  &  aura  été  baptifé  ,  fera  fauve.  St 
lorfqu  îi  eut  dit  ces  paroles  à  fes  dilciples  ,  nous  l'avons 
vu  qui  montait  au  ciel.  Et  les  prmces  des  prêtres  ,  &  les 
vieillards  &  les  lévites  entendant  cela  ,  dirent  à  ces  trois 
hommes  :  Rendez  (a)  gloire  au  Dieu  d'ifraël ,  &  con- 
felTez-lai  fi  ce  que  vous  avez  vu  éc  entendu  eft  vrai, 
Aiais  eux  répondant  dirent  :  Le  Seigneur  de  nos  pères 
ell  vivant ,  le  Dieu  d'Abraham,  &le  Dieu  d'ifaac  &c  le 
Dieu  de  Jacob  ,  comme  nous  avons  entendu  Jésus  par^r. 
îer  avec  fes  difcbles  ,  &c  comme  nous  l'avons  vu  monter 
au  ciel  ;  ainfi  nous  vous  difons  la  vérité.  Et  ces  trois 
hommes  répondant  dirent  :  (  ^  )  ***  Et  ajoutant  ces  pa- 
roles ,  ces  trois  hommes  dirent  :  Nous  pécherons ,  fi 
nous  ne  difcns  pas  les  paroles  que  nous  avons  entendues 
de  Jésus  &que  nous  l'avons  vu  monter  au  ciel.  Auffi-' 
tôt  les  princes  des  prêtres-  fe  levant ,  tenant  la  loi  du 
Seigneur,  ils  jurèrent  contr'eux  ,  difant  :  N'annoncez  1§ 
plus  déformais  les  paroles  que  vous  avez  dites  de  Jésus  ^ 
ôc  ils  leur  donnèrent  beaucoup  d'argent.  Et  ils  envoyé-' 
rent  avec  eux  d'autres  hommes  ,  pour  les  conduire  juf- 
ques  dans  leur  contrée  ,  afin  qu'ils  ne  s'arrêtaflent  point 
à  Jérufalem.  Tous  les  Juifs  s'alïemblèrent  donc  ,  &  firent 
entr'eux  une  grande  lamentation  ,  difant  :  Quel  eft  ce 
prodige  qui  s'eft  fait  à  Js^rufaîem  ?  Mais  Annas  &  Caï- 
phas  les  confoîant ,  dirent  :  Eft -ce  que  nous  devons 
croire  les  foldats  qui  ont  gardé  Iç  monument  de  Jesus 
qui  nous  difent  qu'un  ange  a  roulé  la  pierre  de  la  porte 
du  monument  ?  Peut-être  que  ce  font  fes  difciples  qui  le 
leur  ont  dit  ,  &  qui  leur  ont  donné  de  l'argent  pour  le 
leur  faire  dire  &  pour  enlever  le  corps  de  JESUS.  Or  fâ- 
chez qu'il  ne  faut  croire  en  aucune  manière  à  des  étran- 
gers ,  parce  qu'ils  ont  reçu  de  nous  beaucoup  d'argent. 
Et  ils  ont  dit  à  tout  le  monde  comme  nous  leur  avpns  dit 


(a)   Jof.  7,   V.  10. 

C^)  il  femble  qu'il  manque  ici  quelques  paroles. 
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de  dire.  Ou  ils  nous  garderont  la  foi^  ou  aux  difciples  de 
Jésus. 

XV,  Nicodème  fe  levant  donc  dit  .  Vous  parlez  à  pro- 
pos ,  enfans  d'ifraël.  Vous  avez  entendu  tout  ce  qu'ont 
dit  ces  trois  hommes  jurant  en  la  loi  du  Seigneur.  Lef- 
quels  ont  dit  ;  Nous  avons  vu  Jesus  parlant  avec  fes  dif- 
ciples fur  la  montagne  des  Oliviers  ,  6c  nous  l'avons  vu 
monter  au  ciel.  Et  l'écriture  nous  enfeigne  que  le  bien- 
heureux prophète  Elias  (^z)fut  enlevé',  ÔC  qu'Hélifée 
interrogé  par  les  fils  des  prophètes  :  Où  eu  notre  père 
Elias  ?  leur  dit,  qu'il  a  été  enlevé.  Et  les  fils  des  pro- 
pliêtes  lui  dirent  :  Peut-être  l'efprit  l'a-t-il  enlevé  dans 
les  montagnes  d'ifraël.  Mais  choifiiTons  des  hommes  avec 
nous  ,  &  parcourant  les  montagnes  d'ifraël  peut-être  le 
trouverons-nous.  Et  ils  prièrent  Héiifée  ,  6c  il  marcha 
trois  jours  avec  eux ,  ôc  ils  ne  le  trouvèrent  point.  Et 
l ,  maintenant ,  fils  d'ifraël  ,  écoutez-moi  ,  &  envoyons 
|j'  des  hommes  dans  les  montagnes  dlfraël  ,  de  peur  que 
^  l'efprit  n'ait  enlevé  Jésus  Se  peut-être  nous  le  trouve- 
rons &ç  nous  ferons  pénitence.  Et  le  confeil  de  Nicodème 
plut  à  tout  le  peuple  ,  Se  ils  envoyèrent  des  hommes  , 
&  cherchant  ils  ne  trouvèrent  pas  Jésus  ,  Se  étant  de  re- 
tour ils  dirent  :  En  allant  de  côté  Se  d'autre  nous  n'avons 
pas  trouvé  Jesus  mais  nous  avons  trouvé  Jofeph  dans 
fa  ville  d'Arimathie.  Les  princes  Se  tous  les  peuples  en^ 
tendant  ces  chofes  fe  réjouirent  Se  glorifièrent  le  Dieu 
d'ifraël ,  parce  qu'on  a  trouvé  Jofeph  qu'ils  ont  enfermé 
dans  une  chambre  Se  qu'ils  n'ont  pas  trouvé.  Et  faifant 
une  grande  aflemblée  les  princes  des  prêtres  dirent  :  Par 
quel  moyen  pouvons- nous  faire  venir  Jofeph  à  nous  Se 
parler  avec  lui  ?  Et  prenant  un  tome  de  papier ,  ils  écri- 
virent à  Jofeph  ,  difant  ;  La  paix  foit  avec  vous  Se  tous 
ceux  qui  font  avec  vous.  Nous  favons  que  nous  avons 
péché  contre  vous  &  contre  Dieu  ,  Daignez  donc  venir 

{a)  4  Reg.  2. 
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vers  vos  pères  ,  parce  que  nous  avons  admiré  votre  dé- 
livrance. Nous  favons  que  nous  avons  eu  un  mauvais 
deliein  contre  vous  ,  &c  le  Seigneur  a  pris  foin  de  vous  , 
ôc  le  Seigneur  lui-même  vous  a  délivré  de  notre  delTein. 
Paix  à  vous ,  Jofeph  honorable ,  de  la  part  de  tout  le 
peuple.  Et  ils  choifirent  fept  hommes  amis  de  Jofeph  , 
&  ils  leur  dirent  ;  Lorfque  vous  ferez  arrivés  vers  Jo- 
feph y  faluez-le  en  paix  en  lui  donnant  la  lettre.  Et  les 
hommes  arrivant  vers  Jofeph ,  le  faluant  en  paix  lui  don- 
nèrent le  livret  de  la  lettre.  Et  lorfque  Jofeph  eut  lu  ,  il 
dit  :  Béni  foye[  vous  Seigneur  DiEU  qui  m'avez  délivré 
d^Ifraël  ,  afin  qu'il  ne  répandit  pas  mon  fang.  Béni /ojr^ 
vous  Seigneur  Di  eu  qui  m'avez  couvert  de  vos  ailes ,  & 
Jofeph  les  embralfa  &  les  reçut  dans  fa  maifon.  Mais  un 
autre  jour  Jofeph  montant  fon  âne  ,  marcha  avec  eux  & 
ils  allèrent  a  Jérufalem.  Et  tous  les  Juifs  Tayant  appris  y 
ils  lui  coururent  au-devant  criant  &  difant  :  Paix  à  votre 
entrée  ,  père  lofeph.  Auxquels  répondant  il  dit  :  Paix  à 
tout  le  peuple.  Et  tous  i'embrafsèrent.  Et  Nicodème  le 
reçut  dans  fa  maifon ,  faifant  un  grand  feflia  (  ^  )  Mais 
un  autre  jour  de  préparation  Annas  &  Caïphas  &  Nico- 
dème dirent  à  Jofeph  :  Confefîez  au  Dieu  d'Ifraè'l  ,  & 
manifeftez-nous  toutes  chofes  fur  lefquelles  vous  ferez 
interrogé,  parce  que  nous  avons  été  fâchés  de  ce  que  vous 
avez  enfeveli  le  corps  du  Seigneur  Jésus  vous  enfer- 
mant daas  une  chambre  nous  ne  vous  avons  pas  trouvé , 
àc  nous  avons  été  fort  étonnés  &  la  crainte  nous  a  faifis  , 
jufqu'à  ce  que  nous  vous  avons  reçu  préfenr.  Devant 
Dieu  donc  manifeftez-nous  ce  qui  s'eftfait.  Or  Jofeph 
répondant  ,  dit  :  Vous  m'enfermâtes  bien  un  jour  de  pré- 
paration vers  le  foir.  Comme  je  faifais  mon  oraifon  le  jour 
du  fabhatà  minuit ,  la  maifon  fut  fufpendue  par  les  qua- 
tre angles  ,  &  je  vis  Jésus  comme  un  éclat  de  lumière 
&  je  tombai  par  terre  de  frayeur.  Mais  JESUS  tenant  ma 


{a)  Luc.  5  ,  V.  29. 
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main  m'éleva  de  terre  ,  &  une  rofée  me  couvrit.  Et 
efluyant  ma  face  il  m'embrafla  &  me  dit  :  Né  craignez 
point  ,  Jofeph  ,  regardez-moi ,  &  voyez  que  c'eft  moi. 
Ça)  ]e  regardai  donc  <Sc  je  dis  :  Mon  maître  Hélias.  Et 
il  me  dit  :  je  ne  fuis  pas  Elias  moi ,  mais  je  fuis  JESUS  de 
Nazareth  ,  dont  vous  avez  enfeveli  le  corps.  Mais  je  lui 
dis:  montrez-moi  le  monument  où  je  vous  ai  mis.  Or 
Jésus  tenant  ma  main  me  conduifit  dans  le  lieu  oîli  je 
l'ai  mis ,  &  me  montra  le  fuaire  &c  le  lange ,  dans  lequel 
j'avais  enveloppé  fa  tête.  Alors  je  connus  que  c'eft  Jésus 
&C  je  l'adorai ,  &  je  dis  :  (^)  Béni  foit  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur.  Mais  Jésus  tenant  ma  main  me  con- 
j  duifit  à  Arimathie  dans  ma  maifon  ,  &  me  dit  :  Paix  à 
vous ,  6c  jufqu'au  quarantième  jour  ne  fortez  pas  de  votre 
maifon.  Pour  moi  je  vais  vers  mes  difciples. 

XVI.  I  orfque  le  prince  des  prêtres ,  &  les  autres  prê- 
ôc  les  lévites  eurent  entendu  toutes  ces  chofes  ,  ils 
furent  étonnés  ÔÇ  tombèrent  par  terre  comme  morts  fur 
leurs  vifages ,  &  s'écriant  entr'eux,  ils  dirent  :  Quel  eft 
ce  prodige ,  qui  s'eft  fait  à  Jérufalem  ?  Nous  connaiflbns 
le  père  3c  la  mère  de  Jésus.  Et  un  certain  lévite  dit  : 
J'ai  connu  plufieurs  perfonnes  de  fa  parenté  craignant 
Dieu  ,  &  offrant  toujours  dans  le  temple  des  hofties  & 
des  holocauftes  avec  des  orajfons  au  Dieu  d'ifraè'l.  Et 
lorfque  le  grand-prêtre  Siméon  le  reçut ,  le  tenant  dans 
fes  mains  ,  il  lui  dit  *.  (c)  Maintenant  Seigneur,  vous 
renvoyez  votre  ferviteur  en  paix  félon  votre  parole  , 
parce  que  mes  yeux  ont  vu  votre  falut ,  que  vous  avez 
préparé  devant  la  face  de  tous  les  peuples.  La  lumière 
pour  la  révélation  des  nations  Se  la  gloire  d^  votre  peuple 
d'ifraël.  Pareillement  le  même  Siméon  bénit  Marie  mère 
de  Jésus  ,  &  lui  dit  :  Je  vous  annonce  touchant  cet  en- 
fant qu'il  a  été  mis  pour  la  ruine  &  pour  la  réfurredion 

il        (rt)  Luc-  î4 ,  V.  39. 

311  (h)  Matth.  13  ,  V.  39.  1^ 

^  (c)  Luc.   2  ,   V.  22.  ^ 


€ 


(D^ 


t^X>S^flJU 


.A^ 


172 


E 


N 


E 


1^ 


de  plufieurs ,  &  pour  figne  de  contradiûion.  Et  le  glaive 
traverfera  votre  ame ,  &  les  penfées  feront  re'vélées  de 
plufieurs  cœurs.  Alors  tous  les  Juifs  dirent  :  Envoyons 
à  ces  trois  hommes  qui  dirent  qu'ils  l'avaient  vu  parlant 
avec  fes  difciples'  fur  la  montagne  des  Oliviers.   Cela 
étant  fait ,  ils  leur  demandèrent ,  qu'efl-ce  qu'ils  avaient 
vu'?  Lefquels  repondant ,  dirent  d'une  voix  :  Le  Seigneur 
Dieu  dlfraël  efl  vivant ,  parce  que  nous  avons  vu  clai- 
rement Jésus  parlant  avec  fes  difciples  fur  la  montagne 
des  Oliviers  &  montant  au  ciel.  Alors  Annas  &  Caïphas 
les  féparèrent  l'un  de  l'autre  &  les  interrogèrent  féparc- 
ment.  Lefquels  confelfant  unanimement  la  vérité  dirent 
qu'ils  avaient  vu  JESUS.  Alors  Annas  êc  Caïphas  dirent  : 
Notre  loi  contient  :  (a)  De  la  bouche  de  deux  ou  de 
trois  témoins  toute  parole  e^^l  aiTuree.  Mais  que  difon^- 
rious?  Le  bienheureux   Enoch  plut  à  Dïeu(  b  )  ôc  fut 
•tranfporté  par  la  parole  de  Dieu  ,  &  (  c  )  la  fspulture  du 
bienheureux  Moïfe  ne  fe  trouve  pas.  Mais  Jésus  a  été 
livré  à  Pilate  ,  flagellé  ,  couvert  de  crachats,  couronné 
d'épines  ,  frappé  d'une  lance  &  crucifié,  mort  fur  le  bois 
&  enfeveli ,  comme   l'honorable  père  Jofeph  a  enfeveîi 
fon  corps  dans  un  fépulcre  neuf  ,    &  a  témoigné  qu'il 
l'a  vu  vivant.  Et  ces  trois  hommes  ont  témoigné  qu'ils 
l'ont  vu  parlant  avec  fes  difciples  fur   la  montagne  des 
Oliviers,  Se  montant  au  ciel. 

XVn.  Jofeph  donc  fe  levant  dit  à  Annas  Se  Caïphas  : 
C'eilvérirablement  avec  raifon  que  vous  admirez  ce  que 
vous  avez  entendu  ,  que  Jésus  depuis  fa  mort  a  été  vu 
vivant  &  montant  au  ciel,  C'eft  véritablement  admirable, 
parce  que  normeulement  il  efl  refTufcité  des  morts ,  mais 
encore  ii  a  reiliifcité  les  morts  des  monumens  &C  {d)  ils 
ont  été  vus  de  plufieurs  perfonnes  à  Jérufalem.  F,t  main- 
tenant écoutez-moi ,  parce  que  nous  avons  tous  connu 
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le  bienheureux  Siméon  grand-prêtre  qui  reçut  dans  fes 
mains  {a  )renfant  Jesus  dans  le  temple.  Et  ce  même  Si- 
méon a  eu  deux  frères  de  père  &  de  mère,  &  nous  avons 
tous  été  à  leur  mort  &c  à  leur  fépulture.  Marchez  donc  &C 
voyez  leurs  monumens ,  car  ils  font  ouverts  ,  parce  qu'ils 
font  relTufcites  ,  &  voilà  qu'ils  font  dans  la  ville  d'Ari- 
marhie ,  vivant  enfemble  en  oraifons.  Quelques-uns  les 
entendent  criant,  ne  pr,rlant  cependant  avec  perfonne, 
mais  fe  taifant  comme  des  morts.  Mais  venez  ,  allons 
vers  eux    avec  tout  honneur  dc   modération  ,  condui- 
fons  -  les  vers  nous.   Et  il  nous  les  conjurons  ,  peut- 
étrq,nous  diront-ils  quelques  myftères  touchant  leur  ré- 
furreflion.  Les  Juifs  entendant  ces  chofes  fe  rejouirent 
tous  grandement  ;  &  Ann^    &  Caïphas ,  Nicodème  3c 
Jofeph,  &  Gamaliel  allant  ne  les  trouvèrent  pas  dans 
leur  fépulcre  ,  mais  marchant  dans  la  ville  d'Arimathie  , 
i!s  le5î  trouvèrent  à  genoux  appliqués  en  oraifon.   Et  les 
H     embraiTant  avec  route  vénération  &  crainte  de  DiEU  ,- 
ils  les  conduifirent  à  Jérufalem  dans  la  fynagogue.  Ft 
ayant  fermé  les  portes  ,  prenant  la  loi  du  Seigneur  & 
îa  mettant  dans  leurs  mains,  ils  les  conjurèrent  par  le 
Dieu  Adonaï,  ôc  le  Dieu  d'Ifrael,  qui  par  la  loi  &  les 
prophètes  a  parlé  à  nos  pères,  difant  :  Si  vous  croyez 
que  c'eft  Jésus  même  qui  vous  a  reffu/cites  des  morts, 
dites-DOLis  ce  que  vous  avez  vu  ,  &  comment  vous  êtes 
reilufcités  des  morts.  Charinus  &  Lentius  entendant  cette 
conjuration  tremblèrent  du  corps ,  &  troublés  du  cc^ur  ils 
géroirent.  Et  regardant  enfemble  vers  le  ciel  ils  firent  un 
figne  de  croix  fur  leurs  langues  avec  leurs  doigts.  Etaufli- 
tôî  ils  parièrent  ainii,  difant:  Donnez-nous  à  chacun  des 
tomes  de  papier  &  nous  vous  écrirons  tout  ce  que  nous 
avons  vu.  Et  ils  leur  donnèrent,  &  s'afTéyant  ils  écrivi- 
rent chacun  difanc  : 

XVin.  Seigneur  Jésus  &  Dieu  père ,  réfurredion  & 
vie  des  m.orts ,  permettez-nous  de  dire  vos  myflères  que 

^        (a)  Luc.  2 ,  V.  2,8. 
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nous  avons  vus  après  la  mort  de  votre  croix ,  parce  qu'on 
nous  a  conjuré  par  vous.  Car  vous  avez  défendu  à  vos 
fervireurs  de  rapporter  les  fecrets  de  votre  divine  majellé, 
que  vous  avez  fait  dans  les  enfers.  Or  comme  nous  étions 
placés  avec  nos  pères  dans  le  profond  de  l'enfer,  dans 
robfcurité  des  ténèbres ,  tout-à-coup  une  couleur  d'or  du 
foleil  &  une  lumière  rougeâtre  nous  a  éclairés,  &  aufli- 
tJt  Adam  le  père  de  tout  le  genre  humain  avec  tous  les 
patriarches  ôc  prophètes  ont  trefTailli ,  difant  :  Cette  lu- 
mière eft  l'auteur  de  la  lumière  éternelle ,  qui  nous  a 
promis  de  nous  tranfmettre  une  lumière  coéternelle.  Et 
le  prophète  Jéfaïas  s'eft  écrié  ,  &  a  dit  :  C'eft  la  luijiièie 
du  père  &  du  fils  de  Diku  ,  comme  j'ai  prédit  lorfque 
j'étais  vivant  fur  la  terre  '.  {a)  la  terre  de  Zabulon  &  la 
terre  de  Nephtalim  au-delà  du  Jourdain  ;  le  peuple  qui 
marche  dans  les  ténèbres  ,  a  vu  une  grande  lumière  :  &  la 
lumière  eft  levée  à  ceux  qui  habitent  dans  la  région  de 
l'ombre  de  la  mort.  Et  maintenant  elle  eft  arrivée 
&  a  brillé  pour  nous  qui  étions  alîîs  dans  la  mort. 
Et  comme  nous  treflaillions  tous  de  joie  dans  la  lumière 
qui  a  brillé  fur  nous ,  il  nous  eft  furvenu  notre  père  Si- 
méon  ,  &  en  trefTaillant  de  joie  il  a  dit  à  tous  :  Glorifiez 
le  Seigneur  Jesus-Christ  fils  de  Dieu,  que  j  ai  reçu 
enfant  dans  mes_  mains  dans  le  temple,  &  poulfé  par  le 
Saint-Efprit  je  lui  ai  dit  &  ccnfefle  :  Parce  que  mainte- 
nant mes  yeux  ont  vu  votre  falut ,  que  vous  avez  préparé 
devant  la  face  de  tous  les  peuples.  La  lumière  pour  la  ré- 
vélation ^es  nations  Se  la  gloire  de  votre  peuple  d'Ifrael. 
Tous  les  faints  qui  étaient  au  profond  de  l'enfer  entendant 
ces  chofes  ,fe  réjouiient  davantage.  Et  enfuite  il  furvint 
comme  un  hermite  (b  )  oC  tous  lui  demandent  qui  êtes- 
vous  ?  Et  leur  répondant,  il  dit  ;  Je  fuis  la  voix  de  celui 
qui  crie  dans  le  défert ,  Jehan  Baptifte ,  prophète  du  Très- 
Haut  ,  préfent  devant  fa  face  de  fon  avènement  pour 

(a)  Ef.  9  ,  V.  I, 

(è)Matth,  j. 
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préparer  fes  voies,  pour  donner  la  fcience  du  falutà  fou 
peuple  ,  pour  la  rémiifion  de  leurs  pèches.  Et  moî  Jehan 
voyant  Jlsus  venir  à  moi,  j'ai  été  poufTé  par  le  Saint- 
Efprit  &j'ai  dit:  Voilà  l'agneau  de  Dieu,  voilà  celui  qui 
ôte  les  péchés  du  monde.  Et  je  l'ai  baptifé  dans  le  fleuve 
du  Jourdain,  «Se  j^aivu  le  Saint-Efpritdefcendant  fur  lui  en 
efpèce  de  colombe.  Et  j'ai  entendu  une  voix  du  ciel ,  di- 
fant  :  celui-ci  eft  mon  fils  bien-aime,  dans  lequeljemefuis 
bien  complu ,  écoutez-le.  Et  maintenant  {û)  le  précédant 
devant  fa  face ,  je  fuis  defcendu  vous  annoncer  que  dans 
très-peu  ie  fils  de  Dieu  même  fe  levant  d'en-baut  nous 
vifîtera  ,  venant  à  nous  qui  fommes  alTis  dans  les  ténèbres 
Se  dans  Fombre  de  la  mort, 

XIX.  Mais  lorfque  le  père  Adam  premier  formé  eut 
entendu  ces  chofes ,  que  Jésus  a  été  baptifé  dans  ie  Jour- 
dain ,  il  cria  à  fon  fils  Seth  :  Racontez  à  vos  fils  les  pa- 
triarches (Se  les  prophètes  toutes  les  chofes  que  vous  avez 
entendues  de  Michel  archange,  quand  je  vous  ai  envoyé 
aux  portes  du  paradis  ,  afin  que  vous  pri^ffiez  DiEU ,  & 
qu'il  oignît  (  ^  )  ma  tête  lorfque  j'étais  malade.  Alors 
Seth  s'approchant  des  faints  pan-iarches  6c  des  prophètes, 
dit  :  Moi  Seth  ,  comme  j'étais  priant  le  Seigneur  aux  portes 
du  paradis,  voilà  que  l'ange  du  Seigneur,  Michel,  m'ap- 
parut ,  difant  :  j'ai  été  envoyé  vers  vous  par  le  Seigneur^ 
je  fuis  établi  (c)  fur  le  corps  humain.  Je  vous  dis,,  Seth  : 
Ne  priez  point  Dieu  dans  les  larmes,  &  ne  le fupplîez 
point  à  caufe  de  l'huile  de  la  miféricorde  du  bois  ,  afin 
que  vous  oigniez  votre  père  Adam  pour  la  douleur  de  fa 
tête  ,  parce  que  vous  ne  pourrez  le  recevoir  en  aucune 
façon  ,  fi  ce  n^eft  dans  les  derniers  jours  &  les  derniers 
tems ,  fi  ce  n'eil  quand  cinq  mille  Se  cinq  cents  ans  au- 
ront été  accomplis ,  alors  le  très-tendre  fils  de  Dieu  vien- 
dra fur  la  terre  reflufciter  le  corps  humain  d'Adam  {d). 


(a)  Luc.  2  ,  V.  76. 

(h)  Marc.  6 ,  V.  13  &  Jac.  5  , 


V.  14. 


(c)  Ex  Judx  V.  9. 
(i)  Matth.  27 ,  V.  52, 
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&  reiîufciter  en  même  tems  les  corps  des  morts  ,  &  lui- 
mêm.e  venant  iera  baptifé  dans  l'eau  du  Jourdain  {a).  Et 
lorfqu'il  fera  forti  de  l'eau  du  Jourdain ,  alors  il  oindra 
de  l'huile  de  fa  màféricorde  tous  ceux  qui  croiront  en 
lui,  &  l'huile  de  fa  miféficorde  fera  pour  Ja  génération  de 
ceux  qui  doivent  naître  de  1  eau  Ôc  du  Saint-Efprit  pour 
la  vie  éternelle.  Alors  Jesus-Christ  le  très-tendre 
fils  de  Dieu  defcenaant  fur  terre  ,  introduira  notre 
père  Adam  vers  i'arbre  de  miféricorde  dans  le  pa- 
radis. Tous  les  patriarches  <Sc  les  prophètes  enten- 
dant toutes  ces  chofes  de  Seth  ,  trefTaillirent  davantage 
de  joie. 

XX,  Et  comme  tous  les  faints  treflaillaient  de  joie , 
voilà  que  Sathan  prince  &  chef  de  la  mort  dit  au  prince 
des  enfers:  je  m'apprête  2  prendre  Jésus  de  Nazareth 
lui-même  ,  qui  s'eil  glorifié  d'être  fils  de  Dieu  ,  &c  qui 
?  eft  un  homme  craignant  la  mort  &c  difant  :  {  b)  Mon  ame 
S  eft  trifce  jufqu'à  la  mort.  Et  me  caufant  pîufieurs  maux 
SF  &  à  plufieurs  autres  que  j'ai  rendus  aveugles  <Sc  boiteux  , 
ôc  que  de  plus  j'ai  tourmentés  par  diiférens  démons ,  il 
les  a  guéris  dune  parole.  Et  il  vous  a  enlevé  les  morts 
que  je  vous  ai  aoienés.  Or  le  prince  des  enfers  répondant, 
dit  à  Sathan  :  Quel  efl  ce  prince  fi  puifianr ,  puifqu'il  efl 
un  homme  craignant  la  mort  ?  Car  tous  les  puiflans  de  la 
terre  font  tenus  aiRijettis  par  mapuiffance  après  que  vous 
les  avez  amenés  aiTujettis  par  votre  force.  Si  donc  il  efl 
puifTant  dans  fon  humanité  ,  je  vous  dis  véritable- 
ment ,  il  efl  tout  -  puiiTant  dans  fa  divinité,  &  per- 
fonne  ne  peut  réfifi:er  à  fon  pouvoir.  Et  lorfqu'il  dit  qu'il 
craint  la  mort  ,  il  veut  vous  tromper,  ôc  malheur  à  vous 
fera  dans  des  fiècles  éternels.  Or  Sathan  répondant  dit  au 
prince  du  Tartare:  Qu'avez-vous  héfité  &  qu'avez-vous 
craint  de  prendre  ce  Jésus  de  Nazateth  ,  votre  adver- 
faire  ôc  le  mien  ?  Car  je  l'ai  tenté  &  j'ai  excité  contre  lui 

par 
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par  le  zèie  ëc  la  colère  mon  ancien  peuple  Juif.  J'ai  aiguifé 
une.  lance  pour  fapaffion ,  j'ai  mêle  du  fiel  Se  du  vinaigre^ 
Si  je  lui  ai  fait  donner  à  boire,  &  j'ai  préparé  du  bois 
pour  le  crucifier  &  des  clous  pour  percer  fes  mains  & 
fes  pieds,'  &C  fa  mort  eft  très-proche  ,  &  je  vous  l'amè- 
nerai ,  aiTujetti  à  vous  ÔC  à  moi.  Or  le  prince  du  Tartare 
répondant ,  dit  :  Vous  m'avez  dit  que  c'eft  lui  qui  m'a 
arraché -les  morts.  Ceux  qui  font  détenus  ici,  pendant 
qu'ils  vivaient  fur  la -terre,  n'ont  point  été  enlevés  par 
Içurs  pouvoirs  ,  mais  pai*  les  divines  prières  ,  &,  leur 
DiEÙ  tout-puilfant  me  les. a  arrachés.  Quel  eft  donc  ce 
Jésus  de  Nazareth,  qui  par  fa  parole  m'a  arraché  les 
morts  fans  prières?  C'eÛ  peut-être  lui  qui  m'a  arraché  & 
à  rendu  à  la  vie  par  fon  pouvoir,  Lazare  mort  depuis 
quatre  jours,  fentant  mauvais  &  diflbus  (^  ))que  je 
détenais  mort.  Sathan  répondant  au  prince  des  enfers , 
dit  :  Ceftce  même  Jesus  de  Nazareth.  Le.  prince  des 
enfers  entendant  ces  chofes  ,  lui  dit  ;  Je  vous. conjure  par 
vos  vertus  &  par  les  miennes  ,  ne  me  l'amenez  pas. 
Car  lorfque  jVi  appris  la  force  de  fa  parole,  j'ai  tremblé 
très-effrayé  de  crainte ,  &  en  même  tems  tous  mes  mau- 
vais miniilres  ont  été  troublés  avec  moi,  &nops  n'avons 
pas  pu  retenir  Lazare  même ,  mais  fe  fecouant  avec  toute 
la  malignité  &c  la  vîte0e  poiFibîes ,  il  eft  fortifain  d'avec 
nous,  Se  la  terre  même  qui  tenait  le  corps  mort  de  La* 
zare  Ta  àuffi-tôt  rendu  vivant.  Or  je  fais  maintenant 
que  le-DiKU  tout-puiîTant  a  pu  faire  ainfi  ces  chofes  , 
lui  qui  eft  puifTant  dans  fon  empire  ,  ;&  puiflant  dans  fon 
humanité  ,  &  qui  eft  lé  Sauveur  du  genre  humain.  Ne 
me  4-amenez  donc  point ,  car  tous  ceux  que  je  retiens 
ici  renfermés  en  prifon  fous  l'incrédulité  ,  ôc  enchaînés 
par  le^  liens.de  leurs  péchés  ,  il  les  dégagera  &  les -con- 
duira à  la  vie  éternelle  de  fa  divinité.  •       ;•: 

XXL  Et  comme  Sathan  &  le  prince  de  l'enfer  difaient 
ces  chofes  alternativement ,  ■  tout-d'un*coup  on  entendit 

^         (a)  Joh.  II.  ,v,  44.  [         .  ,  . 

^         Pièces  attribuées ,   &c.  lîl.  Part.  M 
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une  voix  comme  le  tonnerre  (22  )  &  un»  bruit  comme  un 
"orage.  Princes ,  levez  vos  portes  ;  &  portes  éternelles 
élevez-vous  ,  &C  le  roi  de  gloire  entrera.  (  3  )  Or  quand 
le  prince  du  Tartare  eut  entendu  cesparo/es  ,  il  dit  à  Sa- 
than  :  tlcîgnez-vous  de  moi  &  foriez  dehors  de  mes  de- 
meures ;  il  vous  êtes  un  puiffaût  combattant  ,  combat- 
tez contre  le  roi  de  gloire.  M  a?  s  qu'avez-vous  avec  lui  ? 
Et  il  renyoya  Satiian  hors  de  fes  demeures.  Et  le  prince 
dit  à  içs  impies  miniûres  -.Fermez  les  folides  portes  d'ai- 
rain y.  &c  poulîèz  les  verroux  de  fer  ,  Ôc  réfiftez  vaillam- 
ment,  <ie  peur  que  nous  ne  foyons  emmènes  captifs  en 
captivité.  Toute  la  nrultkiîde  des  faints  entendant  ces 
paroles  ils  dirent  au  prince  des  ienfers  ,  en  le  répriman- 
dant d'une  voix  forte  :  Ouvrez-vt)s  portes  afin  que  le  roi 
de  gloire  entre.  Et  David  ce  divin  prophêie  s'écria  difant: 
Eft-ce  que  lorfque  j 'étais  vivant  fur  la  terre  je  ne  vous  ai 
pas  bi^n  prédit?  (c)  Que  les  miféricordes  du  Seigneur 
le  louent  &  fes  merveilles  potsr  les  enfans  des  hommes ,  J^ 
parce  qu  il  a  rompu  les  portes  d'airain  ôc  brifé  les  verroux 
de  fer.  il  les  a  retirés  de  la  voie  de  leur  iniquiré,  car  ils 
ont  été  humiliés  à  caufe  de  leurs  injuftices»  Et  après  cela 
un  autre  prophète  ,  favoir  ,  St.  Efaïas  ,  dit  pareillement 
à  tous  lesr.  faints  :  Efî-ce  que  lorlque  j'étais  favant  fur  la 
terre  ,  j:ene  vous  ai  pas  bien  prédit  1  {d)  Les  morts  qui 
font  dans:  tes  moBumeïis  s'éveilleront  &  relTufciteront , 
&  ceux  qui  font  dans  la  terre  treffailliront  de  joie  ,  parce 
que  la  poféequi  eft  du.  Seigneur  efl  leur  fanté.  Et  j'ai  en- 
core dit  :  (  e)  Mort ,  où  eft  votre  vii^oire  ?  Mort ,  où 
eft' votre  aiguillon  ?  Or  tous  les  faints  entendant  ces  pa- 
roles d'ifaïe  y  dirent  au  prince  des  enfers  ;  Ouvrez  main- 
tenant vos  portes  ÔC  enlevez  vos  verroux  de  fer,  parce 
que  vous  ferez  vaincu  Se  fans  pouvoir.  Et  on  entendit  une" 
grande  voix  comme  le  bruit  du  tonnerre,  difant  :(/) 
.  ■  ':;::b  ï-^, .  -     iU.:b^. 

(a)  ApCjC.  14  ,  V.  2.  I         '(i)  jy*.  26 ,   V.  14.  I 

(h)  Pf.  24  ,   V.  7.  (c)   Bofeas  13  ,  v.  I4.  ; 

(c)Pf.  ic6,v.  15,  &fq.  I        (/)  Pf.  24  ,  V.  ïé.  ^ 
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Princes  ,  levez  vos  portes  ,  &  portes  infernales  élevez- 
vous  ,  &  le  roi  de  gloire  entrera.  Mais  le  prince  des 
enfers  voyant  qu'on  avait  crié  deux  fois  ,  feignant  d'i- 
gnorer ,  dit  :  Qui  efl  le  roi  de  gloire  ?  Or  David  répon- 
dant sa  prince  des  enfers  dit  :  Je  connais  ces  paroles  de 
la  voix  ,  parce  que  ce  font  les  mêmes  que  j'ai  propheti- 
fées  par  fon  efprit.  Et  maintenant  je  vous  dis  ce  que  j'ai 
dit  ci-devant.  Le  Seigneur  fort  &  puifTant  ^  le  Seigneur 
puiîfant  dans  le  combat ,  c'eft  lui  qui  eft  le  roi  de  gloire, 
&  {a}  le  Seigneur  eft  dans  le  ciel  &  il  a  regardé  fur  la 
terre  5  afin  qu'il  entendît  les  gémiflemens  de  ceux  qui 
font  dans  les  fers  ,  &,qu*îl  délivrât  les  fils  de  ceux  qui 
ont  été  mis  à  mort.  Et  maintenant  très-vilain  Sc  très-fale 
prince  de  l'enfer,  ouvrez  vos  portes  ,  &  que  le  roi  de 
gloire. entre  ,  parce  qu il  eft  le  Seigneur  du  ciel  &  de  la 
terre.  David  difant  ces  mots  au  prince  des  enfers  ,  le  Sei- 
gneur de  majcfté  furvint  en  forme  d'homme,  &  il  éclaira 
Ê:  les  ténèbres  éternelles  ,  &  il  rompit  les  liens  indiftblu-  -^ 
blés  ,  &par  tine  vertu  invincible  il  vifita  ceux  qui  étaient 
afTis  dans  les  profondes  ténèbres  des  crimes,  (k  dans  l'om- 
bre de  la  mort  des  péchés. 

XXII.  La  mort  impie  entendant  cela  avec  fes  cruels 
miniftres ,  il  furent  faifis  de  crainte  dans  leurs  propres 
royaumes  ayant  connu  la  clarté  de  la  lumière  ,  tandis 
qu'ils  virent  tout-d'un-coup  le  Chr.ist  établi  dans  leurs 
demeures ,  ils  s'écrièrent ,  difant  :  Nous  fommes  déjà 
vaincus  par  vous  ,  vous  dirigez  au  Seigneur  notre  con- 
fufion.  Qui  êtes-vous ,  qui  ff.ns  atteinte  de  corruption 
avez  pour  preuve  incorruptible  de  majefté  des  fplendeurs 
que  vous  méprifez  ?  Qui  êtes-vous  ftpuiîîant  ou  impuif- 
fant ,  grand  &  petit,  humble  &  élevé  foldat  ,  quipou-r 
vez  commander  fous  la  forme  de  ferviteur,  comme  hum- 
ble combattant  ?  Et  roi  de  gloire  mort  &  vivant  ,  que  la 
croix  a  porté  étant  tué.  Qui  avez  été  couché  mort  dans  le 
fépulcre ,   ôc  qui  êtes  defcendu  vivant  vers  nous.  Et  à 

(^)' Pf.  ïoi  j  V.  19  &  20. 
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votre  mort  toute  créature  a  tremblé ,  &  tous  les  aftres 
ont  été  ébranlés ,  ôc  maintenant  vous  êtes  devenu  libre 
entre  les  morts  ,  &C  vous  troublez  nos  légions.  Qui  êtes- 
vous  ,  qui  déliez  les  captifs  Sc  remettez  dans  leur  pre- 
mière liberté  ceux  qui  font  tenus  liés  par  le  péché  origi- 
nel ?  Qui  êtes-vous  qui  pénétrez  d'une  lumière  divine  , 
brillante  &  éclatante,  ceux  qui  font  aveuglés  parles  té- 
nèbres des  péchés  ?  De  même  toutes  les  légions  des  dé- 
mons effrayées  d'une  pareille  crainte ,  crièrent  avec  une 
foumiffion  craintive  &:  d'une  voix  ,  difant  :  Comment  & 
d'où  vient ,  Jesus-Christ  ,  que  vous  êtesun  homme 
Vi  fort  &  brillant  de  majefté,  li  beau  fans  tache  &  pur  de 
crime?  car  ce  monde  terreftre  qui  nous  a  toujours  été 
alTujetti  jufqu'àpréfent  ,  qui  nous  payait  des  tributs  pour 
nos  fombres  ufages  ,  ne  nous  a  jamais  fourni  un  tel 
homme  mort ,  n'a  jamais  deftiné  de  pareils  préfens  aux 
princes  des  enfers.  Qui  êtes-vous  donc  ,  vous  qui  êtes 
ainfi  entré  fans  crainte  dans  nos  confins  ,  &  non-feule- 
ment vous  ne  craignez  pas  de  nous  caufer  de  grands  fup- 
p lices  ,  mais  de  pluis  vous  tâchez  de  nous  délivrer  tous 
de  nos  liens  ?  Peut-être  êtes-vous  ce  JESUS  ,  de  qui  Sa- 
than  difait  tout-à-rrheure  à  notre  prince ,  que  par  votre 
mort  de  la  croix  vous  deviez  enlever  toute  lapuifTance  de 
la  mort?  Alors  le  Seigneur  de  gloire  foulant  aux  pieds 
la  mort  ,  ëc  faififlant  le  prince  des  enfers  ,  le  priva 
de  toute  fa  puifTance  &  attira  notre  père  terreflre  à  fa 
clarté. 

XXIII.  Alors  les  princes  du  Tartare  prenant  Sathan  lui 
dirent  en  le  reprenant  fortement  :  O  Belzébuth  ,  prince 
de  perdition  &  chef  de  deftruâion  ,  dérifion  des  anges 
de  Dieu,  ordure  des  jufles  ,  q  a' avez- vous  voulu  faire 
ici  ?  Vous  avez  voulu  crucifier  le  roi  de  gloire  ,  dans  la 
ruine  duquel  vous  nous  avez  promis  de  fi  grandes  dé- 
pouillés ,  ignorant  comme  infenfi^  qu'avez-vous  fait  ? 
Car  ne  voilà-t-il  pas  que  déjà  ce  Jesus  de  Nazareth  par 
l'éclat  de  fa  glorieufe  divinité  chaiTe  toutes  les  horribles 
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ténèbres  de  la  mort  ,  a  brifé  les  bas  &  les  hauts  des  pri- 
fons  ,  &  a  mis  dehors  tous  les  captifs  ,  ôc  a  délivré  tous 
ceux  qui  étaient  dans  les  fers  ,  ôc  tous  ceux  qui  à  caufè  [ 
des  cruels  tourmens  avaient  coutume  de  foupirer  6c  de 
gémir  ,  nous  infultent  ,  &  nous  fommes  accablés  de 
leurs  imprécations  ?  Nos  royaumes  impies  font  vaincus , 
ôc  il  ne  nous  refte  plus  aucun  genre  d'homme,  mais  plu- 
tôt ils  nous  menacent  fortement ,  parce  que  ces  morts 
ne  nous  ont  jamais  été  fuperbes ,  &  ces  captifs  n'ont  ja- 
mais pu  être  joyeux.  O  Sathan  prince  de  tous  les  maux , 
père  des  impies  &  des  violateurs,  qu'avez-vous  voulu 
faire  ici,  parce  que  depuis  le  commencement  jufqu'àoré- 
fent  ils  ont  défefpéré  du  falut  &  de  la  vie  :  maintenant 
aucun  de  leurs  gémifîemens  ne  fe  fait  entendre ,  8c  ne 
trouve  aucune  trace  de  larmes  dans  la  face  d'aucun  d'eux. 
O  prince  Sathan  poflelïïon  des  enfers  ,  vous  avez  mainte- 
nant perdu  par  le  bois  de  la  croix  vos  richeiTes  que  vous 
aviez  acquifes  par  le  bois  de  la  prévarication  &  la  perfe  S 
du  paradis  ,  &  toute  votre  joie  a  péri ,  pendant  que  vous  ' 
avez  pendu  ce  Jesus-Christ  roi  de  gloire ,  vous  avez 
^i  contre  vous  Sc  contre  moi  :  déformais  vous  connaîtrez 
quels  grands  tourmens  &  quels  fupplices  éternels  &  infi- 
nis vous  devez  foufFrir,  O  Sathan  prince  de  tous  les  mé- 
chans ,  auteur  de  la  mort  ÔC  fource  de  tout  oraueil ,  vous 
auriez  d(i  premièrement,  chercher  une  mauvaife  caufe  de 


ce  Jésus  de  Nazareth  contre  lequel  vous  n'avez  trouvé 
aucune  caufe  de  mort.  Pourquoi  fans  raifon  avez-vou5  ofé 
le  crucifier  injuftement  ,  &  amener  dans  notre  région 
rinnocent  Se  le  jufte  ?  Et  vous  avez  perdu  les  mauvais  , 
les  impies  &C  les  injuftes  de  tout  le  monde.  Et  comme  le 
prince  des  enfers  parlait  à  Sathan  ,  alors  le  roi  de  gloire 
dit  au  prince  même  des  enfers  Belzébuth  :  Le  prince  Sa- 
than fera  fous  votre  puifTance  pendant  tous  les  fiè- 
cles  fubûitué  à  la  place  d'Adam  &  de  fes  enfans  mes 
juiles. 

XXiV,  Et  Jésus  étendant  fa  main  dit  :  Venez  à.  moi 
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tous  mes  faims,  qui  avez  été  crées  à  mon  image,  qui 
avez  été  damnés  par  le  bois  ,  le  diable  &  la  mort.  Vivez 
par  le  bois  de  ma  croix  maintenant  que  le  diable  prince 
du  monde  eft  damné  Sç  que  la*hiort  eft  renverfée.  Alors 
auflî-tôt  tpus  les  laints  de  Dieu  furent  réunis  fous  la 
main  de  Dieu  très-haut.  Mais  le  Seigneur  Jésus  tenant 
la  main  d'Adani  lui  dit  :  Paix  a  vous  avec  tous  vos  enfans 
mçs  jufles.   Or  Adam  fe  jetant  aux  genoux  du  Seigneur 
J  esus-Christ  ,  le  fupplia  humblement  avec  larmes, 
djfant  d'un?  voix  fçrte  :  {a)  Seigneur  je  vous  exalterai  ^ 
parce  que  vous  nï'avei  reçu  ,  &  que  vous  rHave^^  pas  dc^ 
Icclé  mes^  ennemis  fur  moi.  Seigneur  Dieu  ,  fai  crié  à 
vous  ,  &  vous  m'avei  guéri ,    Seigneur^   Vous  ave^  retiré 
mon  ame  de  Venfer  y  vous  m^ave^  fauve  de  ceux  qui  def- 
cendaient  dans  le  lac.  Chantei^  des  pfedumes  au  Seigneur  , 
tous  fes  faints  ,  &  confejfe:^  à  la  mémoire  de  fa  fainteté. 
Parce  que  la  colère  efi  dansjon  indignation  y  la  vie  dans 
fa  volonté.  Et  pareillement  tous  les  faints  de  Dieu  fe 
jetant  aux  genoux  du  Seigneur  Jesus  dirent  d'une  voix  : 
Vous  êtes  arrivé,  rédempteur  du  monde  &  vous  avez 
accompli  par  les  faits  en  ce  moment ,  comme  vous  avez 
prédit  par  là  loi  5c  par  vos  faints  prophètes.  Vous  avez 
racheté  les  vîvans  par  votre  croix  ,  &  par  la  mort  dç  la 
croix  vous  êtes  defcéndù  vers -nous  pour  nous  arracher 
dès  enfeVs  5<:  de  la  mort  par   votre  majefté,  Sçigneur, 
comrne  vous  avez  placé  votre  croix ,  le  titre  de  votre 
gloire,  dans  le  ciel  ,6^  vous- Tavez  érigée  le  titre  de  la 
rédemption  fur  la  terre  :  de  mêmç,  Seigneur,  placez 
dans  l'enfer  le  figne  de  la  vidoire  de  votre  croix  ,  afin 
que  la  mort  ne  domine  plus.  Et  le  Seigneur  Jésus  éten- 
dant fa -main  fit  un  fignè  de  croix  fur  Adam  &  fur  tous 
fes   faints,  &  prenant  la  main  droite  d'Adam  il  forrit 
des  enfers.  Et  tous  les  faints  de  Dieu  lefuiviient.  Alors 
\ç  piHDphête  royal  Si.  David  cria  fortement  difant  :  (  i^  ) 
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{a)  Pf.  30  ,    V,  1  ,  i  6:   5. 
(i)Pf.l'4S,V.  I,  2&3, 
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Chante^  au  Seigneur  un  cantique  nouveau^  parce  qu'il 
a  fait  des  chofes  admirables.  Sa  droite  &  fon  Jaint  bras 
nous  a  fauves  pour  lui.  Le  Seigneur  a  fait  connaître  fon 
falut  &  a  révélé  fa  jufîice  en  face  des  nations.^  Et  toute 
la  troupe  des  faints  répondirent  difant  :  (^  )  Toute  cette 
gloire  eji  à  tous  les  faints  de  Dieu  ^  Ainfi  foit-il  ,  louez 
Dieu,  Et  après  cela  le  prophète  Habacuc  s'écria  difant  : 
(  b)  Vous  êtes  forti  pour  le  falut  de  votre  peuple  y,  pour 
délivrer  vos  peuples.  Et  tous  les  faints  repondirent  di- 
fant :  (  c  )  Béni  foit  celui  qui  vient  au  noni  du  Seigneur , 
le  Seigneur  Dieu  qui  nous  a  éclairés.  C'eft  ici  notre 
Dieu  à  Jamais  &;  pour  le  fiècle  du  fiècle  y  il  nous  régira 
pour  les  fiècles.  Ainfi  foit-il  y  louez  Dieu.  Et  de  même 
tous  les  prophètes  rapportant  des  textes  facrés  de  fes 
louanges ,  fuivaient  le  Seigneur.  î 

XXV.  Or  le  Seigneur  tenant  la  main  d'Adam  la  donna 
à  Michel  archange  ,  &  tous  les  faints  fuivaient  Michel 
archange  ,,  &  la  grâce  glorieufe  les,  introduifit  dans  le     ^ 
paradis  ,  &  deux  hommes  anciens  de's  jours  vinrent  an-      ]| 
devant  d'eux  y  mais  étant  interrogés  par  les  faints  :  Qui 
étes-vous ,  qui  n'avez  pas  encore  été  avec  nous:  dans  les 
enfers  ,    &  qui  avez  été  placés  corporellement  en  para- 
dis ?   Un  d'eux  répondant  dit:- Je  fuis  Enach  qui  ai  été 
tranfporté  par  une  parole.  Et  ceïui-ci  qui  efl  avec  moi , 
eft  Elias  Thefbite  ,  qui  3  été  enlevé  par  un  char  de  feu. 
{d)  Ici  &  jufqu'àpréfent  nous  n'avons  point  éprouvé  la 
mort  y  mais  nous  devons  revenir  pour  l'avénemcnt  du 
Christ   ,   armés   de  ftgnes  divins  ,.    &•  de   prodiges 
pour  combattre  avec  lui  &  en  être  tués  dans  Jérufalem. 
Et  après  trois  jours  &  demi  (  e  )  vivans  derechef  être  en- 
levés dans  les  nues. 

XXVI,  Et  comme  St.  Enoch  &  Elias  difaient  ces  parc- 
les  ,  voici  qu'il  furvient  un  autre  homme  très-miférahle 
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{a)VÇ.  149.,   V.9, 

{b)  Habacuc.  $  ,   \r.  l^.. 

{c)  Matth,  23  ,  V.  39. 
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portant  fur  (es  cpaules  le  figne  de  la  croix.  Et  lorfque 
tous  les  lainrs  le  virent ,  ils  lui  dirent  qui  êtes- vous  ? 
parce  que  vous  avez  l'air  d'un  larron  ,  6c  pourquoi  por- 
tez-vous une  croix  fur  vos  épaules  f  Et  leur  répondant  , 
il  dit  :  Vous  avez  dit  vrai  que  j'ai  été  un  larron  faifant 
tous  les  maux  fur  la  terre.  Et  lès  Juifs  me  crucifièrent 
avec  IbSUS  ,  oc  je  vis  les  merveilles  des  créatures  qui  fu- 
rent faites  par  la  croix  du  Seigneur  Jésus  crucifié  ,  &  je 
crus  qu'il  eft  le  créateur  de  toutes  les  créatures  &  le  roi 
tout-puiiTant ,  &  je  le  priai ,  difant  :  Souvenez-vous  de 
moi ,   Seigneur  ,  lorfque  vous  ferez   venu  dans  votre 
royaume.  Auffi-tôt  ayant  égard  à  ma  prière ,  il  me  dit  : 
(  5  )  En  vérité  je  vous  dis  ,  vous  ferez  aujourd'hui  avec 
moi  en  paradis.  Et  il  me  donna;  ce  figne  de  croix  difant  : 
Portez-le  Ôc  marchez  dans  le  paradis  ,  &  fi  l'ange  {  b) 
gardien  du  paradis  ne  vous  laiîTe  pas  entrer  ,  montrez-lui 
le  figne  de  croix  Ôc  dites-lui ,  que  Jesus-Christ  fils  de 
Dieu  qui  eft  maintenant  crucifié  ,  m'a  envoyé  à  vous. 
Lorfque  ]'eus  fait  cela  ,  je  dis  toutes  ces  chofes  à  l'ange 
gardien  du  paradis.  Qui  lorfqu'il  me  les  entendit  dire , 
ouvrant  aulîi^tôt  il  me  fit  entrer  ÔC  me  plaça  à  la  droite 
du  paradas  ,  difant  :  Voilà  tenez-vous  un  moment  là, 
afin  qu^Adam  le  père   de  tout  le  genre  humain    entre 
avec  tous  fes  fils  les  faints,  ôc  les  juftes  du  Christ 
Seigneur  crucifié.  Lorfqu'ils  eurent  entendu  toutes  les 
paroles  du  larron,  tous  les  patriarches  d'une  voix  dirent  : 
Vous  ères  béni  Dieu  rout-puiiTant  ,  père  des  biens  éter- 
nels &  père  des  miféricordes  ,  qui  avez  donné  une  telle 
grâce  à  fes  péchés  ,  ôc  l'avez  rétabli  en  grâce  du  paradis  , 
ÔC  Tavez  placé  par  une  vie  fpirituelle  très-fainte  dans  vos 
pâturages  fpirituels  ÔC  abondant.  Ainfi  foit-il. 

XX Vil.  Ce  font-Ià  les  divins  ôc  facrés  myflères  que 
nous  avons  vus  ôc  entendu?.  Moi  Charinus  ôc  Lenthius, 
il  ne  nous  eft  plus  permis  de  raconter  les  autres  myftères 

C'î'^  Luc.  2.3  ,  V.  47. 
{!>)  Gen.  3  ,  v.  24. 
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de  Dieu,  comme  Michel  archange  déclarant  hautement 
nous  dit  :  Allant  avec  mes  frères  à  Jérufalem  vous  ferez 
en  oraifon  criant  3>C  glorifiant  la  rëfurredion  du  Seigneur 
Jésus-Christ  ,  vous  qu'il  areffufcites  avec  lui.  Et  vous 
ne  parlerez  avec  aucun  homme  ,  &  vous  refterez  comme 
muets  ,  jufqu'à  ce  que  l'heure  arrive  que  le  Seigneur 
vous  permette  de  rapporter  les  myflères  de  fa  divinité.  Or 
Michel  archange  nous  ordonna  d'aller  au-delà  du  Jour- 
dain dans  un  lieu  très-bon  &  abondant  ,  où  font  plu- 
fieurs  qui  font  relTufcités  en  témoignage  de  la  réfurredion 
du  Christ  :  parce  que  c'eft  feulement  pour  trois  jours 
que  nous  fommes  relTufcités  des  morts  que  nous  avons 
été  envoyés  à  Jérufalem  pour  célébrer  la  Pâque  du  Sei- 
gneur avec  nos  parens  en  témoignage  du  Seigneur 
Christ  ,  &  nous  avons  été  baptifés  dans  le  faim  fleuve 
du  Jourdain.  Et  depuis  nous  n'avons  été  vus  de  perfonne. 
Ce  font-lg  les  grandes  chofesque  Dieu  nous  a  ordonné       K 

K  ;  de  vous  rapporter ,  &  donnez-lui  louange  &  confefllon  ;  ^ 
&  faites  pénitence  &  il  aura  pitié  de  vous.  Paix  à  vous 
par  le  Seigneur  Dieu  Jesus-Christ  &  Sauveur  de  tous 
les  nôtres.  Ainfî  foit-il ,  ainfi  foit-il ,  ainli  foit-il.  Et  après 
qu'en  écrivant  ils^eurent  accompli  toutes  chofes  ,  ils  écri- 
virent chaque  tome  de  papier.  Or  Charinus  donna  ce  qu'il 
écrivit  dans  les  mains  d'Annas  &  de  Caïphas  &  de  Gama- 
liel.  Et  pareillement  Lenthius  donna  ce  qu'il  écrivit  dans  les 
mains  deNicodème  &  de  Jofeph  ,  ôc  tout-d'un-coup  ils 
furent  transfigurés  très-blancs  (a)  Se  on  ne  les  vit  plus.  Or 
leurs  écrits  fe  trouvèrent  égaux  ,  n'ayant  rien  pas  même 
une  lettre  de  moins  ou  de  plus.  Toute  la  fynagogue  des 
Juifs  entendant  tous  ces  difcours  admirables  de  Charinus 
&  de  Lenthius,  fe  dirent  l'un  à  l'autre  :  Véritablement 
c'eil  Dieu  qui  a  fait  toutes  ces  chofes  ,  &  béni  foit  le 
Seigneur  Iesus  dans  les  fiècles  des  fîècîes ,  ainfi  foit-il. 
Et  ils  fortirent  tous  avec  une  grande  inquiétude  ,  avec 

41      crainte  &  tremblement ,  Sc  ils  frappèrent  leurs  poitrines  , 

^  {a)  Marc.  9  ,  v.  3. 
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ôz  chacun  fe  retira  chez  foi.  {a)  Toutes  ces  chofes  que 
les  Juifs  dirent  dans  leur  fynagogue ,  Jofeph  &c  Nico- 
dème  l'annoncèrent  aufîi-tôt  au  gouverneur ,  &  Pilate 
écrivit  tout  ce  que  les  Juifs  avaient  fait  6c  dit  touchant 
Jésus  ,  &  mit  toutes  ces  paroles  dans  les  regiftres  pu- 
blics de  fon  prétoire. 

XXVIII.  Après  cela  Pilate  étant  entré  dans  le  temple 
des  Juifs  ,  afïémbla  tous   les  princes  des  prêtres  &  les 
fcribes  &   les  do6leurs  de  la  loi  ,   &  il  entra  avec  eux 
dans  le  fanduaire  du  temple  ,  &  ordonna  que  toutes  les 
portes  fufTent  fermées  ,  &  il  leur  dit  :  Nous  avons  appris 
que  vous  avez  une  certaine  grande  bibliothèque  dans  ce 
temple ,  c'eft  pourquoi  je  vous  prie  qu'elle  foit  préfentée 
devant  nous  ;  &  lorfqu'ils  eurent  apporté  cette  grande 
bibliothèque  ornée  d'or  &   de   pierres    précieufes   par 
quatre  miniftres  ,  Pilate  dit  à  tous  :  Je  vous  conjure  par 
^     le  Dieu  votre  père  qui  a  fait  &  ordonné  que  ce  temple      ^ 
fat  bâti ,  de  ne  me  point  taire  la  vérité  :  Vous  favez  tout      \^ 
ce  qui  eft  écrit  dans  cette  bibliothèque  ,    mais  dites-moi 
maintenant  j  fi  vous  avez  trouvé  dans  les  écritures  que 
ce  Jésus  que  vous  avez  crucifié  eft  le  fils  de  Dieu  qui 
doit  venir  pour  lefalut  du  genre-humain  ,  &c  manifellez- 
moi  en  combien  d'années  des  tems  il  devait  venir.  Etant 
ainfi  conjurés  Annas  &c  Caïphas  firent  fortir  du  fancluaire 
tous  les  autres  qui  étaient  avec  eux  &  ils  fermèrent  eux- 
mêmes  les  portes  du  temple  Se  du  fanduaire  ,  &  ils  di- 
rent à  Pilate  :  Nous  fommes  conjurés  par  vous  ,  ôjuge  y 
par  l'édification  de  ce  temple  de  vous  manifefter  la  vérité 
Se  laraifon.  Après  que  nous  avonscrucifié  Jesus,  igno- 
rant qu'il  était  le  fils  de  Dieu  Se  penfant  qu'il  faifait  les 
vertus  par  quelque  enchantement  ,  nous  avons  fait  une 
grande  afTemblée  dans  ce  temple.  Et  conférant  l'un  avec 
I      l'autre  les  fignes  des  vertus  que  Jésus  avait  faites  ,  nous 
J      avons  trouvé  pîufieurs  témoins  de  notre  race  qui  ont  dit 
4      qu'ils  l'ont  vu  vivant  après  la  paflion  de  fa  mort  ,   Se 

p  {a)  Aa.  21  ,  V.  6.  i 
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nous  avons  vu  deux  témoins  dont  Jesus  a  refTufcité  les 
corps  d'entre,  les  morts.  Qui  nous  ont  annoncé  plufieurs 
merveilles  que  JESUS  a  faites  chez  les  morts  ,  que  nous 
avons  écrites  entre  nos  mains.  Et  c'eft  notre  coutume  que 
chaque  année  ouvrant  cette  fainte  bibliothèque  devant 
notre  fynagogne  nous  cherchons  le  témoignage  de  Dieu, 
ôc  nous  avons  trouvé  dans  le  premier  livre  des  Septante 
où  Michel  archange  parla  au  troifième  fils  d'Adam  le  pre- 
mier homme  ,  de  cinq  mille  cinq  cents  ans  dans  lefquels 
devait  venir  du  ciel  le  très-aimé  de  Dieu  le  Christ  ,  Se 
nous  avons  encore  confidéré  que  peut-être  il  eft  le  Dieu 
d'Ifraël  qui  dit  à  Moïfe  :  {a)  Faitez-^vous  une  arche  du 
teftament  de  la  longueur  de  deux  coudées  &  demie  ,  de 
h  hauteur  d'une  coudée  &  demie  ,  de  la  largeur  d'une 
coudép  &  demie.  Dans  ces  cinq  coudées  (Sç  demie  nous 
avons  compris  ôç  nous  avons  connu  dans  la  fabrique  de 
l'arche  du  vieux  teftament  ,  que  dans  cinq  mille  ans  & 
demi  Jesus-Christ  devait  venir  dans  l'arche  de  fon  ;Jf 
corps  ,  &c  ainfi  nos  écritures  atteôent  qu'il  efl  le  fils  de 
Dieu  Se  le  Seigneur  êç  le  roi  d'ifraël.  Parce  qu'après  fa 
paflion  nous  princes  des  prêtres  admirant  les  fignes  qui 
fe  faifaient  à  caufe  de  lui  ,  nous  avons  ouvert  cette  bi- 
l>liothèque  ,  examinant  toutes  les  générations  jufqu'à  la 
génération  de  Jofeph  &  de  Marie  mère  de  Jesus  ,  penfant 
qu'il  était  de  la  race  de  David  ,  nous  avons  trouvé  ce  que 
fit  le  Seigneur  &C  quand  il  fit  le  ciel  &  la  terre  &  Adam 
le  premier  homme  jufqu'au  délugç  deux  mille  deux  cent 
ôç  douze  ans.  Et-depuis  le  déluge  jufqu'à  i^braham  neuf 
cent  douze  ans.  Et  depuis  Abraham  jufqu'à  Moïfe  quatre 
cent  trente  ans.  Et  depuis  Moïfe  jufqu'au  roi  David 
c'nq  cent  dix  ans.  Et  depuis  David  jufqu'ii  ia  tranfniigra- 
tion  de  Babylone  cinq  cents  ans.  Et  depuis  la  tranfrnigra- 
tion  de  Babylone  jufqu'à  rincarnation  du  Christ  quatre 
cents  ans.  Et  ils  font  enfemble  cinq  mille  Ôcdemi  (3),  ÙC 

(^)  Exod.  25:,  V.  10.  .     que  536;  l'addition   ne   donne       ^ 

(/)De  5500  ans  ,  il  s'en. man-     J     que  45>64. 
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ainfi  il  apparaît  que  Jésus  que  nous  avons  crucifié  ,  eft 
Jesus-Christ  fils  de  Dieu  ,  vrai  Dieu  ôc  tout-puiflant, 
Ainfi  foit-il. 

Pour  rendre  et  recueil  plus  întérejfant ,-  nous  join^ 
drons  ici  deux  lettres  &  une  relation  de  Pilate  à  V empe- 
reur Tibère  ,  &  nous  finirons  par  Us  aâes  de  Pierre  6'  dt 
Paul  que  nous  avons  promis  dans  V avant-propos^ 

DEUX    LETTRE  S 
DE    PILATE    A    L'EMPEREUR    TIBÈRE. 


n 


I 


PREMIERE     LETTRE 
Fonct  Pilate  falue   Claude,   (^a) 


L  arriva  dernièrement ,  &  je  l'ai  moi-même  prouvé  , 
que  les  Juifs  par  envie  fe  punirent  ainfi  que  leurs  def- 
cendans  par  une  cruelle  condamnation.  Gomme  il  avait 
été  promis  à  leurs  pères  que  Dieu  leur  enverrait  du  ciel 
fon  Saint  qui  ferait  a  jufre  titre  appelle  leur  roi ,  &  qu'il 
leur  avait  promis  de  l'envoyer  fur  terre  par  une  vierge  ; 
&  comme  le  Dieu  des  Hébreux  l'avait  envoyé  en  Judée 
îorfque  j'en  étais  gouverneur  ,  voyant  qu'il  avait  rendu 
la  vue  aux  aveugles  ,  purifié  les  lépreux  ,  guéri  les  pa- 
ralytiques ,  chafTé  les  démons  des  pofTédés,  même  refTuf- 
cité  des  morts  ,  commandé  aux  vents  ,  marché  à  pied  fec 
fur  les  eaux  de  la  mer  ,  &  fait  plufieurs  autres  miracles  , 
tout  le  peuple  des  Juifs  difait  qu'il  était  fils  de  Dieu  , 
mais  les  princes  des  Juifs  prirent  envie  contre  lui ,  s'en 
faifirent ,  me  le  livrèrent  ,  d>C  le  chargèrent  de  fauflës 
accufations  ,  m'affurant  qu'il  était  magicien  6c  qu'il  agilTait 

-  {a)  Tibère  avait  ce  nom,  parce  qu'il  était  de  la  famille  patricienne 
Claudia.  Sueton  ,  c.  i  (S*  42,  in  cjus  vita.) 
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contre  la  loi.  Je  crus  que  cela  était  ainfi ,  &  l'ayant  fait 
flageller  ,  je  le  leur  abandonnai  pour  en  faire  ce  qu'ils 
voudraient.  Ils  le  crucifièrent  6c  mirent  des  gardes  à 
fon  tombeau.  Mais  comme  mes  foldats  le  gardaient  ,  il 
relTufcita  le  troifième  jour  ;  mais  la  méchanceté  des  Juifà 
en  fut  fi  irritée  ,  qu'ils  donnèrent  de  l'argent  aux  gardes , 
pour  leur  faire  dire  que  fes  difcip les  avaient  enlevé  fon 
corps.  Mais  quoiqu'ils  eufTent  reçu  de  l'argent ,  ils  ne 
purent  taire  ce  qui  était  arrivé  :  car  ils  atteftèrent  qu'ils 
l'avaient  vu  reffufciter  &  que  les  Juifs  leur  avaient  donné 
de  l'argent.  C'eft  pourquoi  je  vous  l'ai  écrit ,  de  peur  que 
quelqu'un  ne  le  rapporte  autrement  ,  &  ne  croie  devoir 
ajouter  foi  aux  menfonge  des  Juifs. 

.3  S  E  C  O  N  D  E     L  E  T  T  R  E.  ,. 
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Tilate  faille   Tibère  Céfar, 

E  vous  ai  nettement  déclaré  dans  ma  dernière  lettre , 
que  par  le  complot  du  peuple ,  JÉSUS  -  Christ  avait 
enfin  fubiun  cruel  fuppHce  ,  comme  malgré  moi  &  fans 
que  j'aie  ofé  m'y  oppofer.  Aucun  êge  n'a  certainement 
vu  ni  ne  verra  uu  homme  fi  pieux  &  Ti  fmcère.  Mais  ce 
qu'il  y  a  d'étonnant  dans  cet  acharnement  du  peuple  ,  & 
cet  accord  de  tous  lès  '  fcribes  &  vieillards  ,  c'efl  que 
leurs  prophètes  ainfi  que  nos  fibylles  ont  prédit  le  cruci- 
fiement de  cet  interprête  de  la  vérité  ,  &  les  fignes  furna- 
turels  qui  ont  paru  tandis  qu'il  était  en  croix  ,  &  qui  ont 
fait  craindre  la  ruine  de  l'univers  de  l'aveu  des  philofo- 
phes.  Ses  dîfciples  ,  loin  de  démentir  leur  maître  par 
leurs  œuvres  &  la  continence  ^e  leur  vie  ,  font  au  con- 
traire beaucoup  de  bien  en  fqn  nom.  Si  {e  n'avais  pas 
craint  la  fédition  du  peuple  qui  était  prête  à  éclater ,  peut- 
être  ce  gentilhomme  vivrait  encore  parmi  nous.   Mais     ^ 
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fuivant  moins  ma  volonté  que  me  laiiTant  entraîner  par 
la  foi  de  votre  grandeur  ,  je  n'ai  pas  réfiflé  de  toutes  mes 
forces  pour  empêchtr  que  le  fang  du  jufte  exempt  de 
toute  accufation,  ne  fût  livre'  &  répandu  pour  affouvir 
la  cruelle  méchanceté  des  hommes  (  comme  les  écritures 
l'expliquent  ),  Portez-vous  bien.  Le  quatre  des  Nones 
d'Avril  ,  c  efl-à-dire  ,  le  i . 

RELATION  DU  GOUVERNEUR  PILJTE  , 
touchant  Jesus^Christ  îiotre  Seigneur  ,  envoyé  à 
V empereur  Tibère  qui  était  à  Rome  (^). 


L 


Orsque  notre  Seigneur  Jesus-Christ  eut  fouf- 
fert  la  mort  fous  Ponce  Pilate  ,  gouverneur  de  la  pro- 
§t  vince  de  Paleftine  &  de  Phénicie  ,  ces  ades  furent  com- 
pofés  à  Jérufalem  fur  ce  que  les  Juifs  firent  contre  le 
Seigneur.  Mais  Pilate ,  de  fa  province  en  envoya  à  Rome 
une  copie  à  l'empereur  en  ces  termes. 

Au  très-puiffant ,  très-augufte  &  invincible  empereur 
Tibère ,  Pilate  gouverneur  de  l'Orient. 

Je  fuis  obligé  très-puiflant  empereur ,  quoique  faifi  de 
crainte  &  de  terreur  ,  de  vous  apprendre  par  ces  lettres 
ce  qu'un  tumulte  a  caufé  dernièrement ,  d'où  je  prévois 
ce  qui  peut  arriver  par  la  fuite.  A  Jérufalem  ville  de 
cette  province  où  je  préfide  ,  toute  la  multitude  des  Juifs 
m'a  livré  un  homme  nommé  Jésus  ,  &  l'a  dit  coupable 
de  plufieurs  crimes  ,  fans  pouvoir  le  prouver  par  de 
folides  raifons.  Ils  s'accordèrent  cependant  tous  à  dire 
que  Jésus  avait  enfeigné  qu'il  ne  fallait  pas  obferver  le 
fabbat.  Car  il  en  a  guéri  plufieurs  ce  jour-là  ,  a  rendu 
ia  vue  aux  aveugles  ,  la  faculté  de  marcher  aux  boiteux  y 
a  refîufcité  des  morts  ,  purifié  des  lépreux  ,  fortifié  des 
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paralytiques  qui  étaient  fi  débiles  qu'il  ne  leur  réftait 
plus  aucune  forcé  du  corps  ou  des  nerfs.  Non  feulerrient 
d'une  feule  parole  il  a  rendu  à  tous  ces  malades  l'ufagè 
de  la  voix  ,  de  l'ouïe  ,  &  la  faculté  de  marcher  &  dé 
courir ,  mais  il  a  fait  quelque  chofe  de  plus  grand  & 
que  nos  dieux  ne  peuvent  faire.  Il  a  felTufcité  un  mort 
de  quati*e  jours  d'une  feule  parole  Se  feulement  en  l'ap- 
peîlant  par  fon  nom  ,  &  le  voyant  dans  le  tombeau  déjà 
rongé  de  vers  ôc  pu^nt  comme  un  chien  ,  il  lui  ordonna 
de  courir  ,  de  forte  qu'il  reffemblait  moins  à  mn  more 
qu'à  un  e'pouic  fortânt  du  lit  nuptial  tout  parfumé.  Et 
ceux  qui  avaient  rëfprit  aliéné  ,  étaient  poifédes  des  dé- 
mons ,  de  fe  tenaient  dans  les  déféfts  comme  des  bêïes 
féroces  &  fe  nourrifTaient  avec  les  ferpens  ,  il  lés  a  rendus 
doux  Se  tranquilles  ,  Se  d'une  feule  parole  les  a  fait  re- 
venir à  eux  ,  habiter  de  nouveau  lés  villes ,  parriii  des 
fiommes  nobles  qui  ayant  tout  leur  efprit  Se  toutes  leurs 
forces  mangealïent  avec  euX  ,  Se  les  viiTent  combattre  en 
ennemis  les  démons  pernicieux  dont  ils  avaient  été  tour- 
mentés. Il  y  avait  un  homme  qui  avait  une  main  féche  , 
ou  plutôt  la  moitié  du  corps  comme  changée  en  pierre  , 
Se  qui  à  forcé  dé  maigreur  avait  à  peine  la  forme  d'hom- 
me. Il  l'a  auffi  guéri  Se  lui  a  rendu  la  fanté  d'une  feule 
parole.  De  même  une  femme  ayant  une  perte  dé  fang\, 
les  veines  &  l'es  artères  épuiféés  tenant  à  peine  aux  os , 
elle  reffemblaità  une  morte,  avait  perdu  la  voix  ,  Se  les 
médecins  de  cet  endroit  n'y  pouvaient  apporter  aucun 
remède.  Comme  JESUS  pafTait  ,  ayant  repris  des  forces 
par  fon  ombre  ,  elle  toucha  en  fecret  la  frange  de  fa  robe 
par  derrière  ,  &  à  la  même  heure  elle  fut  remplie  de  fang 
Se  délivrée  de  fon  mal ,  ce  qu'étant  fait  elle  courut  bien 
vite  daris  fa  ville  de  Capernaum  Se  put  faire  le  chemi'n  en 
fix  jours.  Or  jevouis  ai  rapporté  ces  miracles  de  Jésus  , 
plus  grands  que  ceux  des  dieux  que  nous  adorons ,  comme 
ils  fe  font  d'abord  préfentés  à  ma  mémoire.  Hérode  ,  Ar- 
chéiaîjs  ,  Philippe ,  Atiiias  Se  Caiph^âs  avec  tout  lé  peiiple 
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me  le  livrèrent ,  ayant  excité  contre  moi  un  grand  tumulte 
àfonfujet.  J'ordonnai  donc  qu'après  avoir  été  flagellé  il 
fut  mis  en  croix  ,  quoique  je  n'eulTe  trouvé  en  lui  aucune 
caufe  de  maléfices  6c  de  crimes.  Mais  aulïi-tôt  qu'il  fut 
crucifié  ,  les  ténèbres  couvrirent  toute  la  terre  ,  le  foleil 
s'étant  obfcurci  en  plein  midi  Se  les  aflres  paraifTant  , 
tandis  qu'au  milieu  des  étoiles  la  lune  loin  de  briller  était 
comme  teinte  de  fang  &c  éclipfée.  Alors  tout  Tornement 
des  chofes  terreflres  était  enfeveli  ,  de  forte  qu'à  caufe 
de  l'épaifTeur  des  ténèbres  ,  les  Juifs  ne  pouvaient  pas 
même  voir  ce  qu'ils  appellent  leur  fanduaire  :  mais  on 
entendait  le  bruit  de  la  terre  qui  s'ouvrait  &  des  foudres 
qui  éclataient.  Au  milieu  de  cette  terreur  ,  des  morts 
refTufcités  fe  firent  voir ,  comme  les  Juifs  eux-mêmes  qui 
furent  témoins  l'afîirmèrent  :  ojz  vit  entr' autres  Abraham, 
Ifaac  ,  Jacob  ,  les  douze  patriarches  ,  Moïfe  &  Jean , 
dont  une  partie  était  morte  ,  comme  ils  difent,  il  y  avait  S 
?■  plus  de  trois  mille  3c  cinq  cents  ans.  Et  plufieurs  qu'ils 
avaient  connus  pendant  leur  vie  pleuraient  la  guerre  qui 
les  menaçait  à  caufe  de  leur  impiété  ,  6c  plaignaient  le 
renverfement  des  Juifs  &  de  leur  loi.  Le  tremblement 
de  terre  dura  depuis  la  fixième  heure  du  jour  de  la  pré- 
paration jufqu'à  la  neuvième.  Mais  le  premier  jour  de  la 
femaine  étant  arrivé ,  on  entendit  un  bruit  du  ciel  le 
matin,  &  le  ciel  parut  fept fois  plus  lumineux  que  les 
autres  jours.  Le  troifième  jour  de  la  nuit  le  foleil  parut 
brillant  d'une  clarté  incomparable^  &  comme  les  éclairs 
brillent  tout-à-coup  dans  une  tempête  ,  de  même  des 
hommes  vêtus  d'une  robe  brillante  &  d'une  grande  gloire 
apparurent  avec  une  multitude  innombrable  qui  criait  & 
difait  d'une  voix  comme  d'un  fort  tonnerre  :  Le  Christ 
crucifiée  efi  rejfufcité.  Et  ceux  qui  avaient  été  en  fervi- 
tude  fous  terre  dans  les  enfers  revinrent  à  la  vie ,  la  terre 
s'étant  aulTi  fort  ouverte  que  fi  elle  n'avait  point  eu  de 
fondemens  ,  de  forte  que  les  eaux  mêmes  paraiffaientfous 
l'abyme  tandis  que  des  efprits  célefles  ayant  pris  un  corps 
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venaient  au-devant  de  plufieurs  morts  qui  étaient  refïlif- 
cités*  Mais  Jesus  qui  avait  reifaicité  tous  les  morts  6c 
qui  avait  enchaîné  les  enfers  :  Dites  aux  difciples  ,dit-^i^ 
qu'il  vous  précédera  en  Galilée  ,  c'eft-là  que  vous  le 
verrez.  Au  refte  cette  lumière  ne  ccfTa  point  d'éclairer 
pendant  toute  la  nuit.  Mais  un  grand  nombre  ds  J  uifs 
furent  engloutis  dans  l'ouverture  de  la  terre  ,  de  forte 
que  le  lendemain  il  manquait  plufieurs  des  Juifs  qui 
avaient  parlé  contre  le  Christ^  Les  autres  virent  des 
fantômes  tels  qu'aucun  de  nous  n'en  a  jamais  vu.  Et  il  ne 
fubfifta  pas  à  Jérufalem  une  feule  fynagogue  des  Juifs  , 
car  elles  furent  toutes  renverféeSo  Au  refte  les  Ibldats  qui 
gardaient  le  fépulcrede  /esus  effrayés  de  la  préfence  de 
l'ange  ,  s'en  allèrent  tout  hors  d'eux-mêmes  par  l'excès 
de  la  crainte  &  de  la  terreur.  Ce  font-!à  1er  chofes  que 
j  ai  vu  fe  palfer  de  mon  tems  j  &  faifant  le  rapport  à 
votre  puilTance  de  tout  ce  que  les  luifs  ont  fait  avec 
|jf     Jésus,  Seigneur  ,  je  l'ai  envoyé  à  votre  divinité. 

Lôrfque  ces  lettres  furent  arrivées  à  Rome  ôc  qu'on 
en  eut  fait  la  ledure ,  plufieurs  qui  étaient  dans  la  ville 
étaient  tout  étonnés  que  l'injuftice  de  Pilate ,  les  ténè- 
bres ôc  les  tremblement  de  terre  eufîent  affligé  toute  la 
terre.  C'éil  pourquoi  l'empereur  rempli  d^indignation 
ayant  envoyé  des  foîdats  fe  fit  arnener  Pilate  enchaîné. 
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ExTkJiT    DE    Jean   n^ANtiocuE.  (zz) 


Pendant  la  jéunefTe  de  Néron  augude  ,  l'adminiltra-^ 
tion  de  la  république  était  entre  les  m«ins  de  Sérk- 
que  (Se  de  Burrus.  Cependant  Néron  s'appliquait  aux 
études  de  la  philofophie  &  entr'autres  s'informait  de 
Jesus^  qu'il  croyait  certainement  être  encore  vivant. 
Mais  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Juifs  l'avaient  mis  en 
croix ,  il  en  fut  fi  irrité  qu'il  fe  fie  amener  les  pon^tifes 

{a)  In  excerptis  Peirefc.  p.  809.  4^ 
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Annas  &  Caïphas avec Pilate enchaînés,  Ôc  les queftionna 
fur  tout  ce  qui  s'était  paffé  dans  ion  jugement.  Annas 
&  Caïphas  dirent  que  pour  eux  ils  l'avaient  jugéfuivant 
leurs  loix  Sz  qu'ils  n'avaient  en  rien  pe'ché  contre  la 
majefté  du  prince  :  &  que  tout  s'était  paiTé  à  la  volonté 
du  gouverneur  Pilate.  Ce  qu'ayant  entendu  ,  Néron  , 
mit  Pilate  en  prifon ,  mais  renvoia  Annas  avec  Caïphas 
fans  leur  faire  aucun  mal.  Et  peu  de  tems  après  il  fît 
pafîer  Pilate  au  ûl  de  l'épée ,  parce  qu*il  avait  ofé  punir 
de  mort  un  fi  grand-homme  fans  l'autorité  du  prince. 
Après  cela  Néron  fit  élever  Pierre  en  croix  &  décapiter 
Paul 

RELATION    DE    MARCEL. 

Des  chofes  merveilîeufes  &  des  aâes  des  bienheureux 
apôtres  Pierre  &  Paul ,'  &  des  arts  magiques  de 
Simon  le  magicien. 


J-^< 


iOrsque  Paul  fut  venu  à  Rome,  tous  les  Juifs 
s'alTemblèrent  auprès  de  lui ,  difant  ;  Défendez  notre  foi 
dans  laquelle  vous  êtes  né;  car  il  n'ell:  pas  jufle  que  vous 
qui  êtes  Hébreu  venant  des  Hébreux ,  vous  vous  décla- 
riez le  maître  des  Gentils ,  8c  que  devenu  le  défenfeur 
des  incirccncis  ,  vous  qui  êtes  circoncis,  vous  anéan- 
tifiiez  la  foi  de  la  circoncifion.  Lors  donc  que  vous 
verrez  Pierre ,  entreprenez  de  difputer  contre  lui  parce 
qu'il  a  anéanti  toute  l'obfervation  de  notre  loi  :  il  a 
retranché  le  fabbat  ÔC  les  néoménies  (a)  &  fupprimé 
toutes  les  fêtes  établies  par  les  loix.  Paul  leur  répon- 
dit :  Vous  pourrez  'éprouver  ici  que  je  fuis  Juif  6c  vrai 
Juif  ,  puifque  vous  pourrez  voir  que  j'obferve  vérita- 

(fl)  Nouvelles  lunes» 
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blemcnt  le  fabbat  &  la  circoncifion.  Car  le  jour  du  fabbat 
Dieu  fe  repola  de  Tes  œuvres.  Nous  avons  les  pères  ^ 
&L  les  patriarches  Sc  la  loi.  Que  proche  de  tel  Pierre  dans 
le  royaume  des  Gentils  ?  Mais  il  par  hafard  ii  veut  in- 
troduire quelque  nouvelle  do6irine  ,  fans  trouble ,  fans 
envie  &  fans  bruit,  annoncez-lui  que  nous  nous  voyions 
&  je  le  convaincrai  en  votre  prefence.  Que  fi  par  hafard 
fa  do6lrine  ed  munie  d'un  véritable  témoignage  &  des 
livres  des  Hébreux  ,  ii  ell:  convenable  que  nous  lui 
obéiiTions  tous.  Comme  Paul  tenait  ces  difcours  &  au- 
tres femblabîes,  les  Juifs  allèrent  vers  Pierre,  &  lui 
dirent  :  Paul  vient  des  Hébreux ,  il  vous  prie  de  venir 
vers  lui,  parce  q^ae  ceux  qui  l'ont  amené  difent  qu'ils 
ne  peuvent  pas  lui  permettre  de  voir  qui  il  veut,  avant 
qu'ils  le  présentent  à  Céfar.  Pierre  entendant  ces  chofes , 
en  eut  une  grande  joie  &  fe  levant  aulTi-tôt  il  alla  vers 
lui.  En  fe  voyant  ils  pleurèrent  de  joie  ,  &  fe  tenant 
très-long-tems  embraffês  ils  fe  mouillèrent  réciproque- 
ment de  leurs  larmes.  Et  lofque  Paul  lui  eut  rendu  compte 
de  toutes  fes  affaires  &  que  Pierre  lui  eut  dit  quelles 
embi^ches  lui  dreiTait  Simon  le  magicien ,  Pierre  fe  retira 
fur  le  foir,  pour  revenir  le  lendemain  matin. 

A  peine  le  jour  commençait  avec  l'aurore  ,  que  voilà 
Pierre  qui  arrive  à  la  porte  de  Paul  où  il  trouva  une 
multitude  de  Juifs.  Or  il  y  avait  une  grande  altercation 
entre  les  Juifs  ,  les  chrétiens  ÔC  les  Gentils.  Car  les 
Juifs  dîfaient  :  Nous  fommes  la  race  choifie ,  rdyale  , 
des  amis  de  Dieu  Abraham ,  îfaac  &  Jacob  ,  &  de  rous 
les  prophètes  aveclefqueîs  Dieu  a  parlé,  auxquels  DiEU 
a  mont/é  fes  fecrets;  mais  vous  Gentils  ,  vous  n'avez 
rien  de  grand  dans  votre  race  ii  ce  neÛ  dans  les  idoles 
&  fouillés  par  vos  figures  taillées,  vous  avez  été  exécra- 
bles. A  ces  chofes  &  autres  femblabîes  que  difaient 
les  Juifs  ;  les  Gentils  répondaient,  difant  :  Pour  nous  ^ 
auffi-tct  que  nous  avons  entendu  la  vérité ,  nous  avons 
abandonné  nos  erreurs  ÔC  nou&  l'avons  fuivie  ;  mais  vous , 
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qui  avez  vu  les  vertus  de  vos  pères,  les  fedes  &  les  1 
fîgnes  des  prophètes  ,  &  avez  reçu  la  loi ,  &  avez  paffé 
la  mer  à  pied  fec  &  avez  vu  vos  ennemis  abaifTés  ,  oC 
une  colonne  vous  a  apparu  dans  le  ciel  pendant  le  jour 
&  du  feu  pendant  la  nuit ,  &  la  manne  vous  a  été  don- 
née du  ciel ,  &  les  eaux  ont  coulé  pour  vous  de  la  pierre 
Se  après  toutes  ces  chofes  vous  vous  êtes  fait  Tidole 
d'un  veau  ,  &  vous  avez  adoré  une  figure  taillée  ;  mais 
nous  fans  voir  aucun  figne  nous  avons  cru  ce  Seigneur 
que  vous  avez  abandonné  fans  croire  en  lui.  Comme 
ils  difputaient  fur  ces  chofes  Se  autres  femblables , 
l'apôtre  Paul  leur  dit  :  Qu'ils  ne  devaient  point  avoir 
ces  difputes  entr'eux  ,  mais  plutôt  faire  attention  que  le 
Seigneur  avait  accompli  fes  promefTes  ,  qu'il  avait  juré 
à  Abraham  notre  père  que  dans  fa  race  toutes  les  nations 
deviendraient  fon  héritage  :  car  il  n'y  a  point  d'acception 
de  perfonnes  auprès  du  Seigneur  :  que  quiconque  aurait 
.^  péché  fous  la  loi  ferait  jugé  félon  la  loi ,  &  que  ceux 
-  qui  auraient  erré  fans  la  loi,  périraient  fans  la  loi ,  car  il 
y  a  tant  de  fainteté  dans  les  fens  humains, ,  que  la  na- 
ture loue  les  bonnes  chofes  &C  punit  les  mauvaifes, 
tandis  qu'elle  punit  jufqu'aux  penfées  qui  s'accufent 
entr'elles  ,  ou  récompenfe  celles  qui  s'excufent. 

Comme  Paul  difait  ces  chofes  &  autres  femblables , 
il  arriva  que  les  Juifs  &  les  Gentils  furent  appaifés, 
mais  les  princes  des  Juifs  infiftaient.  Or  lierre  dit  à  ceux 
qui  le  reprenaient  de  ce  qu'il  interdifait  leurs  fynago- 
gues  :  Mes  frères  ,  écoutez  le  Saint-Efprit  qui  promit  au 
patriarche  David  qu'il  mettnât  fur  fon  ficge  du  fruit  de  fon 
ventre.  C'eft  donc  celui  à  qui  le  Père  dit  du  haut  des 
cieux ,  vous  êtes  mon  Fils  ,  je  vous  ai  engendré  aujour- 
d'hui. C'eû  celui  que  les  princes  des  prêtres  ont  crucifié 
I  par  envie ,  mais  pour  qu'il  accomplît  la  rédemption 
néceffaire  au  fùcle  ,  il  a  permis  qu'on  lui  fît  fouffrir 
touîesceschofes,  afin  que  de  même  que  de  la  côte  d'Adam 
fut  formée  Eve  ,  de  même  du  côté  du  Christ  mis  en 
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croix  fut  formée  î'églifequi  n'eut  ni  tache  ni  ride.  Dieu 
a  ouvert  cette  entrée  à  tous  les  fils  d'Abraham,  d'ifaac 
&:  de  Jacob  ,  afin  qu'ils  foient  dans  la  foi  de  l'églife  <Sc 
non  dans  l'infidélité  de  la  fynagogue.  Convertlilez-vous 
donc  Se  entrez  dans  la  joie  d'Abraham  votre  père,  parce 
que  ce  qu'il  lui  a  promis ,  il  l'a  accompli  :  auiïi  le  pro- 
phète chante-t-il  :  Le  Seigneur  a  juré  &  il  ne  s'en  repen- 
tira pas ,  vous  êtes  prêtre  pour  toujours ,  félon  l'ordre 
de  Melchifedech.  Car  il  a  été  fait  prêtre  fur  la  croix  , 
lorfque  étant  hoftie  il  a  offert  le  facrifice  de  fon  corps  & 
de  fon  fang  pour  tout  le  fiècle.  Pierre  Se  Paul  difant      i 
ces  chofes  Se  autres  femblables,  la  plus  grande  partie      j 
des  peuples  crut,  &  il  y  en  eut  peu,  qui  avec  une  foi 
feinte   ne   pouvaient  cependant  négliger   ouvertement 
leurs  avis  ou  leurs  préceptes.  Or  les  principaux  de  la 
fynagogue  &  les  pontifes  des  Gentils ,  voyant  que  par 
leur  prédication  leur  fin  en  particulier  approchait,  ils 
S     firent  enforte  que  leur  difcours  excitât  le  murmure  du 
/'     peuple;  d'où  il  arriva  qu'ils  firent  paraître  Simon   le 
magicien  devant  Néron  &  qu'ils  les  accusèrent.  Car  tan- 
dis que  des  peuples  innombrables  fe  convertifTaient  au 
Seigneur  par  la  prédication  de  Pierre  ,  il  arriva  que  Livie 
femme  de  Néron ,  &que  la  femme  du  gouverneur  Agrippa, 
nommée  Agrippine,  fe  convertirent  auiïi,  &  fe  retirè- 
rent d'auprès  de  leurs  maris.   Or  par  la  prédication  de 
Paul  plufieuTs  abandonnant    la   milice  s'attachaient  au 
Seigneur ,   deforte  qu'ils   venaient  même   à  lui   de    la 
chambre  du  roi  ,  Sc  étant  chrétiens    ils    ne   voulurent 
retourner  ni  à  la  milice  ni  au  palais.   Delà  Simon  irrité 
par  le  murmure  féditieux  des  peuples  ,   fe  mit  à  dire 
beaucoup    de  mal  de  Pierre  :   difant  qu'il  était  un  ma- 
gicien Se  un  fédudeur.  Or  ceux  qui  admiraient  fes  fignes , 
le  croyaient,  car  il  faifait  qu'un  ferpent  d'airain  fe  mou- 
vait ,  courait    Se   paraiirait  tout-à-coup   dans    l'air.    Au 
contraire  Pierre  guérilTaît  les  malades  par  la  parole  ,  ren- 
dait la  vue  aux  aveugles  en  priant,  faifait  fuir  les  dé- 
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mons   à  Ton   ordre ,  ôc  cependant  reirjfcitait  les  morts 
mêmes  :  Or  il  difait  au  peuple  non-feulement  de  fuir 
fa  féduclion ,   mais    encore  de    l'abandonner  ,  de  peur 
qu'ils  ne  paruîTent  s'accorder  avec  le  diable.  Ainfi  il  arriva 
que  tous  les  hommes  religieux  ayant  Simon  en  exécra- 
tion ,   l'abandonnèrent    comme  un   magicien   fcéiérat , 
ôc  vantèrent  Pierre  dans  les  louanges  du  Seigneur.  Au 
contraire   tous  les  fcélerats  ,  les  railleurs ,  les  feduc- 
teurs  &  les  méchans  s'attachèrent  à  Simon  ,  eu  quittant 
Pierre  com.m.e  magicien ,  ce  qu'ils  eraient  eux-mêmes , 
puifqu'ils    difaient  que  Simon  était   Dieu.  Et  ce  dif- 
CGurs  vint  jafqu'à  Néron  céfar ,  Sc  il  ordonna  que  Simon 
le  magicien  enn-ât  vers  lui,    lequel    étant  entré  com- 
mença   à    fe  tenir  debout  devant  Néron ,  Se  à  changer 
tout-à-coup  de  figure,  de  forte  qu'il  devenait  d'abord 
enfant ,  &  enfuite  vieillard  ,  ôc  a  une  autre  heure  jeune 
21     homme.  îi  changeait  de  fexe  6c  d'âgé  ,  &  prenait fucceiïi- 
êt     vement  plufieurs  figures  par  le  miniftère  du  diable.  Ce 
que  voyant  Néron,  il  penfait  qu'il  était  le  véritable  fils 
de   Di£U  :  mais   l'apôtre   Pierre  enfeignait  qu'il   était' 
voleur  5    menteur,  magicien,   vilain,   fcéiérat   &  dans 
toutes  les  chofes  qui  font  de  Dieu  adverfaire  de  la 
vérité  ,  &:  qu'il  ne  reftait  plus  rien  qu'à  faire  connaître 
par  l'ordre  de  Dieu  fon  iniquité  devant  tout  le  monde. 
Alors  Simon  étant  entré  vers  Néron,   dit  :    Ecoutez- 
moi,  bon  empereur;  je  fuis  le  fils  de  Dieu  qui  fuis 
defcendu  du  ciel ,  jufqu'à  préfent  je  fouffrais  Pierre  qui 
fe  dit  apôtre  ;    mais  à  préfent  le  mal  eft  doublé  :  car 
l'on  dit  que  Paul  qui  enfeigne  auiïi  les  mêmes  chofes , 
Se  qui  penfe  contre  moi,   prêche  avec  lui  ;  ce  qu'il  y 
j      3  de  certain  ,  c'efi:  que  fi  vous  ne  penfez  pas  à  les  faire 
{      mourir  votre  royaume  ne  pourra  pas  fubfifter. 

Alors  Néron  agité  d'inquiétude  ordonna  qu'on  les  lui 
amenât  promptement.  Or  le  lendemain  comme  Simon 
le  magicien  ,  &  les  apôtres  de  Christ  ,  Pierre  Se  Paul 
furent   entrés  vers   Néron  ,  Simon  dit  ;  Ce  font-là  les 
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clifciples  de  ce  Nazaréen  qui  n'ont  pas  tant  de  bon- 
heur que  d'être  du  peuple  des  Juifs.  Néron  dit  :  Qu'eft- 
ce  que  le  Nazaréen  ?  Simon  dit  :  Il  y  a  une  ville  dans  la 
Judée  ,  qui  a  toujours  fait  contre  vous  :  elle  s'appelle 
Nazareth,  Se  leur  maître  en  était.  Néron  dit  :  Dieu 
avertit  tout  homme  &  le  chérit.  Pourquoi  les  perfé- 
cutez-vous  ?  Simon  dit  :  C'efl  cette  race  d'hommes  qui  ont 
détourné  toute  la  Judée  de  me  croire.  Néron  dit  à  Pierre  : 
Pourquoi  êtes-vous  û  perfides  ,  comme  votre  race.  Alors 
Pierre  dit  à  Simon  ;  Vous  en  avez-  pu  impofec  à  tous , 
mais  jamais  à  moi  :  ôc  ceux  que  vous  aviez  trompés  , 
Dieu  les  a  retirés  par  moi  de  votre  erreur  ,  ÔC  puifque 
vous  avez  éprouvé  que  vous  ne  pouvez  me  furpalTer, 
fadmire  de  quel  front  vous  vous  vantez  en  préfence  du 
roi ,  de  furpaiTer  par  votre  art  magique  les  difciples  de 
Christ.  Néron  dit  ;  Quel  ed:  le  Christ  ?  Pierre  dit: 
2  Celui-là efl  le  Christ  ,  quia  été  crucifié  pour  la  réaemp- 
^;  tion  du  monde  ,>  &  ce  Simon  le  magicien  aiRrme  que 
c'eft  lui  qui  t'eft  ,  mais  il  eil  un  homme  très-méchant, 
ÔC  {es  œuvres,  font  diaboliques.  Or  fi  vous  voulez  favoir , 
ô  empereur,  ce  qui  s'elt  palTs  en  Judée  touchant  le 
Christ  ,, envoyez  &  prenez  les  lettres  de  Ponce  Pilate, 
adreflées  à  Claude  Céfcr  ;  Se  ainfi  vous  connaîtrez  toutes 
ehofes.  Néron  ayant  entendu  cela  ,  les  fit  prendre  &  lire 
en  fa  préfence..  Or  le  texte  de  l'écriture  était  de  cette 
manière. 

Ponce  Filate  fahie   Claude  y  &c» 

Et  lorfque  la  lettre  eut  été  lue  ,  Néron  dit  :  Dites- 
moi  ,  Pierre  ,  efr-ce  ainfi,  que  toutes  ehofes  ont  été  faites 
par  lui  î  Pierre  dit  :  Oui,  je  ne  vous  trompe  pas,  bon 
empereur.  Ce  Simon  plein  de  menfonges  ÔC  environné 
de  tromperies  ,  penfe  être  aulTi  ce  que  Dieu  eft,  quoi- 
qu'il foit  un  homme  très-méchant.  Or  il  y  a  dans  le 
Christ  les  deux  fubilances  de  Dieu  &  de  l'homme; 
de  rhomme  qu'a  pris  cette  majefté  incompréhenfible ,  qui 
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par  l'homme  a  daigné  fubvenir  aux  hommes  ;  mais  dans 
ce  Simon ,  il  y  a  les  deux  fubilances  de  l'homme  &  du 
diable,  qui  par  l'homme  tâche  d'embarrafîer les  hommes. 
{a)  5imon  dit  :  Je  vous  admire,  ô  empereur ,  que  vous 
regardiez  comme  de  quelque  confequence   cet  homme 
ignorant,  pécheur,  très-menteuf ,  qui  n'eft  remarquable 
ni  par  la  parole ,  ni  par  fa  famille ,  ni  par  quelque  puilîance. 
Liais  pour  ne  pas  fou^rir  plus   long-tems  cet  ennemi , 
je  vais  commander  à  mes  anges  qu'ils  viennent  &  me 
vengent  de  lui.  Pierre  dit  :  Je  ne  crains  pas  vos  anges  ; 
,mais  eux  pourront  me  craindre  dans  la  vertu  &  la  con- 
fiance de  mon  Seigneur  Jesus-Christ  ,  que  vous  pré- 
tendez faullement  être.    Néron  dit  :  Pierre  ,  vous    ne 
craignez  pas  Simon,  qui  affirme  fa  divinité  par  des  effets  ! 
Pierre  dit  :  La  divinité  eft  dans  celui  qui  fonde  les  fecrets 
des  cœurs  ;  fi  donc  la  divinité  eft  en  lui ,  qu'il  me  dife 
maintenant  ce  que  je  penfe  ou  ce  que  je  fais.  Avant  qu'il 
devine  ma  penfée  ,  je  vais  vous  la  dire  à  l'oreille,  afin     ^ 
qu'il  n'ofe  pas  mentir  ce  que  je  penfe.  Néron  dit  :  Dites- 
moi  ,  qu'efl-ce  que  vous  penfez  ?  Pierre  dit  :  Ordonnez 
que  l'on  m'apporte  un  pain  d'orge  oC  qu'on  me  le  donne 
en  cachette.  Et  lorfqu'il  eut  ordonné  qu'on  l'apportât  & 
qu'on  le  donnât  à  Pierre  ;  ayant  pris  le  pain  Pierre  le 
rompit ,  le  cacha  fous  fa  manche  &  dit  :  Qu'il  dife  main- 
tenant ce  que  j'ai  penfe ,  ce  qu'on  a  dit  ou  ce  qu'on  a 
fait.    Néron  dit  :  Voulez-vous  donc  que  je  croie  ,  parce 
que  Simon  n'ignore  pas  ces  chofes ,  lui  qui  a  reflufcité  un 
mort ,  &  qui  ayant  été  décollé  s'eft  repréfenté  après  le 
troifième  jour,  &  a  fait  tout  ce  qu'il  avait  dit  qu'il  ferait? 
Pierre  dit  :  Mais  il  ne  l'a  pas  fait  devant  moi.  Néron  dit: 


{a")  Hégéf^.ppe  (  L.  3  ,  c.  a  , 
de  excidlo  Hiirofol.  )  &  Ab- 
c'tias  (  c.  16.  apofl.  hiflor.  )  avant 
rie  rapporter  l'aventure  ^z% 
chiens  &  du  pain  d'orge ,  ra- 
contenf  comment  Pierre  par  la 
prière  reîfurcita  au  nom  de 
Jesus«Christ  un  jeune  hom- 


me ,  noble  &  parent  de  Céfar  , 
après  que  Simon  eue  enviiin  tâ- 
ché de  le  faire  revivre  par  [e% 
enchantemens  :  Le  mort  avait 
paru  remuer  la  tête,  mais  Pierre 
le  fit  parler  ,  marcher  &  le  ren- 
dit vivant  a  fa  mère.  J^ 
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Il  a  fait  toutes  ces  chofes  en  ma  prefence ,  car  il  a  dit  à 
fes  anges  de  venir  à  lui  Se  ils  font  venus.  Pierre  dit  : 
Donc  s'il  a  fait  ce  qui  ei\  très-grand,  pourquoi  ne  fait- 
il  pas  ce  qui  eft  moindre?  Qu'il  dife  ce  que  j'ai  penfe 
3c  ce  que  j'ai  fait.  Néron  dit  :  Que  dites-vous  ,  Simon  ? 
Je  ne  faurais  être  d'accord  entre  vous.  Simon  dit  .  Que 
Pierre  dife  ce  que  je  penfe.  Pierre  repondit  :  Je  vous 
ferai  voir  que  je  fais  ce  que  penfe  Simon ,  pourvu  que 
je  falTe  ce  qu'il  aura  penfe.  Simon  dit  :  Sachez  cela  , 
ô  empereur  que  perfcnne  ne  connaît  les  penfées  des  hom- 
mes, finon  DîEU  feui.  Pierre  dit  :  Vous  donc  ,  qui  dites 
que  vous  êtes  fils  de  Djeu  ,  dites  ce  que  je  penfe,  expri- 
mez fî  vous  pouvez  ,  ce  que  je  viens  de  faire  en  cachette. 
Car  Pierre  avait  b'^ni  le  pain  d'orge  qu'il  avait  reçu  ,  ÔC 
l'avait  rompu  &  l'avait  mis  dans  la  manche  droite  «Sc 
gauche.  Alors  Simon  indigné  de  ce  qu'il  ne  pouvait  pas 
3  dire  le  fecret  de  l'apôtre  ,  s'écria  difant  :  Que  des  grands 
||;  chiens  s'avancent  &  le  dévorent  en  prefence  de  ..éfar;  ÔC 
f  fur  le  champ  parvprent  des  chiens  d'une  grandeur  éton- 
nante ,  &  ils  s'élancèrent  contre  Pierre,  ur  Pierre  éten- 
dant les  mains  pour  prier ,  montra  aux  chiens  le  pain 
qu'il  avait  béni.  Et  les  chiens  ne  l'eurent  pas  plutôt  vu 
qu'ils  difparurent  tout-à-coup.  Alors  Pierre  dit  à  Néron  : 
Voilà  que  je  vous  ai  montré  que  je  fais  ce  qu'a  penfe 
Simon  ,  non  par  des  paroles  ,  mais  par  des  faits;  car  ayant 
promis  qu'il  ferait  venir  contre  moi  des  anges  ,  il  n'a  fait 
paraître  que  des  chiens  ^  afin  qu'il  monrrat  qu'il  n'avait 
pas  des  anges  de  Dieu  ,  mais  dé  chien.  Alors  Néron  dit 
à  Simon  :  Qu'efl-ce  que  c'efl ,  Simon  ?  Nous  fommes 
vaincus  ,  je  penfe.  Simon  dit  :  il  m'a  fait  ces  chofes  dans 
la  Judée  ,  dans  toute  la  Paleiline  ,  &  dans  la  Céfarée  ;  & 
en  combattant  fouvent  avec  moi  ,  c'efl:  pourquoi  il  dît 
que  cela  lui  efl  contraire  ,  il  dit  donc  cela  pour  m'échap- 
per.  Car  ,  comme  j'ai  dit  ,  perfonne  ne-  connaît  les 
penfées  des  hommes  que  Dieu  feuï.  Et  Pierrs  dit  à 
Simon  :  Certes  vous  mentez  en  vous  difant  Dieu  ,  pour- 
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Iquoi  donc  ne  manifeflez-vous  pas  les  penfées  de  chacun  ? 
Alors  Néron  s' étant  tourné   vers  Paul  ,  dit  aïnfi  :  Paul , 
pourquoi  ne  dites-vous  rien  ?   Paul  dit   :  Sachez  cela  , 
Céfar  ,  parce  que  fi  vous  laiiTez  ce  magicien  faire  de  fi 
grandes  chofes  ,  il  en  arrivera  un  plus  grand  mal  à  votre 
patrie  ,  &  il  fera  décheoir  votre  royaum.e  de  fan  état. 
Néron   dit  à  Simon  :  Que  dites-vous  ,  Simon  ?  Simon 
répondit  :  Si  je  ne  démontre  pas  ouvertement  que  je  fuis 
Dieu  ,  perfonne  ne  me  rendra  la  vénération  qui  m'eft 
due.  Néron  dit  :  Et  pourquoi  dilHrez-vous  &  ne  montrez- 
vous  pas  que  vous  êtes  Dieu  ,  afin  que  ceux-ci  foient 
punis  ?  Simon  dit  :  Ordonnez  que  Ton  me  faffe  une  tour 
élevée  de  bois  ,  &  je  monterai  defius  Se  j'appellerai  mes 
anges  ,  &  je  leur  ordonnerai  qu'à  la  vue  de  tout  le  monde 
ils  m.e  portent  au  ciel  vers  mon  père.  Comm.e  ceux-ci  ne 
;  j     pourront  pas  le  faire  ,  vous  éprouverez  qu'ils  font  des 
Jj     hommes  ignorans.  Or  Néron  dit  à  Pierre  :   Avez-vous     ^ 
S     entendu  ,  Pierre  ,  ce  que  Simon  a  dit  ?  delà  il  apparaîtra     ;^ 
^      quelle  grande  vertu  il  a  ;  ou  lui  ou  votre  Dieu.  Pierre 
1      répondit  à  cela  :  Très-bon  empereur  ,  fi  vous  vouliez, 
vous  pouviez  le  comprendre   ,  parce  qu'il  eft  plein  du 
démon.  L'empereur  Néron  dit  :  Que  me  faites-vous  cher- 
cher des  détours  de  paroles  ?  Le  jour  de  demain    vous 
éprouvera.  Simon  dit  :  Vous  croyez  ,  bon  empereur  , 
que  je  fuis  magicien,  puifque  j'ai  été  mort  ,  Se  je  fuis 
refTufcité.  Car  le  perfide  Simon  avait  fait  par  fon  preftige 
qu'il  avait  dit  à  Néron  :  Ordonnez  que  Ton  m.e  décolle 
dans  l'obfcurité ,  &  que  l'on  m'y  laiffe  après  m'avcif  tué  , 
ôc  C  je  ne  refTufcité  pas  le  troiiième  jour  ,   fâchez  que 
j'étais  un  magicien  ;  mais  fi  je  refiufcite,  fâchez  que  je 
fuis  le  fils  de  Dieu.  Et  comme  Néron  avait  ordonné  que 
cela  fe  fît  dans  l'obfcurité  ,  il  fit  par  fon  art  magique 
qu'un  bélier  fut  décollé  ,  lequel  bélier  parut   être  Simon 
pendant  le  tems  qu'on  le  décollait.  Ayant  été  décollé  dans 
Tobfcurité  ,  lorfque  celui  qui  l'avait  décollé  eut  examiné 
&  porté  fa  tête  à  la  lumière  ,  il  trouva  que  c'était  une     ^ 
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tête  de  bélier  ;  mais  il  n'en  voulut  rien  dire  au  roi ,  de 
peur  de  fe  découvrir  ;  car  on  lui  avait  ordonné  de  ijire 
cela  en  cachette.  C'était  donc  delà  que  Simon  difait  qu'il 
était  reiTufcité  le  troifième  jour ,  parce  qu'il  avait  enlevé 
la  ttte  2>C  les  membres  du  bélier  ,  Ôi  le  fang  y  était  figé  ; 
ck  le  troifième  jour  il  fe  montra  à  Néron  6c  dit  :  Faites 
eiTuyer  mon  fang  qni  a  été  répandu ,  parce  que  voilà  que 
j'avais  été  décollé  ,  &  que  je  fuis  reiTufcité  le  troifième 
jour  ,  comme  je  l'ai  promis.  Lors  donc  que  Néron  eut 
dit  ,  le  jour  de  demain  vous  éprouvera  ,  s'étant  tourne 
vers  Paul  il  dit  :  Vous  Paul  ,  pourquoi  ne  dites- vous 
rien  ,  ou  qui  vous  aenfeigné  ,  ou  quel  m,aîrre  avez-vous 
eu  ,  ou  comment  avez-vous  enfeigné  dans  les  villes  ,  ou 
quels  difciples  avez-vous  formés  par  votre  doâirine  ? 
Car  je  penfe  que  vous  n'avez  aucune  fagefTe  6t  que  vous 
ne  pouvez  opérer  aucune  vertu.  A  cela  Paul  répondit  : 
Penfez-vous  que  je  doive  parler  contre  un  homme  per- 
fide &  un  m.agicien  défei^iiéré ,  un  enchanteur  qui  a  delliné 
fon  ame  à  la  mort,  ôc  à  qui  le  trépas  &  la  perdition 
arriveront  bientôt  ,  qui  feint  d'être  ce  qu'il  n'eflpas  ,  & 
par  l'art  magique  fait  lUufion  aux  hommes  pour  leur  per- 
dition ?Si  vous  vouiez  écouter  ïes  paroles  .,  vous  perdrez 
peut-être  votre  ame  oZ  votre  empire  ;  car  cet  h  /mme  eft 
très-méchant.  Et  comme  les  magiciens  d'Egypte  Jannès 
&  Mambrès  qui  entraînèrent  Pharaon  àl  fon  armée  dans 
l'erreur  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  engloutis  dans  la  mer  : 
de  même  celui-ci  perfuade  les  hommes  par  la  fcienee  du 
diable  fon  père  ,  &fait  plufieurs  maux  par  la  nécroman- 
cie ,  &  d'autres  maux  ,  s'il  y  en  achez  les  hommes  ,  & 
en  féduit  ainfi  plufieurs  qui  ne  fe  tiennent  point  fur  leurs 
gardes  ,  pour  la  perdition  de  votre  empire.  Mais  moi , 
voyant  répandre  la  parole  du  diable  par  cet  homme  ,  j'agis 
avec  le  Saint-Efprit  par  les  gémiffemens  de  mon  cœur  , 
afin  qu'il  puiffe  bientôt  paraître  ce  qu'il  efl  :  car  autant 
qu'il  penfe  s^élever  vers  les  cieux  ,  autant  il  fera  englouti 
dans  le  plus  profond  de  l'enfer  ,  où  il  y  a  des  pleurs 
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&  le  grincement  des  dents.  Or  quant  à  la  dodrinexie  mon 
maître  fur  laquelle  vous  m'avez  interrogé  ,  il  n'y  a  que 
ceux  qui  y  apportent  un  cœur  pur  qui  la  comprennent  ; 
car  je  n'ai  enfeigné  que  ce  qui  regarde   la  paix  ÔC  la  cha- 
rité, ôc  j'ai  accompli  la  parole  de  paix  par  le  circuit  depuis 
Jérufalemjufqu'enHilirie  ,  &  j'aifurtout  enfeigné'  que  les 
hommes  fe  chtrifTent.  J'ai  enfeigné  qu'ils  fe  préviennent 
réciproquement  d'honneur.  J'ai  enfeigné  aux  grands  «Se 
aux  riches  de  ne  pas  s'élever  ,  &  de  ne  pas  efpérer  à  l'in- 
certain des  richeiïës  ,  mais  de  m.ettre  en  Dieu  leur  efpé- 
rance.  J'ai  enfeigné  aux  médiocres  à  être  contens  de  la 
vie  ùc  du  vêtement,  i^ai  enfeigné  aux  pauvres  à  fe  ré- 
jouir dans  leur  indigence.  J'ai  enfeigné  aux  pères  à  en- 
feigner  à  leurs  fils  la  difcipline  de  la  crainte  du  Seigneur. 
J^ai  enfeigné  aux  lils  à  obéir  à  leurs  parens  ,  &  à  leurs 
avis  falutaires.  J'ai  enfeigné  à  ceux  qui  ont  despoiTefTions 
à  payer  les  impôts  aux  miniflres  de  la  république.   J'ai 
^     enfeigné  aux  femmes  à  chérir  leurs  maris  ,   &  à  les  crain- 
dre comme  leurs  feigneurs.  J'ai  enfeigné  aux  hommes  à 
garder  la  foi  à  leurs  époufes  ,  comme  ils  veulent  qu'elles 
leur  gardent  la  pudeur  en  toutes  manières  ;  car  ce  qu'un 
mari  punit  dans  une  époufe  adultère ,  le  Seigneur  père  2>C 
créateur  des  chofes  le  punit  dans  un  mari  adultère.  J'ai 
enfeigné  aux  maîtres  ,  qu'ils  traitent  leurs  ferviteurs  plus 
doucement.  J'ai  enfeigné  aux  ferviteurs  ,  qu'ils  fervent 
leurs  maures  fidèlement  «Se  comme  Dieu.  J'ai  enfeigné 
aux  églifes  des  croyans  à  adorer  un  Dieu   tout-puiffant 
&  invifible.  Or  cette  dodrine  ne  m'a  pas  été  donnée  des 
hommes   ,    ni   par  quelque  homme  ,  m.ais  parJESUS- 
Christ  &  par  le  père  de  gloire  ,  qui  m'a  parlé  du 
ciel;   &  tandis  que  m  :n  Seigneur  Jesus-Christ  m'en- 
voyait pour  la  prédication  ,  il  me  dit  :  Allez  ,  &  je  ferai 
avec  vous  ,  &c  tout  ce  que  vous  direz  ou  ferez   ,  je  le 
juftiFierai.  Néron  ayant  entendu  ces  chofes  ,  fut  interdit ,      f 
ôc  s'étant  tourné  vers  Pierre  ,  il  dit  :  Et  vous  que  dites-      1  ^ 
vmi<:  ?   Ptprrp  Hit  ■    Tmit^s  les    rhnfes    aue    Paul  a   dites      jfe 
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font  vraies.  Car  il  y  a  quelques  années  que  j'ai  reçu  des 
lettres  de  nos  évêques  qui  font  dans  tout  l'empire 
Romain  ,  &  ils  m'ont  écrit  des  lettres  de  prefque  toutes 
les  villes  touchant  fes  adions  ;  car  comme  il  était  perfé- 
cuteur  de  la  loi  du  Christ  ,  une  voix  l'a  appelle  du 
ciel  ,  &  lui  a  enfeigné  la  vérité  ,  parce  qu'il  n'était  pas 
ennemi  de  notre  foi  par  envie  ,  mais  par  ignorance.  Car  il 
y  a  eu  avant  nous  de  faux  Chrifts  ,  comme  eu  Simon  5 
il  y  a  eu  de  faux  apôtres  ,  il  y  a  eu  de  faux  prophètes  , 
qui  venant  contre  les  livres  facrés  ,  fe  font  appliqués  à 
détruire  la  vérité  ,  Se  il  était  néceifaire  d'agir  contr'eux  ; 
mais  celui-ci  qui  dès  fon  enfance  ne  s'était  appliqué  à 
autre  chofe  qu'à  examiner  les  myftères  de  la  loi  divine  , 
dans  lefquels  il  avait  appris  cela  ,  d'où  il  était  le  défen- 
deur de  la  vérité  ,  &  le  perfécuteur  de  la  fauffeté  ,  parce 
que  fa  perfécution  ne  fe  faifait  pas  par  émulation  ,  mais 
j^  pour  défendre  la  loi  ;  la  vérité  elle-même  lui  a  parlé  du 
ciel  ,  lui  difant  :  Je  fuis  Iesus  de  Nazareth  ,  que  vous 
perfécutez  ;  cefTez  de  me  perfécuter ,  parce  que  je  fuis  la 
vértié  même  pour  laquelle  vous  paraiffez  combattre. 
Ayant  donc  connu  que  cela  était  ainG  ,  il  abandonna  ce 
qu'il  défendait,  ôc  il  commença  à  défendre  ce  fentier  du 
Christ  qu'il  pourfuivait,  qui  eftla  véritable  voie  pour 
ceux  qui  marchent  purement ,  la  vérité  pour  ceux  qui  ne 
trompent  point,  &  la  vie  éternelle  pour  ceux  qui  croient. 
Simon  dit  :  Bon  empereur  ,  comprenez  lenrconfpiration  , 
ils  font  fagçs  contre  moi.  Pierre  dit:  Il  n'y  a  aucune 
vérité  en  vous  ,  ennemi  de  la  vérité  ,  mais  c'efl  du  feu! 
menfonge  que  vous  dites  &  que  vous  faites  toutes  ces 
chofes.  Néron  dit  :  Et  vous  Paul  ,  que  dit-vous  ?  Paul 
répondit  :  Croyez  ce  que  vous  avez  entendu  dire  à  Pierre 
&  à  moi ,  car  nous  avons  un  feul  fentiment ,  parce  que 
nous  avons  un  feul  Seigneur  Iesus-Christ.  Mmon  dit: 
Penfez-vous  ,  ô  empereur  ,  que  j'aie  une  difpute  avec 
j|  eux  ,  qui  ont  fait  un  complot  contre  moi  ?  Et  s'étant 
3L     tourné  vers  les  aôôtres  ,  il  dit  :  Ecoutez  ,  Pierre  6c  Paul  ; 


O     ^0<7  R  EL  A  Tip  ÎJ,-   DE     MARCEL  ^ 

fi  je  ne  puis  rien  faire  ici  avec  vous  ,  nous  viendrons  où 
il  faut  que  vous  me*jiigiez.  Paul  répondit  :  Bon  empe- 
reur,  voyez  quelles  menaces  il  nous  fait.  Et  tierre  dit  : 
Pourquoi  ne  vous  riez-vous  pas  d'un  homme  vain  & 
d'une  tête  aliénée  ,  qui^jqué  par  les.  démons  penfe  ne 
pouvoir  pas  fe  manifeflerJÎSimQn  répondit  :  Je  vouspar- 
donn,e  maintenant ,  jufqu'à  :çe,qviê  je  rnontre  ma  vertu. 
A  cela  PieiTe  répondit  :  Si  Simon  ne  voit  la  vertu  de 
Christ  notre  Jesus-ChrîST  ,  il  ne  croira  pas  qu'il 
n'eft  pas  le  Christ.  Simon  dit  :  Très  facré  empereur  , 
gardez-vous,  de  les  croire  ,  parce  que  ce  font  eux  qui  font 
circoncis  &C  qui  circoncifent.  A  cela  Paul  répondit  :  Pour 
iïious  ,  avant  que  nous  connufTions  la  vérité ,  nousavoîis 
gardé  la  circoncifion  de  la  chair  ,  mais  dès  que  la  vérité 
nous  a  apparu  ,  G'eft.de  la  circoncifion  du  cœur  que  nous 
fornmes  circoncis  «Sc  que  nous  circoncifons.  Et  Pierre  dit 
à  Simon  :  Si  la  circonciiîon  eft  mauvaife  ,  pourquoi  ères- 
vous  circoncis  ?  L'empereur  dit  :  Simon  eft-il  donc  aufll 
circoncis  ?  Pierre  répondit  :  Il  ne  pouvait  pas  autrement 
tromper  les  âmes  ,  s'il  n'eut  pas  fait  femblant  d'être  Juif, 
ÔC  n'eut  montré  qu'il  enfeignait  la  loi  de  Dieu.  L'em- 
pereur dit  ;  Vous  Simon  ,  comme  je  vois  ,  vous  êtes 
conduit  par  le  zèle  ,  c'eil  pourquoi  vous  les  pourfuivez, 
Car  il  y  a  comme  je  vois  ,  un  grand  zèle  entre  vous  ôc 
leur  Christ  ,  &  je  crains  que  vous  ne  foyez  convaincu 
par  eux  ,  &  que  vous  ne  paraiffiez  détruit  par  de  grands 
maux.  Simon  dit  :  Etes-vous  féduit ,  ô  empereur  ?  Néron 
dit  :  Qu'eft-ce  que  c'eft  ,  êtes-vous  féduit  ?  Ce  que  je 
vois  en  vous  ,  je  le  dis  ,  que  vous  êtes  l'adverfaire  évident 
de  Pierre  &  de  Paul  &  de  leur  mxaître.  Simon  répondit  : 
Le  Christ  n'a  pas  été  le  maître  de  Paul.  Paul  répondit  : 
Celui  qui  a  enfeigné  Pierre  ,  m'a  inftruit  par  révélation  , 
car  parce  qu'il  nous  accufe  d'être  circoncis  ,  qu'il  dife 
maintenant  pourquoi  il  efl  lui-même  circoncis.  A  cela 
Simon  répondit  :  Pourquoi  m'inrerrogez-vous  là-de{Tus  ? 
Paul  dit  :  c'eft  la  raifon  que  nous  vous  interrogions.  L'em-     ^ 
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pereur  dit  :  Pourquoi  craignez-vous  de  leur  répondre  ? 
Simon  dit  ;  Je  fuis  circoncis  moi  parce  que  ia  circoncifion 
était  commandée  de  Dieu  dans  le  tems  que  je  la  reçus. 
Paul  dit  :  Avez-vous  entendu  ,  empereur  ,  ce  qu'a  dit 
Simon  ?  Si  donc  la  circoncifion  efl  bonne  ,  pourquoi 
avez-vous  trahi  les  circoncis,  &  les  avez-vous  obligés 
d'être  tués  précipitamment  ?  L'empereur  dit  :  Mais  je  ne 
penfe  pas  b^en  de  vous.  Pierre  &  Paul  dirent  :  Que  vous 
penfiez  bien  ou  mal  de  nous,  cela  ne  faitrien  à  la  chofe  j  car 
il  faudra  né^eiTairement  que  ce  que  notre  maître  nous  a 
promis  fe  faffe.  L'empereur  dit  :  Et  fi  je  ne  veux  pas  moi  ? 
Pierre  dit  :  Ce  n'ell  pas  ce  que  vous  voudrez  ,  mais  ce 
qu'il  nous  a  promis.  Simon  répondit  :  Bon  empereur  ,  ces 
hommes  ont  abufé  de  votre  clémence  ,  &  vous  ont  mis 
dans  leur  parti.  Néron  dit  :  Mais  vous  ne  m'avez  pas  en- 
core ralTuré  fur  votre  compte.  Simon  répondit  :  Je  fuis 
furpris  qu'après  que  Je  vous  ai  fait  voir  de  fi  grandes 
O  chofes  &  de  tels  fignes  ,  vous  paraifliez  encore  douter. 
L'empereur  répondit:  Je  ne  doute  ,  ni  ne  crois  à  aucun 
de  vous  ,  mais  répondez-moi  plutôt  à  ce  que  je  vous 
demande.  Simon  dit  :  Je  ne  vous  réponds  rien  à  préfent. 
L'empereur  dit  :  Vous  dites  cela  parce  que  vous  mentez. 
Etfi  je  ne  puis  rien  vous  faire  ,  DiEUqui  eft  puiffant 
le  fera.  Simon  dit  :  Je  ne  vous  répondrai  plus.  L'empe- 
reur dit  :  Et  moi  je  ne  vous  compterai  plus  pour  quelque 
chofe  ,  car  comme  je  le  fens  vous  êtes  trompeur  en 
tout  :  mais  à  quoi  bon  plus  de  difcours  ?  Vous  m'avez  fait 
voir  tous  trois  votre  efprit  indécis ,  &  vous  m'avez 
rendu  fi  incertain  en  toutes  chofes  que  je  ne  trouve  pas  à 
qui  je  puifîe  croire.  A  cela  Pierre  répondit  :  Pour  moi  , 
je  fuis  Juif  de  nation  ,  &  je  prêche  toutes  ces  chofes 
que  j'ai  apprifes  de  mon  maître  ,  afin  que  vous  croyiez 
qu'il  y  a  un  Dieu  père  invifible ,  &  incompréhenfible  , 
èi.  imraenfe  ,  &  un  notre  Seigneur  Jesus-ChriST  fau- 
veur  ^  créateur  de  toutes  chofes.  Nous  annonçons  au 
genre  humain  celui  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre  &  la  mer 
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f&  toutes  les  chofes  qui  y  font  ,  qui  efl  le  véritable  roi , 
&  fon  règne  n'aura  point  de  fin.  Et  Paul  dit  :  Ce  qu'il  a 
j  dit,  je  le  confefTe  femblablement ,  d'autant  qu'il  n'y  a 
point  de  falut  par  un  autre  ,  finon  par  Jesus-Christ. 
L'empereur  dit  :  Qui  efl  le  roi  Christ?  Paul  répondit  : 
Le  Sauveur  de  toutes  les  nations.  Simon  dit  :  Je  fuis 
celui  que  vous  dites  ;  &  fâchez  ,  Pierre  Sc  Paul ,  qu'il  ne 
vous  arrivera  pas  ce  que  vous  defirez  ,  queje  vous  trouve 
dignes  du  martyre.  Pierre  ôc  Paul  dirent  :  Que  ce  que 
nous  dcTirons  nous  arrive  ,  &  puiiliez-vous  ,  Simon  ma- 
gicien &c  plein  d'amertume ,  n'être  jamais  bien,  parce  que 
dans  tour  ce  que  vous  dites  ,  vous  mentez.  Simon  dit  : 
Ecoutez-moi ,  céfar  Néron  ,  afin  que  vous  fâchiez  qu'eux 
font  des  fauiTaires ,  &  que  moi  j'ai  été  envoyé  du  ciel  ;  le 
jour  de  demain  j'irai  aux"  cieux ,  ôc  je  rendrai  heureux 
ceux  qui  croient  en  moi  -,  Se  je  montrerai  ma  colère 
cGn?re  ceux-là  qui  ont  ofé  me  nier.  Pierre  &  Paul  dirent  : 
S  DiP.u  nous  appella  autrefois  à  fa  gloire  ,  mais  vous  êtes 
]■  appelle  maintenant  par  le  diable  ,  vous  courez  aux  tour- 
mens.  Simon  dit  :  Céfar  Néron  ,  écoutez-moi.  Séparez 
ces  infenfés  de  vous  ,  afin  que  lorfque  je  ferai  venu  vers 
mon  père  dans  les  cieux  ,  je  puifTe  vous  être  favorable. 
L'empereur  dit  :  Et  d'où  prouvons-nous  cela  ,  que  vous 
allez  au  ciel  ?  Simon  dit  :  Ordonnez  que  Ton  faflë  une 
tour  élevée  de  bois  ÔC  de  grandes  poutres  ,  &  que  l'on  la 
place  dans  le  champ  de  Mars  ,  afin  que  j'y  monte  ;  &  lorf- 
que j'y  ferai  monté  ,  je  commanderai  à  mes  anges  qu'ils 
defcendent  du  ciel  vers  moi ,  &  qu'ils  me  portent  dans  le 
ciel  vers  mon  père  ,  afin  que  vous  fâchiez  que  j'ai  été 
envoyé  du  ciel.  Car  ils  ne  peuvent  pas  venir  à  moi  fur  la 
terre  entre  les  pécheurs.  L'empereur  Néron  dit  :  7e  veux 
voir  (i  vous  accomplirez  ce  que  vous  dites.  Simon  ré- 
pondit :  Ordonnez  donc  que  cela  fe  faffeauplus  vite  ,  afin 
que  vous  voyiez. 

Alors  Nércn  fit  faire  une  tour  élevée  dans  le  champ 

de  Mars  ,  3c  ordonna  que  tous  les  peuples  &c  toutes  les     j| 

^j  dignités    ^J 
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diî^riités  s'afiremblafTent  à  ce  foe^acle.  Or  le  lendemain 
l'empareur  Nerori,avecle  fenat,  &  les  cLeyaîiers  Romain?, 
&  tout  le  peuple  vinrent  dans  le  champ  de  Mars  au  fpeda- 
cle ,  &  lorfqué  tous  furent  venus  l'empereur  ordonna 
que  Pierre  ôc  Paul  fafTerit  prefens  dans  toute  cette  affem- 
blée  ;  &  comme  ils  eurent  au(îi-tôr  etë  amenés  devant  lui , 
il  leur  dit  :  Lai  vérité  va  maintenant  paraître.  Pi&rre  & 
Paul  dirent  :  Ce  n'eil  pas  nous  qui  le  démafquons  ,  mais 
le  Seigneur  Jesus-GhrîSt  fils  de  Dieu  ,  qu'il  a  dit 
f autrement  qu'il  était  lui-même.  Et  Pauî  s'e'tant  tourné 
vers  Pierre  dit:  Ceflà  moi  à  prier  Dieu  à  genoux  ;  c'eft 
à  vous  à  ordonner  ,  fi  vous  voyez  Simon  entreprendre 
quelque  chofe  ,  parce  que  vous  avez  été  élu  le  premier 
par  le  Seigneur.  Et  s' étant  mis  à  genoux  Paul  priait  devant 
tout  le  peuple.  Mais  Pierre  regarda  Simon  ,  difant  :  Com- 
tnencéz  ce  que  vous  avez  entrepris  ,  car  le  moment  ap- 
J       proche  que  vous  allez  être  découvert ,  <Sc  que  nous  allons 

être  appelles  dé  ce  fiècle.  Car  je  vois  le  Christ  qui  \£ 
m'appelle  &  Paul  aujfî.  Néron  dit  :  Et  où  irez  -  vous 
contre  ma  volonté  ?  Pierre  répotidit  :  Ou  le  Seigneur 
nous  appellera,  Néron  dit  :  Et  quel  eft  votre  Seigneur  : 
Pierre  répondit  :  Le  Seigneur  Jes u  S-C H  R r  ST  que  je  vois , 
qui  nous  appelle.  Néron  dit  :  Et  irez-vous  au  ciel  ?  Pierre 
répondit  :  Nous  irons  où  il  plaira  à  celui  qui  nou?  appelle. 
A  cela  Simon  répondit  :  Afin  que  vous  fâchiez  ,  ô  empe- 
reur, qu'ils  font  des  trompeurs ,  bientôt  quand  je  ferai 
monté  auxcieux  ,  je  vous  enverrai  mes  anges  &  je  vous 
ferai  venir  à  rnoi.  L'empereur  dit  :  Faites  donc  Comme  Vous 
avez  parlé  (a).  Alors  Simon  monta  dans  la  tour  devant 
tout  le  monde ,  les  rriains  étendues  ,  couronné  de  lau- 
riers ,  &  commença  à  volei^^  Néron  l'ayant  vu  ,  dit 
ainfi  à  Pierre  :  Ce  Simon  eft  véritable  f  mais  vous  & 
Paul  êtes  dés  féduf^eurs.  Et  Pierre  lui  dit  :  Sans  tarder 
Vous  faurèz   que  nous  fommés   de  véritables  difcipie* 


(a)  Hégéfippe  &  Àbiiasr  di- 
fent  qu'il  monta  fur  le  mont  Ca- 

Piéces  attribuées  ,  &c,  II 


pîtolîn  ,    &  c[iie  s'élançant  d*un 
rocher  il  commença  à  voler. 
Part.  O 
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du  C  H  R  I  s  T  ,   &  qui  lui  n'eft  pas   le    Christ, 

mais  un  magicien  &  un  enchanteur.  L'êmperôur  dit  :  Per- 
févérez-vous  encore  dans  votre  menfonge  ?  Voilà  que 
vous  le  voyez  pénétrer  jufques  dans  le  ciel.  Alors  Pierre 
dit  à  Paul  :  Paul  ,  levez  la  tête  &  voyez.  Et  lorfque  Paul 
eut  élevé  la  tête ,  pleine  de  larmes  ,  ôc  qu'il  eut  vu 
Simon  voler  ,  il  dit  ainfî  :  Pierre  ,  que  tardez  -  vous  ? 
Achevez  ce  que  vous  avez  commencé  ,  car  notre  Sei- 
gneur Jesus-Ch  RIST  nous  appelle  maintenant.  Et 
Néron  les  entendant ,  dit  en  fouriant  :  Ils  voient  déjà 
qu'ils  font  vaincus  y  ils  fontaduellement  en  délire.  Pierre 
répondit  :  Vous  allez  éprouver  que  nous  ne  fommes  pas 
en  délire.  Paul  dit  à  Pierre  ,  Faites  au  plus  vite  ce  que 
vous  devez  faire.  Et  regardant  contre  Simon  ,  Pierre  dit  : 
Je  vous  conjure  anges  de  Sathan  ,  qui  le  portez  dans  les 
airs  pour  tromper  les  cœurs  des  hommes  infidèles  ,  par 
Dieu  créateur  de  toutes  chofes  &  par  Jésus -Christ  , 
que  dès  cette  heure  vous  ne  le  portiez  plus  ,  mais  que 
vous  l'abandonniez.  Et  ayant  été  lâché  tout-à-coup  ,  {a)  ,  ^ 
il  tomba  dans  l'endroit  qui  s'appelle  la  Voie  Sacrée  ,  Sc 
s'etant  partagé  en  quatre  parts  ^il  affembla  quatre  cailloux 
en  un  ,  qui  fervent  encore  de  témoignage  à  la  viéloire 
des  apôtres  jufqu'aujourd'hui.  Alçrs  Paul  leva  la  tête  au 
bruit  qu'il  fit  en  fe  brifant ,  &:  dit  :  Nous  vous  rendons 
grâces,  Seigneur  Jesus-Christ  ,  qui  nous  avez  exau- 
cés ,  &  avez  démafqué  Simon  le  magicien  ,  &  avez  prouvé 
que  nous  fommes  vos  difciples  dans  la  vérité.  Alors  Néron 
plein  d'une  grande  colère,  fit  mettre  Pierre  8c  Paul  dans 
les  chaînes  ;  &  pour  le  corps  de  Simon  ,  il  le  fit  foigneu- 
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(d)  Abdias  dit  que  les  ailes 
qu'il  avait  prifes  s'ét::;nî  embar- 
raffées,  il  tomba,  fe  brifa  tout 
le  corps  ,  s'eftropia  les  cuifles  & 
expira  dans  ce  lieu  même  quel- 
ques lieures  après  ;  an  contraire 
Arnobe  (  L.  z.  adverfus  g^entes) 
rapporte  que  fon  char  8c  fes  qua- 


tre chevaux  de  feu  s'étant  difïï- 
pés,  il  tomba  par  fon  propre 
poids  ,  fe  brifa  les  cuiffes  ,  & 
qu'ayant  été  porté  à  Brinde  >  de 
douleur  &  de  honte  il  fe  pré- 
cipita une  féconde  fois  du  haiat 
d'un  bâtiment. 
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fement  garder  trois  jours  &c  trois  nuits  ,  penfant  qu'il 
reffiifciterait  le  troiiième  jour»  Et  Pierre  lui  die  :  Vous 
vous  trompez ,  ô  empereur  ^  il  ne  reirufeitera  pas  ,  parce 
qu'il  efl  véritablement  mort  ,    &  condamné  à  la  peine 
éternelle.  Néron  lui  répondit  :  Qui  vous  a  permis  de 
commettre  un  tel  crime  ?  Pierre  répondit  :  Son  obftination  ; 
«^  ,  fî  vous  le  comprenez  ,  c'efl  un  grand  avantage  pour 
lui-qu'il  foit  péri ,  pour  ne  plus  multiplier  de  (i  grands 
blafphêmes  contre  Dieu  qui  agraveraient  fon  fupplice* 
Néron  dit  :  Vous   m'avez  rendu  refprit  fufpeâ  ,  c'eil 
pourquoi  par  un  mauvais  exemple  je  vous  perdrai.  Pierre 
répondit  :  Ce  n'eft  pas  ce  que  vous  voulez  >,  mais  ce  qui 
nous  a   été  promis  qui  doit  néceflairement  s'accomplir. 
Alors  Néron  rempli  dis  colère  dit  à  fon  préfet  Agrippai 
Il  faut  perdre  miférablement   ces   hommes  irréligieux  ; 
c'eft  pourquoi  les  ayant  liés  de  chaînes  de  fer  ^  faites-les 
périr  dans  le  baîTin  où  fe  donne  le  combat  naval  ;  car  il 
faut  que  tous  les  hommes  de  cette  forte  périiTent  miféra- 
blement. Le  préfet  Agrippa  dit  {a)  :  Très-facréenlpereurj 
vous  ne  les  faites  pas  punir  par  un  exemple  convenable» 
Néron  dit  :  Pourquoi  n'eft-il  pas  convenable  ?  Agrippa 
dit  :  Parce  que  Paul  paraît  innoceiiti   Mais  Pierre  qui  eft 
coupable  d'un  homicide  ^  doit  fouffrir  une  peine  amère. 
Néron  dit  :  De  quel  exemple  périront-ils  donc  ?  Agrippa 
dit  :  Ace  qu'il  me  femble  ,  il  efl:  jufte  que  Paul  irréli- 
gieux ait  la  tête  tranchée  ;  &  Pierre  qui  de  plus  a  commis 
un  homicide  ,  faites-le  élever  en  croix.  Néron  dit  :  Vous 
avez  très-bien  jugé.  Et  fur  le  champ  Pierre  Se  Paul  furent 
amenés  en  la  préfence  de  Néron.    Paul  fut  décollé  dans  la 
voie  d'Oûie.  Mais  Pierre  étant  venu  vers  fà  croix  ^  dit  : 
Parce  que  mon  Seigneur  Tesus-Chrîst  eftdefcenda  du 
ciel  en  terre  ,  il  a  été  élevé  fur  une  croix  droite  ;  mais  moi 
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(a)  Lin  (  dé  paffîone  patrl  ) 
ajoute  une  autre  caufe  du  fup- 
plice de  î'apôtre,  c'efl:  qu'il  avait 
détaurné  les  époufés  d'Agrippa, 
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d'Albin  &  de  quelques  autres  11 
grands,  de  l'amour  conjugal  en-  Il 
vers  leurs  maris*  lË 
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que  ma  croix  daigne  appeller  de  la  terre  au  ciel  ,  ma  tête 
doit  être  près  de  la  terre  &  mes  pieds  dirige's  vers  le  ciel. 
Donc  parce  que  je  ne  luis  pas  digne  d'être  en  croix  comme 
mon  Seigneur  ,♦  tournez  ma  croix  &  crucifiez  -moi  la 
tête  en-bas.  Mais  eux  tournèrent  la  croix  ,  &C  attachèrent 
fes  pieds  en-haut  &  fes  mains  en-bas.  Or  il  s'aflembla  en 
ce  lieu  une  multitude  innombrable  de  peuple  qui  mau- 
diiTaient  ce'far  Néron  ,  qui  étaient  fi  pleins  de  fureur , 
qu'ils  voulaient  brûler  N^ron  lui-même.  Mais  Pierre  les 
empêchait ,  difant  :  Gardèz-vous  bien  ,  mes  petits  en- 
fans  ,  gardez-vous  bien  de  faire  cela ,  mais  écoutez  plutôt 
ce  que  je  m'en  vais  vous  dire.  Car  il  y  a  peu  de  jours 
qu'à  la  foliicitation  des  frères  ,  je  m'éloignais  d'ici  ,  & 
mon  Seigneur  JESUS  -  Christ  me  rencontra  en  chemin 
à  la  porte  de  cette  ville  ,   &   je  l'adorai  ,   &  lui  dis  : 
Seigneur,  où  allez -vous  ?  Et  il  me  dit:  Suivez -moi , 
%     parce  que  je  v^s  à  Rome  être  crucifié  une  féconde  fois.  Et 
^  ;     pendant  que  je  le  fuivais  ,  je  revins  à  Rome  ,  &  il  me 
dit  :  Ne  craignez  point  parce  que  je  fuis  avec  vous ,  juf- 
qu'à  ce  que  je  vous  introduife  dans  la  maifon  de   mon 
père.  C'eft  pourquoi ,  mes  petits  enfans  ,  gardez-vous 
bien  d'empêcher  mon  voyage.  Mes  pieds  marchent  déjà 
dans  la  voie  du  ciel.  Ne  vous  chagrinez  point ,  mais  ré- 
jouilTez-vous  avec  moi ,  parce  que  j'obtiens  aujourd'hui 
le  fruit  de  mes  travaux.  Et  après  qu'il  eut  dit  ces  paroleSy 
il  dit  :  Je  vous  rends  grâces  ,  bon  pafteur  ,  parce  que  les 
brebis  que  vous  m'avez  données  ont  compaïîion  de  moi. 
Je  vous  demande  qu'elles  participent  avec  moi  à   vo^re 
grâce.  Je  vous  recommande  les  brebis  que  vous  m'avez 
confiées  afin  qu'elles  ne  fentent  pas  qu'elles  font  fans 
moi  ,  en   vous  ayant  ,  &  je  vous  prie  qu'elles  foient 
toujours  protégées  par  votre  fecours  ,  Seigneur  Jfsus- 
ChriST  ,  par  qui  j'ai  pu  gouverner  ce  troupeau.  Et  difant 
cela  il  rendit  l'efprit.  Aufïl-tôt  y  apparurent  de  faints 
hommes  que  jamais  perfonne  n'avait  vus   auparavant , 
&  qu'ils  ne  purent  voir  depuis  ;  car  ils  difaient  que  c'é- 
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tait  à  caufe  d'eux  qu'ils  étaient  arrivés  à  Jérufalem  ;  &  de 
compagnie  avec  Marcel  homme  illuftre  ,  qui  avait  cru  , 
&  qui  laiiTant  Simon  ,  avait  fuivi  Pierre  ,  ils  enlevèrent 
fon  corps  en  cachette  &  le  mirent  vers  le  Térébinte  auprès 
du  canal  où  fe  donne  le  combat  naval ,  dans  le  lieu  qui 
s'appelle  le  Vatican.  Or  ces  hommes  qui  dirent  qu'ils 
étaient  arrivés  de  Jérufalem  ,  dirent  au  peuple ,  Réjoui/Iez- 
vous  &  treffai  11  liiez  de  joie  ,  parce  que  vous  avez  mérité 
d'avoir  de  grands  patrons  ,  6c  des  amis  de  notre  Sei- 
gneur Jésus- Christ.  Or  fâchez  que  ce  Néron  très- 
méchant  après  la  mort  des  apôtres  ne  pourra  garder  le 
royaume. 

Or  il  arriva  après  cela  que  Néron  encourut  la  haine  de 
fon  armée ,  ÔC  la  haine  du  peuple  Romain,  de  forte  qu'ils 
réfolurent  de  lui    couper  enfin  le  cou  publiquement, 
jufqu'à  ce  qu  il  fût  mort  Sc  expirât.  Ayant  eu  vent  de 
^     ce  complot ,    il  fut   faifi    d'un   tremblement  Sc  d'une 
L;     crainte  infupportable  ,  de  forte  qu'il  s'enfuit  &C  ne  parut 
plus  depuis.   11  y  en  eut  aufii  qui  difaient  que  comme 
il  errait  dans  les  forêts  enfuyant ,  il  était  mort  de  froid 
&  de  faim  ;  &  avait  été  dévoré  par  les  loups.  Or  comme 
les  Grecs  enlevaient  les  corps  des  faints  apôtres  Pierre 
3c  Paul  pour  les  porter  en  Orient ,  il  fur  vint  un  grand 
tremblement  de  terre  ,  Se  le  peuple  Romain  courut ,  & 
ils  les  arrêtèrent  vers  le  lieu  que  l'on  nomme  Catacombe, 
dans  la  voie  Appienne  au  troifieme  mille ,  &  les  corps 
y  furent  gardés  un  an  &  fept  mois,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  préparé  les  lieux  où  leurs  corps  furent  mis  ,  &  c'efl- 
là  qu'ils  font  confidérés  avec  l'honneur  ôc  la  révérence 
convenables  (Scpar  les  louanges  des  hymnes.  Et  le  corps 
du  très-heureux  Pierre  fut  mis  dans  le  Vatican  du  combat 
naval ,  &  celui  de  St.  Paul  dans  la  voie  d'Oftie  au  fé- 
cond mille  ;  où  reçoivent  les  bienfaits  de  leurs  prières 
ceux  qui  les  demandent  affidument  &c  fidèlement ,  pour 
la  louange  &  la  gloire  de  notre  Seigneur  Jesus-Christ 
IL     qui  vit  &  règne  dans  les  fiècles  des  fiècîes.  Ainfi  foit-il, 
B  O  3 
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Moi  Marcel  difciple  de  mon  maître  l'apôtre  Pierre ,  j'ai 
écrit  ce  que  j'ai  vu. 

Les  curieux  trouveront  encore  beaucoup  d'autres 
pièces  da.is  Fabricius ,  Grabius  y  Cotelerius  &c.  On  a 
cru  que  celles-ci  fuffifaient  au  grand  nombre  des  lecleurs^ 
que  lesjavans  ont  toujours  trop  négligés, 

AVIS 

Mis   au-^devant  des   éditions  précédentes  de  Texamen 
important  de  mylord  Bolingbroke, 
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Ous  donnons  une  nouvelle  édition  du  livre  le  plus 
^  éloquent,  le  plus  profond  &  le  plus  fort  qu'on  ait  encore  \  ^ 
écrit  contre  le  fanatifme.  'Nous  nous  fommes fait  un  devoir 
4evant  Dieu  de  multiplier  ces  fecours  contre  le  monfîre 
qui  dévore  la  fubfîance  d'une  partie  du  genre  humain. 
Ce  précis  de  la  doctrine  de  mylord  Bolingbroke  recueillie 
toute  entière  dans  les  fix  volumes  de  fes  œuvres  pojlhu- 
mes ,  fut  adreffé  par  lui  peu  d"* années  avant  Ja  mort  h 
mylord  Cornsbury.  Cette  édition  eji  beaucoup  plus  ample 
que  la  première  y~nous  l'avons  coUationnée  avec  le 
manufcrit. 
,  Nous  fupplions  les  fages  a  qui  nous  falfons  parvenir 

\      cet  ouvrage  fi  utile ,  d^ avoir  autant  de  difcrétion  que 
de  fagejfe  y  &  de  répandre  la  lumière  fans  dire  de  quelle 
main  cette  lumière  leur  ejî  parvenue.  Grand Diev  ypro- 
5    tégeT^  les  fages  ,  confonde-;^  les  délateurs  &  les  perfécu- 
leurs. 


L'EXAMEN    IMPORTANT 

D      E 

MYLORD     BOLINGBROKE. 

E  cru  fur  la  fin  de  iys6» 

F    R     O     E    M    J     U    M. 


'Ambition  de  dominer  fur  les  efprits  eft  une  des 
plus  fortes  palTions.  Un  théologien  ,  un  mifiionnaire , 
un  homme  de  parti ,  veut  conquérir  comme  un  prince , 
&:il  y  a  beaucoup  plus  de  fedes  dans  le  monde,  qu'il 
n'y  a  de  fouverainetés.  A  qui  foumettrai-je  mon  ame? 
Serai-je  chrétien ,  parce  que  je  ferai  de  Londres  ou 
de  Madrid  ?  ferai-je  mufuïman  ,  parce  que  je  ferai  né 
en  Turquie  ?  Je  ne  dois  penfer  que  par  moi-même; 
ie  choix  d'une  religion  efl  mon  plus  grand  intérêt.  Tu 
adores  un  dieu  par  Mahomet  ;  &  toi  par  le  granc|  lama  ^ 
^  toi  par  le  pape.  Eh  malheureux!  adore  un  dieu  par  ta 
propre  raifon. 

La  flupide  indolence  dans  laquelle  la  plupart  des 
hommes  croupiiïent  fur  l'objet  le  plus  important ,  fem- 
blerait  prouver,  qu'ils  font  de  miférables  machines  ani- 
males j  dont  rinflinâ:  ne  s'occupe  que  du  moment  préfent. 
Nous  trairons  notre  intelligence  comme  notre  corps , 
nous  les  abandonnons  fouvent  l'un  &  l'autre  pourqueî- 
qu 'argent  à  des  charlatans.  La  populace  meurt  en  Ef- 
pagne,  entre  les  mains  d'un  vil  moine  &  d'un  empiri-     . 
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que  ;  ÔC  la  nôtre  à-peu-près  de  même  (^2).  Un  vicaire, 
lin  diflenter  adiégent  leurs  derniers  momens. 

Un  très-petit  nombre  d'hommes  examine  ;  mais  l'ef- 
prit  de  parti,  l'envie  de  fe  faire  valoir  les  préoccupe. 
Un  grand-homme  parmi  nous  na  été  chrérien  que  parce 
qu'il  était  ennemi  de  Collins  j  notre  Whifton  n'était 
chrétien  que  parce  qu'il  était  arien ,  Grotius  ne  voulait 
que  confondre  les  goinariiles,  Boiïuet  foutint  le  papifme 
contre  Claude  qui  combattait  pour  la  fede  caîvmifle. 
Dans  les  premiers  fièeles  les  ariens  combattaient  contre 
les  atbanafiens.  L'empereur  hûïen  8c  fon  parti  combat- 
taient contre  ces  deux  feéles  ;  &  le  refîe  de  la  terre 
contre  les  chrétiens,  qui  difputaient  avec  les  Juifs.  A  qui 
croire  ?  il  faut  donc  examiner  :  c'efl  un  devoir  que  per- 
fonne  ne  révoque  en  doute. 

Cette  multitude  prodigieufe  de  feâes  dans  le  chrif- 
tianifrae  forme  déjà  une  grande  préfomption  que  toutes 
font  des  fyflêmes  d'erreur.  L'homme  fage  fe  dit  à  lui- 
même.  Si  Dieu  avait  voulu  me  faire  connaître  fon  culte, 
c'efl  que  ce  culte  ferait  néceffaire  à  notre  efpèce.  S'il 
était  néceffaire  ,  il  nous  l'aurait  donné  à  tous  lui-même  , 
comme  il  a  donné  à  tous  deux  yeux  &   une  bouche. 


(a)  Non.  Mylorê.  Bolingbroke 
va  trop  loin  *  on  vît  &  on  meurt 
comme  on  reut  chez  nous.  Il 
n'y  a  que  les  lâches  &  les  fu- 
perflitieux  qui  envoient  cher- 
cher un  prêtre.  Et  ce  prêtre  fe 
moque  d'eux.  I)  fait  bien  qu'il 
n'eft  pas  ambafladeur  de  Dieu 
auprès  des  moribonds. 

Mais  dans  les  pays  papiftes  , 
il  faut  qu'au  troifième  accès  de 
ficvre  ,  on  vienne  vous  effrayer 
en  cérémonie  ,  qu'on  déploie 
devant  vous  tout  l'attirail  d'une 
extrême  -  onftion  &  tous  les 
étendards  de  la  mort.  On  vous 
apporte  le  Dieu  des  papifles  ef- 
SL     eorté  de  fix  flambeaux,  Tous 


les  gueux  ont  le  droit  d'entrer 
dans  votre  chambre  ,  plus  on 
met  d'appareil  à  cette  pomme 
lugubre  »  plus  le  bas  clergé  y 
gagne.  Il  vous  prononce  votre 
fentence  &  va  boire  au  cabaret 
les  épices  du  procès.  Les  efprits 
faibles  ,  font  fi  frappés  de  l'hor-^ 
reur  de  cette  cérémonie,  que 
pUifieurs  en  meurent.  Je  fais 
que  Mr.  Falconet  un  des  méde- 
cins du  roi  de  France  ,  ayant  vu 
une  de  fes  malades  tourner  à  la 
mort  au  feul  fpeftacle  de  fon 
extrême-onftion  ,  déclara  au  roi 
qu'il  ne  ferait  plus  jamais  admi- 
niflrerles  facremens  à  perfonne. 
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Il  ferait  partout  uniforme ,  puifque  les  chofes  néceffaires 
à  tous  les  hommes  font  uniformes.  Les  principes  de  la 
raifon  univerfelle  font  communs  à  toutes  les  nations 
policées  ,  toutes  reconnaiffent  Dieu  j  elles  peuvent  donc 
fe  flatter  que  cette  connaillançe  eft  une  vérité.  Mais 
chacune  d'elles  a  une  religion  différente  ;  elles  peuvent 
donc  conclure,  qu'ayant  raifon  d'adorer  un  Ditu  elles 
ont  tort  dans  tout  ce  qu'elles  on  imaginé  au-delà. 

Le  principe  dans  lequel  l'univers  s'accorde  paraît  bien 
vrai  ;  les  conféquences  diamétralement  oppofees  qu'on 
en  tire,  parailTënt  bien  faufles  ;  il  eft  narutel  de  s'en 
dtfier.  La  défiance  augmente  quand  on  voit  que  le  but 
de  tous  ceux  qui  font  à  la  tête  des  fedes  ,  eft  de  do- 
miner Se  de  s'enrichir  autant  qu'ils  le  peuvent ,  &  que 
depuis  les  daïris  du  Japon  jufqu'aux  évêques  de  Rome  , 
on  ne  s'eft  occupé  que  d'élever  à  un  pontife  un  trône 
2  fondé  fur  la  misère  des  peuples  ôc  fouvetit  cimenté  de  K 
leur  fang.      '  ;^ 

Que  les  Japonois  examinent  comment  les  daïris  les 
ont  long-tems  fubjugués  ;  que  les  Tartares  fe  fervent 
de  leur  raifon  pour  juger  fi  le  grand  Lama  eû  immortel; 
que  les  Turcs  jugent  leur  aîcoran,  mais  nous  autres  chré- 
tiens examinons  notre  évangile^ 

Dès-là  que  je  veux  fincérement  examiner ,  j'ai  droit 
d'examiner  que  je  ne  me  tromperai  pas  ;  ceux  qui  n'ont 
écrit  que  pour  prouver  leur  fentiment  me  font  fufpeds. 

Pafcaî  commence  par  révolter  fes  ledeurs  dans  fes 
penfées  informes  qu'on  a  recueillies.  Que  ceux  gui  corn- 
battent  la  religion  chrétienne  (dit- il)  apprennent  à  la 
conn^-.ître  &c.  Je  vois  à  ces  mots  un  homme  de  parti  qui 
veut  fubjuguer. 

On  m'apprend  qu'un  curé  en  France  nommé  Jean  Mes- 
lier,  mort  depuis  peu,  a  dem.andé  pardon  à  Dieu  en 
mourant  d'avoir  enfeigné  le  chriftianifme.  Cette  difpo- 
fition  d'un  prêtre  à  l'article  de  la  mort  fait  fur  moi  plus 
d'effet  que  l'enthoufiafme  de  PafcaL  J'ai  vu  enDorfetthire 
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diocèfe  de  Briilol ,  un  curé  renoncer  à  une  cure  de  deux  ii 
cent  livres  fterling  ,  Se  avouer  à  fes  paroiffiens  que  fa  || 
confcience  ne  lui  permettait  pas  de  leur  prêcher  les  ab- 
furdes  horreurs  de  la  fede  chrétienne.  Mais  ni  le  tefla- 
ment  de  Jean  Meslier,  ni  la  déclaration  de  ce  digne  curé 
ne  font  pour  moi  de  preuves  déciîives.  Le  juif  Uriel 
Acofta  renonça  publiquement  à  l'ancien  teftament  dans 
Amfterdam  :  mais  je  ne  croirai  pas  plus  le  juif  Acofla  que 
le  curé  Meslier.  Je  dois  lire  les  pièces  du  procès  avec 
une  attention  févère  ;  ne  me  laifïer  féduire  par  aucun 
des  avocats,  pefer  devant  Dieu  les  raifons  des  deux 
partis ,  &  décider  fuivant  ma  confcience.  C'efl:  à  moi  de 
difcuter  les  argumens  de  Wolaflon  ôc  de  Clarke  ,  mais 
je  ne  puis  en  croire  que  ma  raifon. 

J'avertis  d'abord  que  je  ne  veux  pas  toucher  à  notre 
églife  anglicane ,  en  tant  qu  elle  eft  établie  par  ades  de 
parlement.  Je  la  regarde  d'ailleurs  comme  la  plus  favante 
&  la  plus  régulière  de  l'Europe.  Je  ne  fuis  point  de 
l'avis  du  "Whig  indépendant  qui  femble  vouloir  abolir 
tout  facerdoce  ,  &  le  remettre  aux  mains  des  pères  de 
famille  comme  du  tems  des  patriarches.  Notre  fociété  telle 
qu'elle  eiî: ,  ne  permet  pas  un  pareil  changement.  Je  penfe 
qu'il  eft  néceffaire  d'entretenir  des  prêtres  pour  être  les 
maîtres  des  mœurs  &  pour  offi-ir  à  Dieu  nos  prières. 
Nous  examinerons  s'ils  doivent  être  des  joueurs  de  gobe- 
lets &  des  trompettes  de  difcorde.  Commençons  d'abord 
par  m'inflruire  moi-même. 


'  ^''kJ^v^fV?'-"  "  '  "vr^ife'wr"*^ 


%G!*^=*= 


—■ -  Jl3Jki8hy^  Uétm 


r-"  jrrrg 


.jutib' 


«3^? 


^     (  ai9  )     Hr 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  livres  de  Moïfe, 


E  chriftianifme  efl  fondé  fur  le  /Udaïfme  ;  {a) 
voyons  donc  fi  le  judaïfme  eil  l'ouvrage  de  Dieu.  On 
me  donne  à  lire  les  livres  de  Moïfe ,  je  dois  m'informer 
d'abord  fi  ces  livres  font  de  lui, 

1°.  Eft-il  vraifemblabie  que  Moïfe  ait  fait  graver  [le 
pentateuque  fur  la  pierre  ,  &:  qu'il  ait  eu  des  graveurs  & 
des  polifTeurs  de  pierre  dans  un  défert  affreux  ,  où  il  eil 
dit  que  fon  peuple  n'avait  ni  tailleur ,  ni  faifeurs  de  fan- 

nemîe  de  Dieu  même. 

On  allègue  que  la  feéle  des 
chrétiens  efl:  fondée  fur  la  {qÙq 
juive.  C'eft  comme  fi  on  difait 
que  le  mahométifme  eft  fondé 
fur  la  religion  antique  des  Sa- 
béens  ;  il  eft  né  dans  leur  pays  ; 
mais  loin  d'être  né  du  fabifme  , 
il  l'a  détruit. 

Ajoutez  à  ces  raifons  un  ar- 
gument beaucoup  plus  fort  , 
c'eft  qu'il  n'eft  pas  poffible  que 
l'être  immuable ,  ayant  donné 
une  loi  à  ce  prétendu  Noé  , 
ignoré  de  toutes  les  nations  ex- 
cepté des  Juifs ,  en  ait  donné 
enfuite  une  autre  du  tems  d'un 
Pharaon;  &  enfin  une  troifième 
du  tems  de  Tibère.  Cette  indi- 
gne fable  du  Dieu  qui  donne 
trois  religions  différentes  & 
univerfelles  ,  à  un  miférable 
petit  peuple  ignoré,  ferait  ce 
que  l'efprit  hum.ain  a  jamais  in- 
venté de  plus  abfurde ,  fi  tous 
les  détails   fuivans  ne  l'étaient 


(a)  Suppofé  par  un  impoftï- 
ble  ;  qu'une  fefte  aufti  abfurde 
&  auffi  affreufe  que  le  judaïfme 
fût  l'ouvrage  de  Dieu  ,  il  ferait 
démontré  en  ce  cas,  &  par  cette 
feule  fuppofition  ,  que  la  fefie 
des  Galiléens  n'eft  fondée  que 
fur  l'impofture.  Cela  eft  démon- 
tré en  rigueur. 

Dès  qu'on  fuppofe  une  vérité 
quelconque,  énoncée  par  Dieu 
même  ,  conftatée  par  les  plus 
épouvantables  prodiges,  fcellée 
du  fang humain;  èks  que  Dieu, 
félon  vous  ,  a  dit  cent  fois  que 
cette  vérité  ,  cette  loi  fera  éter- 
nelle ',  dès  qu'il  a  dit  dans  cette 
loi  qu'il  faut  tuer  fans  miféri- 
corde  celui  qui  voudra  retran- 
cher de  fa  loi  ou  y  ajouter  ; 
<lès  qu'il  a  commandé  que  tout 
prophète  qui  ferait  des  miracles 
pour  fubftituer  une  nouveauté  à 
cette  loi  ancienne  ,  il  eft  clair 
comme  le  jour  que  le  chriftia- 
nifme .qui  abolit  le  judaïfme 
.dans  cous  fes  rites  ,  eft  une  re- 
ligion fakiiîe  ,  &  dire£lement  en- 
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dales  ,  ni  d'étoffes  pour  fe  vêtir  ,  ni  de  pain  pour  man- 
ger ,?  &c  où  Dieu  fut  obligé  de  faire  un  miracle  continuel 
pendant  quarante  années  pour  conferver  les  vêtemens  de 
ce  peuple  &  pour  le  nourrir  ? 

a^.  Il  eu  dit  dans  ce  livre  de  Jofué  que  l'on  écrivit  le 
deutéronome  fur  un  autel  de  pierres  brutes  enduites  de 
mortier.  Comment  écrivit-on  tout  un  livre  fur  du  mor- 
tier ?  Comment  ces  lettres  ne  furent-elles  pas  effacées  |j 
par  le  fang  qui  coulait  con^trnuelîement  fur  cet  autel  ?  & 
comment  cet  autel ,  ce  monument  du  deutéronome  , 
fubfiila-t-il  dans  le  pays  où  les  Juifs  furei:t  fl  long-tems 
réduits  à  un  efclavage  que  leurs  brigandages  avaient  tant 
mérité  ? 

3^.  Les  fautes  innombrables  de  géographie  ,  de  chro- 
nologie ,  &  les  contradictions  qui  fe  trouvent  dans  le 
pentateuque  ,  ont  forcé  plufieurs  Juifs  6c  plufieurs  chré- 
tiens à  foutenir  que  le  pentateuque  ne  pouvait  être  de 
Moïfe.  Le  favant  Le  Clerc  ,  une  foule  de  théologiens  ,  j-, 
&  même  notre  grand  Newton  ,  ont  embrafle  cette  opi-  t 
nion  ;  elle  eft  donc  au  moins  très-vraifemblable.  ' 

4^.  Ne  fufîît-il  pas  du  fimple  fens  commun  pour  juger 
qu*un  livre  qui  commence  par  ces  mots  ;  Voici  les  paroles 
que  prononça  Mo'ife  au-delà  du  Jourdain  ,  ne  peut  être 
que  d'un  fauflTaire  mal-adroit ,  puifque  le  même  livre 
alTure  que  Moïfe  ne  palTa  jamais  le  Jourdain  ?  La  réponfe 
d'Abadie ,  qu'on  peut  entendre  en-deçà  par  au-delà , 
n'eft-elle  pas  ridicule  ?  &  doit-on  croire  à  un  prédicant , 
m.ort  fou  en  Irlande ,  plutôt  qu'à  Newton  le  plus  grand- 
homme  qui  ait  jamais  été  ? 

De  plus  je  demande  à  tout  homme  raifonnable  ,  s'il 
y  a  quelque  vraifem.blance  que  Moïfe  eût  donné  dans  le 
défert  àes  préceptes  aux  rois  Juifs  ,  qui  ne  vinrent  que 
tant  de  fiècles  après  lui  ,  &  s'il  eft  pofTible  que  dans  ce 
même  défert ,  il  eût  affigné  (  ^  )  quarante-huit  villes 
avec  leurs  fauxbourgs  ,  pour  la  feule  tribu  des  lévites  , 

(û)  Deuter.  chap.  ly. 
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indépendamment  des  décimes  que  les  autres  tribus  de- 
vaient leur  payer  ?  (  ^  )  Il  eft  fans  doute  très-naturel  que 
des  prêtres  aient  tâché  d'engloutir  tout  ;  mais  il  ne  Tefl 
pas  qu'on  leur  ait  donné  quarante-huit  villes  dans  un  petit 
canton  où  il  y  avait  à  peine  alors  deux  villages  ;  il  eût 
fallu  au  moins  autant  de  villes  pour  chacune  des  autres 
hordes  juives  ;  le  total  aurait  monté  à  quatre  cent  quatre- 
vii^gts  villes  ,  avec  leurs  fauxbourg.  Les  Juifs  n'ont  pas 
écrit  autrement  leur  hiftoire.  Chaque  trait  eft  une  hy- 
perbole ridicule ,  un  menfonge  grofller  ,  une  fable  ab* 
furde.  (  b  ) 


(a)  Nombr.  chap.  !  y. 

(b)  Mylord  Boîingbroke  s'eft 
contenté  d'un  petit  nombre  de 
ces  preuves  :  s'il  avait  voulu  il 
en  aurait  rapporté  plus  de  deux 
cent.  Une  des  plus  fortes  à  no- 

^,  tre  avis,  qui  font  voir  que  les 
K  \  livres  qu'on  prétend  écrits  du 
^  tenîs  de  Moïfe  &  de  Jofué  , 
font  écrits  en  effet  du  tems  des 
rois  ,  c'eft  que  le  même  livre 
eft  cité  dans  l'hiftoire  de  Jofué  , 
&  dans  celle  des  rois  Juifs.  Ce 
livre  eft  celui  que  nous  appel- 
ions le  Droiturier  ;  &  que  les 
papiftes  appellent  l'hiftoire  des 
Juftes  ou  le  livre  du  Roi. 

Quand  l'auteur  du  Jofué  parle 
du  foleil  qui  s'arrêta  fur  Ga- 
baon  ,  &  de  la  lune  qui  s'arrêta 


fur  Aïaîon  en  plein  midi ,  il  cite 
ce  livre  des  Juftes.  (*). 

Quand  l'auteur  des  Chroni- 
ques ou  livre  des  Rois  parle 
du  cantique  compofé  par  David 
fur  la  mort  de  Saûl  &  de  fon 
fils  Jonathas ,  il  cite  encore  ce 
livre  des  Juftes.  (**) 

Or  ,  s'il  vous  plaît ,  comment 
le  même  livre  peut-il  avoir  été 
écrit  dans  le  tems  qui  touchait 
à  Moyfe  &  dans  le  tems  de  Da- 
vid }  cette  horrible  bévue  n'a- 
vait point  échappé  au  lord  Bo- 
îingbroke ♦  il  en  parle  ailleurs. 
C'eft  un  piaifir  de  voir  l'embar- 
ras de  cet  innocent  de  Dom 
Calmet  qui  cherche  envain  à 
pallier  une   telle  abfurdité. 


(*)   Jofué  chap,  X  r.  13,         {**)  Roullv,  i,chap^  I,y,  iS, 
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CHAPITRE    SECOND. 

De  laperfonne  de  Moïfe, 


A-t-il  eu  un  Moïfe  ?  Tout  éft  û  prodigieux  en  lui 
depuis  la  naiifance  jufqu'à  fa  mort ,  qu'il  paraît  un  per- 
fonnage  fanraftique ,  comme  notre  enchanteur  Merlin. 
S'il  avait  exiflé  ,  s'il  avait  opéré  les  miracles  épouvanta- 
bles qu'il  eu  fuppofé  avoir  fait  en  Egypte  ,  ferait -il  pof- 
fible  qu'aucun  auteur  Egyptien  n'eût  parlé  de  ces  miracles; 
que  des  Grecs  ,  ces  amateurs  du  merveilleux ,  n'eneuffent 
pas  dit  un  feul  mot  ?  Flavien  Jofeph  qui  pour  faire  valoir 
fa  nation  roéprifée,  recherche  tous  les  témoignages  des 
auteurs  Egyptiens  qui  ont  parlé  des  Juifs ,  n'a  pas  le  front 
d'en  cirer  un  feul  qui  fait  mention  des  prodiges  de  Moïfe. 
§  Ce  filence  univerfel  n'eft-il  pas  une  preuve  que  Moïfe  eft 
un  perfonnage  fabuleux  ? 

Pour  peu  qu'on  ait  étudié  l'antiquité  ;  on  fait'que  les  an- 
ciens Arabes  furent  les  inventeurs  de  plufieurs  fables  , 
qui  avec  le  tems  ont  eu  cours  chez  les  autres  peuples.  Us 
avaient  imaginé  l'hifloire  de  l'ancien  Bacchus  qu'on  fup- 
pofait  très-antérieur  au  tems  où  les  Juifs  difent  que  pa- 
rut leur  Moïfe.  Ce  Bacchus  ou  Back  né  dans  l'Arabie  , 
avait  écrit  fes  loix  fur  deux  tables  de  pierre;  on  l'appella 
Mifem  ,  nom  qui  reiTemble  fort  à  celui  de  Moïffe  ;  iï 
avait  été  fauve  des  eaux  dans  un  coffre ,  &  ce  nom  figni- 
ûa.ït  fauve  des  eaux  ;  il  avait  une  baguette  avec  laquelle  il 
opérait  des  miracles  ;  cette  verge  fe  changeait  en  ferpent 
quand  il  voulait.  Ce  même  Mifem  paiTa  la  mer  Rouge  à 
pied  fec  ,  à  la  tête  de  Ton  armée  ;  il  divifa  les  eaux  de 
rOronte  ôc  de  l'Hidafpe  ,  &  les  fufpendit  à  droite  <5c  à 
gauche  ;  une  colonne  de  feu  éclairait  fon  armée  pendant 
la  nuit.  Les  anciens  vers  orphiques  qu'on  chantait  dans 
les  orgies  de  Bacchus ,  célébraient  une  partie  de  ces  ex- 
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travagances.  Cette  fable  était  fi  ancienne,  que  les  pè- 
res de  l'églife  ont  cru  que  ce  Mifem  ,  ce  Bacchus  était 
Noé.  (  a  ) 

N'efl-il  pas  de  la  plus  grande  vraifemblance  que  les 
Juifs  adoptèrent  cette  fable  ,  Se  qu'enfuite  ,  ils  l'é- 
crivirent quand  ils  commencèrent  à  avoir  quelque 
connaifTance  des  lettres  fous  leurs  rois  ?  Il  leur  fallait 
du  merveilleux  comme  aux  autres  peuples  ;  mais  il  n'é- 
taient pas  inventeurs  ;  jamais  plus  petite  nation  ne  fut 
plus  groffière  ;  tous  leurs  menfonges  étaient  des  plagiats , 
comme  toutes  leurs  cérémonies  étaient  vifiblement  une 
imitation  des  Phéniciens  ,  des  Syriens  ôc  des  Egyp- 
tiens. 

Ce  qu'ils  ont  ajouté  d'eux-mêmes  ,  parait  d'une  grof- 
fiéieté  (Se  d'une  abfurdité  li  révoltante ,  qu'elle  excite  l'in- 
dignation Se  la  pitié.  Dans  quel  ridicule  roman  foufFri- 
rait-on  un  homme  qui  change  toutes  les  eaux  en  fang  , 
d'un  coup  de  baguette ,  au  nom  d'un  Dieu  inconnu  , 
Se  des  magiciens  qui  en  font  autant  au  nom  des  dieux 
du  pays  ?  La  feule  fupériorité  qu'ait  Moïfe  fur  les  for- 
ciers  du  roi  ,  c'eft  qu'il  fit  naîtte  des  poux ,  ce  que  les 
forciers  ne  purent  faire  ;  fur  quoi  un  grand  prince  a  dit 
que  les  Juifs  en  fait  de  poux  en  favaient  plus  que  tous 
les  magiciens  du  monde. 


(fl)  Il  faut  obferver  que  Bac- 
chns  étsit  connu  en  Egypte , 
en  Syrie  ;.  clans  l'Afie  mineure  , 
dans  la  Grèce  ,  chez  les  Etruf- 
ques,  long-tems  avant  qu'aucune 
nation  eût  entendu  parler  de 
Moïfe ,  &  furtout  de  Noé  & 
de  toute  fa  généalogie.  Tout  ce 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  les 
écrits  juifs  était  abfolument 
ignoré  des  nations  orientales  5c 
occidentales  depuis  le  nom  d'A- 
dam jufqu'à  celui  de  David. 

Le  miférable  peuple  Juif  avait 
fa    chronologie  &  fes  fables  à 


part  ,  lefqnelles  ne  reffem- 
bîaient  que  de  très-loin  à  celles 
des  autres  peuples.  Ses  écri- 
vains qui  ne  travaillèrent  que 
très  -  tard  ,  pillèrent  tout  ce 
qu'ils  trouvèrent  chez  leurs  voi- 
fins,  déguisèrent  mal  leurs  lar- 
cins ,  témoins  la  fable  de  Moïfe 
qu'ils  empruntèrent  de  Bac- 
chus ,  témoin  leur  ridicule  Sam- 
fon  pris  chez  Hercule,  la  fille 
de  Jephté  chez  Iphigénie ,  la 
femme  de  Loth  imitée  d'Euri- 
dice .  &c.  &c», 
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Comment  un  ange  du  Seigneur  vient-il  tuer  tous  les 
animaux  d'Egypte  ?  ÔC  comment  après  cela  ie  roi  d'Egypte 
a-t-il  une  armée  de  cavalerie  ;  ôc  comment  cette  cava- 
lerie entre-t-elie  dans  le  fond  de  la  mer  Rouge? 

Comment  le  même  ange  du  Seigneur  vient-il  couper 
le  coup  pendant  la  nuit  à  tous  les  aînés  des  familles 
Egyptiennes  ?  C'était  bien  alors  que  le  prétendu  Moïfe 
devait  s'emparer  de  ce  beau  pays  au-lieu  de  s'enfuir  en 
lâche  Se  en  coquin  avec  deux  ou  trois  millions  d'hom- 
mes ,  parmi  lelquels  il  avait ,  dit-on  ,  fix  cent  trente 
mille  combattans.  C  eft  avec  cette  prodigieùfe  multitu- 
tude  qu  il  s'en  va  errer  8c  mourir  dans  les  déferts  où  l'on 
ne  trouve  pas  feulement  de  l'eau  à  boire  ;  ôc  pour  lui 
faciliter  cette  belle  expédition  ,  fon  Dieu  divife  les 
eaux  de  la  mer ,  en  fait  deux  montagnes  à  droite  &  à 
gauche  ,  afin  que  fon  peuple  favori  aille  mourir  de  faim 
&  de  foif. 
§  Tout  le  refte  de  l'hiftoire  de  Moïfe  eft  également  ab« 

furde  &  barbare.  Ses  cailles  ,  fa  manne  ,  fes  entretiens 
avec  Dieu,  vingt-trois  mille  hommes  de  fon  peuple 
égorgés  à  fon  ordre  par  des  prêtres ,  vingt-quatre  mille 
malTacrés  une  autre  fois  ^  fix  cent  trente  mille  combat- 
tans  dans  un  défert  où  il  n'y  a  jamais  eu  deux  mille  hom- 
mes ;  tout  cela  paraît  aiTurément  le  comble  de  l'extrava- 
gance ,  &  quelqu'un  a  dit  que  l'Orlando  Furiofo  <Sc  Dom 
Quichotte  font  des  livres  de  géométrie  en  comparaifon 
des  livres  hébreux.  S'il  y  avait  feulement  quelques  ac- 
tions honnêtes  &  naturelles  dans  la  fable  de  Moïfe, 
on  pourrait  croire  à  toute  force  que  ce  perfonnage  a 
exifté. 

On  a  le  front  de  nous  dire  que  la  fête  de  Pâque  chez 
les  Juifs  eft  une  preuve  du  partage  de  la  mer  Rouge.  On 
remerciait  le  Ditu  des  Juifs  à  cette  fêre  de  la  bonté 
avec  laquelle  il  avait  égorgé  tous  les  premiers-nés  d'K- 
gyte  ;  donc  ,  dit-on  ,  rien  n'était  plus  vrai  que  cette 
fainte  ÔC  divine  boucherie. 
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Conçoit- 
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Moïse.  ii^    f 

Conçoit-on  bien  ,  dit  le  déclamateur  &  très-peu  rai- 
fonnéur  Abadie  ,  (/ue  Moïfc  ait  pu  inftitucr  des  mémo- 
riaux fenfibles  cTun  évinement  reconnu  pour  faux  par 
plus  dejix  cents  mille  témoins  ?  Pauvre  homme  ,  tu  dé- 
vais dire  par  plus  de  deux  millions  de  témoins  ;  car  fix 
cent  trente  mille  combatrans  fugitifs,  ou  non  ,  fuppo- 
fent  afiuréraent  plus  de  deux  millions  de  perfonnes.  Tu 
dis  donc  que  MoiTe  lut  fon  pentateuque  à  ces  deux  ou 
trois  millions  de  Juifs.  Tu  crois  donc  que  ces  deux  ou 
trois  millions  d'hommes  auraient  écrit  contre  Moïfe,  s'ils 
avaient  découvert  quelque  erreur  dans  fon  pentateuque  , 
&  qu'ils  euffent  fait  inférer  leurs  remarques  dans  les 
journeaux  du  pays.  Il  ne  te  manque  plus  que  de  dire  que 
ces  trois  millions  d'hommes  ont  figné  comme  témoins  , 
&;  que  tu  as  vu  leur  fignature. 

Tu  crois  donc  que  les  temples  &  les  rites  inflitues  en 
l'honneur  de  Bacchus  ,  d'Hercule  &  de  Perfée  prouvent 
évidemment  que  Perfée  ,  Hercule  &  Bacchus  étaient  fils 
de  Jupiter  ,  ÔC  que  chez  les  Romains  le  temple  de  CaftoF 
&  de  PoUux  était  une  démonftration  que  Caftor  &  Pollux 
avaient  combattu  pour  les  Romains  !  C'eft  ainfi  qu'on 
fuppofe  toujours  ce  qui  eil  en  queftion  ;  &  les  traiiquans 
en  controverfe  débitent  fur  la  caufe  la  plus  importante 
au  genre  humain  des  argumens  que  Lady  Elakacre  {a) 
n'oferait  pas  hafarder  dans  la  falle  de  commun  plays, 
C'efi;-là  ce  que  des  fous  ont  écrit ,  ce  que  des  imbécilles 
commentent  ,  ce  que  des  fripons  enfeignent ,,  ce  qu'on 
fair  apprendre  par  cœur  aux  petits  enfans  î  &  on  appelle 
blafphémateur  le  fage  qui  s'indigne  &  qui  s'irrite  des 
plus  abominables  inepties  qui  aient  jamais  déshonoré  la 
nature  humaine  '. 

{aS  Lady  Blakacre  efl:  un  perfonnâge  extrêm'emeht  pîaifant dan* 
la  comédie  du  Flain  dealer. 

Pièces  attribuées  ,  &c.  III.  Part.  F  ^ 
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CHAPITRE    TROISIÈME. 

De  la  divinité  attribuée  aux  livres  juifs. 


OmfvTïïnt  a-t-on  ofé  fappoferque  Dieu  choifîtune 
horde  d'Arabes  pour  être  fon  peuple  chéri  <Sc  pour  armer 
cette  horde  contre  toutes  les  autres  nations  ?  Et  comment 
en  combattant  à  fa  tête ,  a-t-il  foufFert  que  fon  peuple 
fut  Çi  fouvent  vaincu  ^  efclave  ? 

•  Comment  en  lui  donnant  des  ioix ,  a-t-il  oublié  de 
contenir  ce  petit  peuple  de  voleurs  par  h  croyance  de 
rimmortalité  de  l'ame  &  des  peines  après  la  mort  (  ^  )  , 
tandis  que  toutes  les  grandes  nations  voifines ,  Caldéens, 
Egyptiens ,  Syriens  ,  Phéniciens  ,  avaient  embraifé  dé- 
duis fî  long-tems  cette  croyance  utile? 

Eft  il  pcffible  que  Dieu  eut  pu  prefcrire  aux  Juifs  la 


{a)  Voilà  le  plus  fort  argu- 
ment contre  la  loi  juive  ,  &  que 
le  grand  Bolingbroke  n'a  pas 
afTez  preffé.  Quoi!  les  légifla- 
teurs  Indiens  ,  Egyptiens  ,  Ba- 
byloniens ,  Grecs  ,  Romains 
enfeignèrent  tous  l'immortalité 
de  l'ame  ,  on  la  trouve  en  vingt 
endroits  dans  Homère  même. 
Et  le  prétendu  Moyfe  n'en  parle 
pas  ?  il  n'en  eft  pas  dit  un  feul 
mot  ni  dans  le  décalogaejuif  ,ni 
dans  tout  le  pentateuque.  Il  a 
fallu  que  des  commentateurs  ou 
très-ignorans,  ou  auffî  fripons 
que  fots,  aient  tordu  quelques 
paflages  de  Job  qui  n'eft  point 
juif,  pour  faire  accroire  à  des 
hommes  plus  ignorans  qu'eux- 
mêmes  ,  que  Job  avait  parlé 
d'une  vie  à  venir,  parce  qu'il 
dit  ,  Je  pourrai  m&  lever  de  mon 


fumier  dans  quelques  tems  ;  mon 
protecteur  efi  vivant ,  je  repreri' 
drai  ma^  première  peau  ,  je  le 
verrai  dans  ma  chair  ;  gardez- 
vous  donc  de  me  décrier  &  de 
me  perfécuter. 

Quel  rapport ,  je  vous  prie , 
d'un  malade  qui  foufFre  &  qui 
efpère  de  guérir,  avec  l'immor- 
talité de  l'ame  ,  avec  l'enfer  & 
le  paradis  ?  fi  notre  Warburton 
s'^n  était  tenu  à  démontrer  que 
la  loi  juive  n'enfeigna  jamais  une 
autre  vie  ,  il  aurait  rendu  un 
très-grand  fervice.  Mais  par  la 
démence  la  plus  incompréhenfi- 
ble  ,  il  a  voulu  faire  accroire 
que  la  groin érete  du  pentateu- 
que était  une  preuve  de  fa  divi- 
nité ;  &  par  l'excès  de  fon  or- 
gueil >  il  a-foutenn  cette  chimère 
avec  la  plus  extrême  infolence. 


^'' 
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la  manière  d'aller  à  la  Telle  dans  îe  deTert  {a)  ^  ôc  leur 
cacher  le  dogme  d'une  vie  future  ?  Ht^rodote  nous  ap* 
prend  que  le  fameux  temple  de  Tyr  bâti  deux  mille  trois 
cents  ans  avant  lui»  On  dit  que  Moïfe  conduifait  fa  troupe 
dans  le  défert  environ  feize  cents  ans  avant  notre  ère, 
Hérodote  écrivait  cinq  cents  ans  avant  cette  ère  vulgaire  , 
doncle  temple  des  Phéniciens  fubriftait  douze  cents  ans 
avant  Moïfe,  donc  la  religion  Phénicienne  était  établie 
depuis  long-tems  encore»  Cetre  religion  annonçait  Fim- 
mortalité  de  l'ame  ,  ainfi  que  les  Caldéens  6c  les  Egyp- 
tiens. La  horde  juive  n'eut  jamais  ce  dogme  pour  fonde- 
ment de  fa  feâe.  C'était  ,  dit- on  ,  un  peuple  groffiet  au- 
quel Dieu  fe  proportionnait  !  &  à  qui?  à  des  voleurs 
Juifs:  Dieu  être  plus  greffier  qu'eux  1  n'eft-ce  pas  un 
biafphême  ? 


<â. 


|[         CHAPITRE      QUATRIÈME. 

Qui  ejî  V auteur  au  paiîatcuque  ? 


f 


N  me  demande  qui  efl  l'auteur  du  perïtateuque  ? 
J'aimerais  autant  qu'on  me  demandât  qui  a  écrit  les  quatre 
jFJs  Aimon ,  Robert  le  diable,  (3c  l'hifloire  de  l'enchan- 
teur Merlin. 

Newton  qui  s'eft  avili  jufqu'à  examiner  férieufement 
cette  queflion  ,,  prétend  que  ce  fut  Samuel  qui  écrivit  ces 
rêveries  apparemment  pour  rendre  les  rois  odieux  à  ia 
horde  juive  ,  que  ce  déteftable  prêtre  voulait  gouverner. 
Pour  moi  je  penfe  que  les  Juifs  ne  furent  lire  &  écrire  que 
pendant  leur  captivité  chez  les  Galdéens,  attendu  que  leurs 
lettres  furent  d'abord  caldaïques,  &  enfuite  fyriaques  ; 
nous  n'avons  jamais  connu  d'alphabet  purement  hébreu. 

{a)  Le  doé^eur  Sw^ift  difaît:^  que  feTon  le  pentatêuqiie ,  Dieu 
a-rait  eu  bien  plus  de  foin  du  derrière  des  Juifs  que  de  leurs  âmes.      - 

P  a 
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Je  conjeilure  qu'Efdras  forgea  tous  ces-  contes  du 
tonneau  au  retour  de  la  captivité.  Il  les  écrivit  en  lettres 
caldéennes  dans  le  jargon  du  pays  ,  comme  des  payfans 
du  nord  d'Irlande  écriraient  aujourd'hui  en  caràdères  an- 
glais. 

Les  Cntéens  qui  habitaient  le  pays  de  Samarie  écrivi- 
rent ce  même  penrateuque  en  lettres  phéniciennes  qui 
éta  ent  le  caradère  courant  de  leur  nation  ,  &  nous 
avons  encoi;e  aujourd'hui  ce  pentateuque. 

Je  crois  que  Jérémie  put  contribuer  beaucoup  à  la  com- 
pofition  de  ce  roman.  Jérémie  était  fort  attaché ,  comme 
on  fait  ,  aux  rois  de  Babylone  :  il  eft  évident  par  fes  rap- 
fodies  qu'il  était  payé  par  les  Babyloniens  ,  &  qu'il  tra- 
hiiTait  fon  pays  ,  il  veut  toujours  qu'on  fe  rende  au  roi 
de  Babylone.  Les  Egyptiens  étaient  alors  les  ennemis  des 
Babyloniens.  Ceft  pour  faire  fa  cour  au  grand  roi  maître 
d'Hershalaïm  Kedusha ,  nommé  par  nous  Jérufalem  ,  {a) 
que  Jérémie  &  tfdras  infpirent  tant  d'horreur  aux  Juifs 
pour  les  Egyptiens.  Ils  fe  gardent  bien  de  rien  dire  contre 
les  peuples  de  l'Euphrate.  Ce  font  des  efclaves  qui  mé- 
nagent leurs  maîtres.  Ils  avouent  bien  que  la  horde  juive 
a  prefque  toujours  été  affervie  :  mais  ils  fefpedent  ceux 
qu'ils  fervaient  alors. 

Que  d'autres  Juifs  aient  écrit  les  faits  8c  geftes  de  leurs 
roitelets ,  c'eft  ce  qui  m'importe  auiïi  peu  que  Thiftoire 
des  chevaliers  de  la  table  ronde  &  des  douze  pairs  de 
Charlemagne  :  &  je  regarde  comme  la  plus  futile  de  tou- 
tes les  recherches  celle  de  favoir  le  nom  de  Fauteur  d'un 
livre  ridicule. 

Qui  a  écrit  le  premier  l'hifloire  de  Jupiter,  de  Neptune 


(a)  HershalaïiT»' était  le  nom 
de  Jérufalem  ,  &  Kedusha  était 
fon  nom  fecret.  Tontes  les  vil- 
les avaient  vm  nom  myflérieux 
que  l'on  cachait  foigneufement 
aux  ennemis  ,  de  peur  qu'ils  ne 
mélaflènt  ce  nom  dans  des  en- 


chantemens  ,  &  par-là  ne  fé 
rendiffent  les  maîtres  de  la  ville. 
A  tout  prendre  ,  les  Juifs  n'é* 
taientpas  plus  fuperftitieux  que 
leurs  voifms  ,  ils  furent  feule- 
ment plus  cruels  ,  plus  ufuriers 
&  plus  ignorans. 
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ôc  de  Piaron  ?  Je  n'en  fais  rien  ,  &  je  ne  me  fonde  pas 
de  le  i avoir. 

il  y  a  une  très-ancienne  vie  de  M oïfe  écrite  en  hé- 
breu (^  )  ,  mais  qui  n'a  point  été  inféré  dans  le'  ca- 
non judaïque.  On  en  ignore  l'auteur,  ainfi  qu'on 
ignore  les  auteurs  des  autres  livres  juifs  ;  elle  efl:  écrite 
dans  ce  ftyîe  des  mille  &  une  nuits  ,  qui  eft  celui 
de  toute  l'antiquité  afiatique.  En  voici  quelques  échan* 
tillons. 

L'an  1 30  après  la  tranfmigration  des  Juifs  en  Egypte , 
foixante  ans  après  la  mort  de  Jofeph  ,  le  pharaon  pendant 
fon  fommeil  vit  en  fonge  un  vieillard  qui  tenait  en  fes 
mains  une  balance.  Dans  l'un  des  baiïins  étaient  tous  les 
Egyptiens  avec  leurs  enfans  &  leurs  femmes  ,  dans  Tau- 
tre  un  feul  enfant  à  la  mammelle  qni  pefait  plus  que 
toute  l'Egypte  entière.  Le  roi  fît  aulTi-tôt  appeller  tous 
Ces  magiciens ,  qui  furent  tous  faifis  d'étonnement  &  de 
crainte.  Un  des  confeillers  du  roi  devina  qu'il  y  aurait  un 
enFant  Hébreu  qui  ferait  la  ruine  de  l'Egypte.  Il  confeilla 
au  roi  de  faire  tuer  tous  les  petits  garçons  de  la  nation 
Juive. 

L'aventure  de  Moïfe  fauve  des  eaux  eft  à-peu-près 
la  même  que  dans  l'exode  On  appella  d'abord  Moïfe 
Schabar  &  fa  mère  Jéchoriel.  A  l'âge  de  trois  ans , 
Moïfe  jouant  avec  Pharaon,  prit  fa  couronne  &  s'en 
couvrit  la  tête.  Le  roi  voulut  le  faire  tuer ,  mais  l'ange 
Gabriel  defcèndit  du  ciel  ôc  pria  le  roi  de  n'en  rien  faire  , 
c'eft  un  enfant ,  lui  dit-ii ,  qui  n'y  a  pas  entendu  malice. 
Pour  vous  prouver  combien  il  eft  firtiple  ,  montrez-lui 
un  efcarboucle  Se  un  charbon  ardent ,  vous  verrez  qu'il 
choiiira  le  charbon.  Le  roi  en  fît  l'expérience,  le  petit 
Moïfe  ne  manqua  pas  de  choiiir  l'efcarboucle ,  mais 
l'ange  Gabriel  l'efcamota ,  &  mit  le  charbon  ardent 
à  la  place  ;  le  petit  Moïfe  fe  brûla  la  main  jufqu'aux 

{a)  Cette  vie  de  Moïfe  a  été  imprimée  à  Hambourg  en  hébreu 
&  en  latin. 

__  _  p  3     _ 
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es.  Le  roi  lui  pardonna  le  croyant  un  fot.  Ainfi  Moïfe 
ayant  été  fauve  par  l'eau  fut  encore  une  fois  fauve  par 
le  feu. 

Tout  le  reiîe  de  l'hifrôire  efl:  fur  le  même  ton.  Il  eu 

1  ^iiliciie  de  décider  lequel  eft  le  plus  admirable  de  ce  livre 
de  Moïie  ou  du  pentaeuque.  Je  lailTe  cette  queftion  à 
ceux  qui  ont  plus  de  tems  à  perdre  que  moi.  Mais  j'ad- 
mire furîout  les  pédans  ,  comme  Grotiup  ,  Abadie  ,  &C 
m^me  cet  abbé  Houtevilîe  lon^-tem.s  entremetteur  d'un 
fermier-général  à  Paris ,  enfuite  fécretaire  de  ce  fameux 
cardinal  Dubois ,  à  qui  j'ai  entendu  dire  qu  il  défiait  à 
tous  les  cardinaux  d'être  plus  athées  que  lui.  Tous  ces 
gens-là  fe  diftillent  le  cerveau  pour  faire  accroire  (  ce 
qu'ils  ne  croient  point  )  que  le  penrateuque  eft  de  Moïfe. 
Eh  mes  amis  ,  que  prouveriez  -  vous  là  ?  que  Mcïie  était 
un  fou.  Il  efl  bien  sûr  que  je  ferais  enfermer  a  Eedlam 
(^  )  un  homme  qui  écrirait  aujourd'hui  de  pareilles  ex- 
travagances. 

CHAPITRE    CINQUIÈME. 

Que  les  Juffs   ont  tout  pris  des  autres  nations. 


N  l'a  déjà  dit  fouvent ,  c'eft  le  petit  peuple  aflervi 
qui  tâche  d'imiter  (qs  maîtres  ;  c'eft  la  nation  faible  & 
groffière  qui  fe  conforme  grolfièrement  aux  ufiges  de  la 
grande  nation.  C'efî  Cornouailles  qui  eft  le  fmge  de  Lon- 
dres ,  &  non  pas  Londres  qui  eft  le  fmge  de  Cornouailles. 
Fft  -il  rien  de  plus  naturel  que  les  Juifs  aient  pris  ce 
qu'ils  ont  pu  du  culte  ,  des  loix  ,  des  coutumes  de  leurs 
voifins  '! 

Nous  femmes  déjà  certains  que  leur  Di EU  prononce 

^  {a)  Bedîam  ,  la  maifon  des  fous  à  Londres. 

&  _^_  ^  q 
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p  r  nous  Jehovah  &:  par  eux  Jaho  ,  était  le  nom  inefFa- 
bieduDiEU  des  Phéniciens  ,&:  des  Egyptiens,  c'était 
une  chore  connue  dans  l'antiquité.  Clément  d'Alexandrie 
au  premier  livre  de  fes  ilromates  ,  rapporte  que  ceux  qui 
entraient  dans  les  temples  d'tgypte  ,  étaient  obligés  de 
porter  fur  eux  une  efpèce  de  taiifman  compofé  de  ce 
mot  Jaho  ;  &  quand  on  fayait  prononcer  ce  mot  d'une 
certaine  façon  ,  celui  qui  l'entendait  tombait  roide 
mort ,  ou  du  moins  évanoui.  C'était  du  moins  ce  que  les 
charlatans  des  temples  tâchaient  de  perfuader  aux  fuper- 
ftitieux. 

On  fait  aflez  que  la  figure  du  ferpent ,  les  chéru- 
bins ,  la  cérémonie  de  la  vache  rouffe ,  les  ablutions 
nommées  depuis  baptême ,  les  robes  de  lin  réfervées 
aux  prêtres  5  les  jeûnes  ,  l'abftinence 'jdu  porc  &  d'au- 
tres viandes ,  la  circoncifion ,  tout  enfin  fut  imité  de 
l'Egypte. 
g  Les  Juifs  avouent  qu'ils  n'ont  eu  un  temple  que  fort 
tard,  &  plus  de  cinq  cents  ans  aptes  leur  Moïfe,  félon 
leur  chronologie  toujours  erronée.  Ils  envahirent  enfin 
une  petite  ville  dans  laquelle  ils  bâtirent  un  temple  à 
l'imitation  des  grands  peuples.  Qu'avaient- ils  aupara- 
vant ?  un  cofîre.  C'était  l'ufage  des  nomade;^  &  des  peu- 
ples Cananéens  de  l'intérieur  des  terres  qui  étaient  pau- 
vres. Il  y  avait  une  ancienne  tradition  chez  la  horde 
juive ,  que  lorfqu'elle  fut  nomade ,  c'eft-à-dire  îorfqu'elle 
fut  errante  dans  les  déferts  de  l'Arabie  pétre'e ,  elle  portait 
un  coffre  où  était  le  fimuiacre  grolfier  d'un  dieu  nommé 
Remphan ,  ou  une  efpèce  d'étoile  taillée  en  bois.  Vous 
verrez  des  traces  de  ce  culte  dans  quelques  pro- 
phètes ,  &C  furtout  dans  les  prétendus  difcours  que 
les  aéles  des  apôtres  mettent  dans  la  bouche  d'Etienne. 
Selon  les  Juifs  mêmes  ,  les  Phéniciens  (  qu'ils  ap- 
pellent Philiftins)  avaient  le  temple  deDagcn  avant  que 
la  troupe  judaïque  eût  une  maifon.  Si  la  chofe  eft  ainfi , 
li  tout  leur  culte  dans  le  défert  confifta  dans  un  coffre  à     jr: 
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l'honneur  du  dieu  Remphan  qui  n'était  qu'une  étoile 
révérée  par  les  Arabes  ,  il  eft  clair  que  les  Juifs  n'étaient 
autre  chofe  dans  leur  origine  qu'une  bande  d'Arabes  va- 
gabonds qui  s'établirent  par  le  brigandage  dans  la  Palef- 
tine  ,  ôç  qui  enfin  fe  firent  une  religion  à  leur  mode  ,  & 
fe  composèrent  une  hiftoire  toute  pleine  de  fables.  Ils 
prirent  une  partie  de  la  fable  de  l'ancien  Back  où  Eacchus, 
dont  ils  firent  leur  Moïfe.  Mais  que  ces  fables  foient  ré- 
vérées par  nous  j  que  nous  en  ayons  fait  la  bafe  de 
notre  religion,  Se  que  ces  fables  mêmes  aient  encore 
un  certain  crédit  dans  le  fiècle  de  la  philofophie ,  c'ell:-là 
furtout  ce  qui  indigne  les  fages.  L'églife  chrédenne 
chante  les  prières  juives  ,  &  fait  brûler  quiconque 
judaïfe.  Quelle  pitié  !  quelle  contradiclion  ÔC  quelle 
horreur'. 

CHAPITRE    SIXIÈME. 

De  Id  Genefe, 

T 

JL  Ous  les  peuples  dont  les  Juifs  étaient  entourés 
avaient  une  genèfe,  une  théogonie,  une  cofmogonie, 
long-tems  avant  que  ces  Juifs  exiftafTent.  Ne  voit-on 
pas  évidemment  que  la  genèfe  à^s  Juifs  était  prife  des 
anciennes  fables  de  leurs  voifins  ? 

Yaho  l'ancien  dieu  des  Phéniciens  ,  débrouilla  le 
chaos ^'  le  Khaiirereb  ;  il  arrangea  Muth,  la  matière;  il 
forma  l'homme  de  fon  foufîle ,  Colpi  ;  il  lui  fit  habiter 
un  jardin ,  Aden  ou  Eden  ;  il  le  défendit  contre  le  grand 
ferpent  Ophionée  ,  comme  le  dit  l'ancien  fragment  de 
Phérécide.  Que  de  conformités  avec  la  genèfe  juive  î 
N'eft-il  pas  naturel  que  le  petit  peuple  groflier  ait  dans 
la  fuite  des  tems  emprunté  les  fables  du  grand  peuple 
inventeur  des  arts. 
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(<t)  Voici  les  paroles  de  Phi-    l     jufi^es   le  nom  A^Ifra'él  voyons 
Ion.  Les  Caldéens  donnent  aux     I    Dieu. 
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C'était  encore  une  opinion  reçue  dans  FAfie  ,  que 
Djeu  avait  fermé  le  monde  en  fix  tems ,  appelles 
chez  les  Caldéens  fi  antérieurs  aux  Juifs  ,  les  fix 
gabambars. 

C'était  auîîi  une  opinion  des  anciens  Indiens.  Les 
Juifs  qui  écrivirent  la  genèfe  ne  font  donc  q  ue  des  iipj- 
tateurs  ;  ils  mêlèrent  leurs  propres  abfurdités  à  ces  fa- 
bles ;  &  il  faut  avouer  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
rire,  quand  on  voit  un  ferpent  parlant  familièrement  à 
Eve  ,  Dieu  parlant  au  ferpent ,  Dieu  fe  promenant 
chaque  jour  à  midi  dans  le  jardin  dT.den  ,  Dieu  faifant 
une  culotte  pour  Adam  &  une  pagne  a  fa  femme  Eve. 
Tout  le  refle  parait  au (Ti  infenfé  ;  plufieurs  Juifs  eux- 
mêmes  en  rougirent  ;  ils  traitèrent  dans  la  faite  ces  ima- 
ginations de  fables  allégoriques.  CommxCnt  pourrions-nous 
prendre  au  pied  de  la  lettre  ce  que  des  Juifs  ont  regardé  jl 
comm.e  des  contes  ? 

Ni  rhiiloire  des  juges,  ni  celle  des  rois,  ni  aucun 
prophète  ne  cite  un  feul  psfTage  de  la  genèfe.  Nul  n'a 
parlé  delà  côte  d'Adam  tirée  de  fa  poitrine  pour  en 
pêrrir  une  femme  ,  ni  de  Farbre  de  la  fcience  du 
bien  Se  du  mal  ,*  ni  du  ferpent  qui  féduiût  Eve ,  ni  du 
péché  originel ,  ni  enfin  d'aucune  de  ces  imaginarions. 
Encore  une  fois  efl-ce  à  nous  de  les  croire  ? 

Leurs  rapfodies  démontrent  qu'ils  ont  pillé  toutes 
leurs  Jdées  chez  les  Phéniciens,  les  Caldéens,  les 
Egyptiens ,  comme  ils  ont  pillé  leurs  biens  quand  ils 
l'ont  pu.  Le  nom  miême  d'Ifràël  ,  ils  l'ont  pris  chez  les 
Caldéens  ,  comme  Fhilon  l'avoue  dans  la  première  page 
du  récit  de  fa  députation  auprès  de  Caligula  (  ^  );  Se  nous 
ferions  afTez  imbécilles  dans  notre  occident  pour  penfer 
que  tout  ce  que  ces  barbares  d'"oricnt  avaient  volé,  .leur 
appartenait  en  propre  ? 
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CHAPITRE    SEPTIÈME. 

Des  mœurs  des  Juifs, 

C3l  nous  paffions  des  fables  des  Juifs  aux  mœurs  de  ce 
peuple  ,  ne^  font-elles  pas  auiTi  abominables  que  leurs 
contes  font  abfurdes  ?  C'efl  de  leur  aveu  un  peuple  de 
brigands  qui  emporte  dans  un  défert  tout  ce  qu'ils  ont 
volé  aux  Egyptiens.  Lear  chef  Jofué  pafTe  le  Jourdain 
par  un  miracle  femblable  au  miracle  de  la  mer  Rouge , 
pourquoi  ?  pour  aller  mettre  à  feu  &  ^T^^g  une  ville  qu'il 
ne  connailTait  pas  ,  une  ville  dontfon  Dieu  fait  tomber 
les  mùr^  au  fon  du  cornet. 

les  fables  des  Grecs  étaient  plus  humaines.  Amphion 

^^  bâtilîait  des  villes  au  fon  de  la  flûte  ,  Jofué  les  détruit  ; 
il  livre  aux  fers  &  aux  flammes,  vieillards,  femmes,  en- 
fans  ,  &  beftiaux  ;  y  a-t-il  une  horreur  plus  infenfée  ?  il 
ne  pardonne  qu'à  une  proilituée  ,  qui  avait  trahi  fa  pa^ 
trie  ,  quel  beîbin  avait-il  de  la  perfidie  de  cette  maiheu- 
reufe  ,  puifaue  fon  cornet  faifait  tomber  les  murs ,  comme 
celui  d'Aftolphe  ,  &  faifait  fuir  tout  le  monde  ?  Et  re- 
mbarquons en  paiTant  que  cette  femme  nommée  Rahab  la 
paillarde ,  eft  une  des  aïeules  de  ce  juif ,  dont  nous  avons 
depuis  fait  un  Dieu  ,  lequel  Dieu  compte  encore  parmi 
celles  dont  il  eft  né  l'inceftueufe  Thamar  ,  l'impudente 
Kuth  &  l'adultère  Betzabée. 

On  nous  conte  enfuite  que  ce  même  Jofué  fit  pendre 
trente  -  un  rois  du  pays,  c'eft-à-dire  ,  trente -un  capi- 
taines de  vilîape  qui  avaient  combattu  pour  leurs  foyers 
contre  cette  troupe  d'alTafllns.  Si  l'auteur  de  cette  hifccire 
avait  formé  le  defTein  de  rendre  les  Juifs  exécrables  aux 
autres    nation?  ,  s'y  ferait-il    pris  autrement  ?  L'auteur 

J^'     pour   ajouter  le  blafphême   au  brigandage  &  à  la  bar- 
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barie  ,  ofe  dire  que  toutes  ces  abominations  fe  com- 
niettaient  au  nom  de  Dieu  ,  par  ordre  exprès  de  Dieu 
&  étaient  autant  de  facrilîces  de  fang  humain  offerts  à 
Dieu'. 

C'eû-làle  peuple  Taint  î  Certes  les  Hurons  ,  les  Cana- 
diens ,  les  îroquois  ont  ete  des  philofophes  pleins  d'iiu- 
manitë  comparés  aux  enfans  d'ifraël  ;  ÔC  c'eft  en  faveur  de 
ces  monftres  qu'on  fait  arrêter  le  foleil  ôc  la  lune  en  plein 
midi!  ik  pourquoi  ?  pour  leur  donner  le  tems  de  pour- 
fuivre  &  d'égorger  dé  pauvres  Amorrhéens  ,  déjà  écrafés 
par  une  pluie  de  groiles  pierres  ,  que  Dieu  avait  lancées 
fur  eux  du  haut  des  airs  pendant  cinq  grandes  lieues  de 
chemin.  Eil-ce  l'hiftoire  de  Gargantua?  Eft-ce  celle  du 
peuple  de  Dieu  ?  Et  qu'y  a-t-il  ici  de  plus  infupportabîe, 
ou  l'excès  de  l'horreur ,  ou  l'excès  du  ridicule  ?  Ne  ferait- 
ce  pa^  même  un  autre  ridicule  que  de  s'amufer  à  com- 
battre ce  dét-eftable  amas  de  fables  qui  outr.igent  égaie- 
ment  le  bon  fens  ,  la  vertu  ,  la  nature  <k  la  divinité? 
Si  m.alheureufement  une  feule  des  aventures  de  ce  peuple 
était  vraie  ,  toutes  les  nations  fe  feraient  réunies  peur 
l'exterminer;  û  elles  font  faulTes  ,  on  ne  peut  mentir 
plus  fottement. 

Suite     des     mœurs     des     Juifs* 

Que  dirons-nous  d'un  Jephté  qui  immole  fa  propre  fille 
à  fon  Dieu  fanguinaire,  &  de  l'ambidextre  Aod  qui  iîlTaf- 
fine  Eglon  fon  roi  au  nom  du  Seigneur  ,  &  de  la  divine 
Jaheî  qui  aflaiTine  le  général  Sizara  avec  un  clou  qu'elle 
lui  enfonce  dans  la  tête ,  &  du  débauché  Samfon  que 
Dieu  favorife  de  tant  de  miracles  ?  groflière  imitation  de 
la  fable  d'Hercule. 

Parlerons-nous  d'un  lévite  qui  vient  fur  fon  âne  avec 
fa  concubine  &  de  la  paille  Se  du  foin  dans  Gabaa  de  la 
tribu  de  Benjamin  ?  &  voilà  les  Benjamites  qui  veulent 
commettre  le  péché  de  fodomie  avec  ce  vilain  prêtre , 
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comme  les  Sodomites  avaient  voulu  le  commettre  avec 
des  ancres.  (^)  Le  le'vite  compofe  avec  eux  (3c  leur  aban- 
donne fa  maîtreire  ou  fa  femme  ,  dont  ils  jouiiTent  toute 
la  nuit  ,  6c  qui  en  meurt  le  lendemain  matin.  Le  lévite 
coupe  fa  concubine  en  douze  morceaux  avec  fon  couteau, 
ce  qui  n'eil:  pourtant  pas  une  chofe  ii  aife'e ,  ik.  delà  s'en- 
fuit une  guerre  civile.  ib 

(5  )  Les  onze  tribus  arment  quatre  cent  mille  foldats, 
contre  la  tribu  de  Benjamin  Quatre  cent  mille  foldats  , 
grand  Dip:ij  !  dans  un  territoire  qui  n'était  pas  alors  de 
quinze  lieues  de  longueur  fur  cinq  ou  fïx  de  largeur. 
Le  grand  Turc  n'a  jamais  eu  la  moitié  d'une  telle  armée. 
Ces  Ifraélites  exterminent  la  tribu  de  Benjamin  ,  vieil- 
lards ,  jeunes  gens  ,  femmes  ,  filles  ,  félon  leur  louable 
coutume.  Il  échappe  fix  cents  garçons.  Il  ne  faut  pas 
qu'une  des  tribus  périfTe  ,  il  faut  donner  fix  cents  lilles 
au  moins  à  ces  fix  cents  garçons.  Que  font  les  Ifraélites? 
Il  y  avait  dans  levoifinage  une  petite  ville  nommée  Jabès  ^ 
ils  la  furprennent,  tuent  tout ,  ma'racrent  to  it  jufqu'aux 
animaux  ,  réfervent  quatre  cents  iilles  pour  quatre  cents 
Benjamites.  Deux  cents  garçons  reftent  à  pourvoir  ,  on 
convient  avec   eux  ,  qu'ils  raviront  deux  cents  filles  de 

{a)  L'illudre  auteur  a  oublié    |    Dieu    n'avait    pas  révélé    ces 


de  parler  des  anges  de  Sodome. 
Cependant ,  cet  article  en  va- 
lait bien  la  peine.  Si  jamais  il  y 
eut  des  abominations  extrava- 
gantes dans  l'hiftoire  du  peuple 
Juif,  celle  des  anges  que  les  ma- 
giftrats,  les  porte-faix,  &  juf- 
qu'aux petits  garçons  d'une  ville 
veulent  abfolument  violer,  eft 
une  horreur  dont  aucune  fable 
payenne  n'approche  ,  &  qui  fait 
dreffer  les  cheveux  à  la  tête.  Et 
on  ofe  commenter  ces  abomina- 
tions ?  &  on  les  fait  refpecter  à 
la  jeunc-iïe?  &  on  a  l'infolence 
de  plaindre  les  brames  de  l'Inde 
&  les  mages  de  Perfe,    à    qui 


chofes  ,  &  qui  n'étaient  pas  le 
peuple  de  Dieu  !  &  il  fe  trou- 
ve encore  parmi  nous  des  âmes 
de  boue  affez  lâches  à  la  fois  & 
afTez  impudentes  ,  pour  nous 
dire  ,  croyez  ces  infamies  , 
croyez  ,  ou  le  courroux  d'un 
Dieu  venii;eur  tombera  fur 
vous  ;  croyez  ,  ou  nous  vous 
perfécuterons  ,  foit  dans  le  con- 
fiftoire  ,  foit  dans  le  conclave  , 
foit  à  l'officialité  ,  foit  dans  le 
parquet  >  foit  à  la  buvette.  Juf- 
qu'à  quand  à^s  coquins  feront* 
ils  trembler  des  fages  } 
{b)  Jug.  chap.  19 ,  V.  20. 
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Silo,  quand  elles  iront  danfer  aux  portes  de  Silo.  Allons, 
Abadie  ,  Sherlck ,  Koute ville  &  confors  ,  faites  des  phra- 
fes  pour  jufiîfier  ces  fables  de  Cannibales  ,  prouvez  que 
tout  cela  eft  un  type  ,  une  figure  qui  nous  annonce 
Jf.sus-Christ. 

CHAPITRE    HUITIÈME. 

Des  mœurs  juives  fous  leur  mcUhim  ou  roitelets  ^  &fous 
leurs  pontifes  j  jufqu^à  la  dejtruclionde  Jérufalem par 
les  Romains. 


Es  Juifs  ont  un  roi  malgré  le  prêtre  Samuel  qui  fait 
ce  qu'il  peut  pour  conferver  fon  autorité  ufurpée  {a)  ,  &  i% 
il  a  la  hardieiïe  de  dire  que  c'efl  renoncer  à  Dieu  que  *^ 
d^avoir  un  roi.  Enfin  un  pâtre  qui  cherchait  des  ânefTes  , 
eft  élu  roi  parle  fort,  i  es  Juifs  étaient  alors  fous  le  joug 
des  Cananéens  ;  ils  n'avaient  jamais  eu  de  temple  ;  leur 
fandu aire  était  un  coffre  qu'on  mettait  dans  une  charrette  : 
les  Cananéens  leur  avaient  pris  leur  coffre:  Dieu  qui  en 
fut  très-irrité ,  l'avait  pourtant  laifle  prendre  :  mais  pour 
fe  venger  ,  il  avait  donné  des  hémorroïdes  aux  vainqueurs 
&  envoyé  des  rats  dans  leurs  champs.  Les  vainqueurs 
l'appaisèrent  en  lui  renvoyant  fon  coffre  ,  accompagné 
de  cinq  rats  d'or  &  de  cinq  trous  du  eu  auffi  d'or  (3). ,  Il 
n'y  a  point  de  vengeance  ,  ni  d'offrande  plus  digne  du 
DîEU  des  Juifs.  11  pardonne  aux  Cananéens  :  mais  il  fait 
mourir  cinquante  mille  foixante  Se  dix  hommes  des  fiens, 
pour  avoir  regardé  fon  coffre. 

C'efl:  dans  ces  belles  circonflances  que  SaiJl  eft  élu  roi 
des  Juifs.  Il  n'y  avait  dans  leur  petit  pays  ni  épée  ,  ni 

(a)  I.  des  Rois.  chap.  8.  {h)  Rois  liv.  i.  chap.  6. 


à^^'^^'^'rsr'gau,- ^  '  -i  =?— "*èèè]^^ 


(SURS 


8 


lance  ;  les  Cananéens  ou  Philiftins  ne  permettaient  pas 
aux  Juifs  leurs  efciaves  d'aiguifer  feulement  les  focs  de 
leurs  charrues  &  leurs  coignées  ;  ils  étaient  obligés  d'aller 
aux  ouvriers  Philiftins  pour  ces  faibles  fecours  ;  &  cepen- 
dant on  nous  conte  que  le  roi  Saiil  {a)  eut  d'abord  une 
armée  de  trois  cent  mille  homme  ,  avec  iefquels  il  gagna 
une  grande  bataille  {b).  Notre  Gulliver  a  de  pareilles  fa- 
bles ,   mais  non  de  telles  ccniradidions. 

Ce  Saiil  dans  une  autre  bataille  ,  reçoit  le  prétendu  rci 
Agag  à  compofition.  Le  prophète  Samuel  arrive  de  la 
part  du  Seigneur  ,  &C  lui  dit  :  (c)  Pourquoi  n'avei-vcus 
pas  tout  tue  ?  &  il  prend  un  faint  couperet ,  Scil  hache 
en  morceaux  le  roi  Agag.  Si  une  telle  adion  efl  véritable, 
quel  peuple  était  le  peuple  Juif  1  &  quels  prêtres  étaient 
fes  prêtres  ! 

Saiil  réprouvé  du  Seigneur  pour  n'avoir  pas  lui-même 
haché  en  pièces  le  roi  Agag  fon  prifonnier  ',  va  enfin 
combattre  contre  les  Fhiliflins  après  la  mort  du  doux  -^ 
prophète  Samuel.  Il  confulte  fur  le  fuccès  de  la  bataille  \ 
une  femme  qui  a  un  efprit  de  Python.  On  fait  que  \gs 
femmes  qui  ont  un  efprit  de  Python  font  apparaître  des 
ombres.  La  pythonilTe  montre  à  Saiil  l'ombre  de  Samuel 
qui  fortait  de  la  terre.  Mais  ceci  ne  regarde  que  la  belle 
philofophie  du  peuple  Juif.  Venons  à  fa  morale. 

Un  joueur  de  harpe  pour  qui  l'Eternel  avait  pris  une 
tendre  afFeftion  ,  s'eft  fait  facrer  roi  pendant  que  Sam.uël 
.vivait  encore,  il  fe  révolte  contre  fon  fouverain  ,  il 
ramaiTe  quarre  cents  malheureux  ;  &  ,  comme  dit  la  fainte 
Ecriture  {d) ,  tons  ceux  qui  avaient  de  mauvaifes  affai- 
res ,  qui  étaient  perdus  de  dettes  &  d*un  efprit  méchant  , 
s^ajfemhlcrent  avec  lui. 

C'était  un  homme /ê/o 72  îe  cceur  de  Dif-v  (?)  ;  ar;fîi  la 
première  chofe  qu'il  veut  faire  eft  d'afTaffirer  un  tenancier 


{a)  T.  Koîscbap.  13.  [        (d)  i.  Rois  chap.  22. 

I  \b)  Ihid.  chap.  H.  j        (e)  Chap.  25. 


(c)  Chap.  15. 
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nommé  Nabal  qui  lai  refufe  des  contributions  :  il  épcufe 
fa  veuve  ,  il  époufe  dix-huit  iemmes  fans  compter  les 
concubines  {a)  ;  il  s'eniuit  chez  le  roi  Achis  ennemi  de 
fon  pays  ,  il  y  eft  bien  reçu  ;  ÔC  pour  recompenfe] ,  il  va 
faccager  les  villages  des  alliés  d' Achis  ;  il  égorge  tout 
fans  épargner  les  enfans  à  lamammelle  ,  comme  l'ordonne 
toujours  le  rit  juif  ;  &  il  fait  accroire  au  roi  Achis  q  l'il  a 
faccagé  les  villages  hébreux.  Il  faut  avouer  que  nos 
voleurs  de  grand  chemin  ont  été  moins  coupables  aux 
yeux  des  hommes  ;  mais  les  voies  du  Dieu  des  Juifs  ne 
font  pas  les  nôtres. 

Le  bon  roi  David  ravit  le  trône  à  Isbofeth  fils  de  Saiil.  Il 
fait  aflalliner  Miphibofeth  fils  de  fon  protedeur  jonathas. 
Il  livra  aux  Gabaonires  deux  enfans  de  Saiil ,  &  cinq  de 
fes  petits  enfans  ,  pour  les  faire  tous  pendre.  Il  aiTalline 
Urie  pour  couvrir  fon  adultère  avec  Betzabée  ,  Se  c'efl 
encore  cette  abominable  Betzabée  mère  de  Salomon  qui 
eft  une  aïeule  de  Jesus-Christ. 

La  fuite  de  l'hiftoire  juive  n'efl  qu'un  tifTu  de  forfaits 
confacrés.  Salomon  commence  par  égorger  î on  frère  Ado- 
nias.  Si  Dieu  accorda  à  ce  Salomon  le  don  de  la  fagelTe ,  il 
paraît  qu'il  lui  refufa  ceux  de  l'humanité  ,  de  la  juflice  , 
de  la  continence  &  de  la  foi.  Il  a  fept  cents  femmes  & 
trois  centsxoncubines.  Le  cantique  qu'on  lui  impute  eft 
dans  le  goût  de  ces  livres  erotiques  qui  font  rougir  la 
pudeur.  Il  n'y  eft  parlé  que  de  tétons  ,  de  baifers  fur  la 
bouche,  de  ventre  qui  eft  femblable  à  un  monceau  de 
froment ,  d'attitudes  voluptueufes  ,  de  doigt  mis  dans 
l'ouvertme  ,  de  treffaillement  ;  &  enfin  ,  il  finit  par 
dire  ,  que  ferons-nous  de  notre  petite  fœur  ?  elle  n^  a  point 
encore  de  tétons  \fi  c^ejî  un  mur  y  bâtijfons  dejfus  ;  //  c^ejl 
une  porte  ,fermons-là.  Telles  font  les  mœurs  que  lui 
imputent  avec  refpeâ:  de  miférables  rabins  ,  Sc  des  théo- 
logiens chrétiens  encore  plus  abfurdes  {b). 

(a)  Chap.  fj.  I    giens  chrétiens   font  pafler  ce 

{h)  On  fait  que  les   théoîo-    I    livre  impudique  pour  une  pré- 
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Enfin  pour  joindre  l'excès  du  ridicule  à  cet  excès 
d'impureté  ,  la  ÇediQ  des  papiftes  a  décidé  que  le  ventre 
de  ia  Sularnite ,  &  fon  ouverture  ,  fes  tétons  &  fes  baifers 
fur  la  bouche  ,  font  rembiôme  ,  le  type  du  mariage  de 
Jesus-Christ  avec  fonéglife. 

De  tous  les  rois  de  Juda  âc  ds  Samarie  ,  il  y  en  a  trè:- 
peu  qui  ne  foient  afTalTins  ou  afTaiTmés ,  jnfqu'à  ce  qu'enfin 
ce  ramas  de  brigands  qui  fe  malTacraîent  les  uns  les  au- 
tres dans  les  places  publiques  &  dans  le  temple ,  pendant 
que  Titus  les  affiégeait ,  tombe  fous  le  fer  &  dans  les 
chaînes  des  Romains  ,  avec  le  refle  de  ce  petit  peuple  de 
DrEU  ,  dont  dix  deuxièmes  avaient  été  difperfés  depuis 
fi  long-tems  en  Afie  ,  &  vendu  dans  les  marchés  des 
villes  romaines  ,  chaque  tête  juive  étant  évaluée  au 
prix  d'un  porc  ,  animal  moins  impur  que  cette  nation 
même  ,  fi  elle  fut  telle  que  fes  hiftoriens  &  fes  prophètes 
le  racontent. 

Perfonne  ne  peut  nier  que  les  Juifs  n'aient  écrit  ces 
abominations.  Quand  on  les  raflemble  ainfi  fous  les 
yeux  ,  le  cœur  fe  foulève.  Ce  font  donc  là  les  hérauts 
de  la  providence  ,  les  précurfeurs  du  règne  de  Jésus  ! 
Toute  l'hiftoire  juive ,  dites-vous  ,  ô  Abadie ,  eft  la  pre- 
didion  de  l'églife  ;  tous  les  prophètes  ont  prédit  JESUS  ; 
examinons  donc  les  prophètes. 


difiîon  du  mariage  de  Jesus- 
Christ  avec  fon  églife.  Com- 
me fi  Jesûs  prenait  les  tetoris 
de  fon  églife  ,  &  mettait  la  main 
à  fon  ouverture  ,  Se  fur  quoi 
cette   belle  explication  eft-elle 


fondée  ?  fur  ce  que  Chrijîus  eft 
mafculin  &  EccUfia  féminin. 
Mais  fi  au-Iieu  du  féminin  eccle- 
fia  on  s'était  fervi  du  mot  maf- 
culin ccetus  convcntus  f  que  fe- 
rait-il arrivé  ? 


CHAPITRE 


CHAPITRE    DIXIÈME. 

Des  p'opkcteSi 


?       *• 


HaPnETs  j  riabi ,  roé'^ ,  parlant ,  voyant  ^  devin  ,- 
CH^ft  la  même  chofe.  Tous  les  anciens  auteurs  convien- 
nent que  les  £gytiens  ^  les  Caldeens  j  toutes  les  nations 
afiatiques  avaient  leurs  prophètes  ,  leurs  devins.  Ces 
nations  étaient  bien  antérieures  au  petit  peuple  Juif,  qui 
lorfqu'il  eut  compofé  une  horde  dans  un  coin  dé  terre  y 
n'eut  d'autre  langage  que  celui  de  fe?s  voifins  ,•  &  qui 
comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  emprunta  des  Phéniciens 
jufqu'au  nom  de  Dieu  Eloha,  Jehova  ^  Adonaï ,  Sadaï 
qui  enfin  prit  tous  les  rites  ^  tous  les  ufages  dès  peuples 
dont  il  était  environné  ^  en  déclamant  toujours  contre  ces 
mêmes  peuples. 

Quelqu'un  a  cfit  que  lé  premier  devifi  ,  le  premier 
prophète  ^  fut  le  prem'er  fri^ron  qui  rencontra  un  imbé-» 
cille  ;  ainfi  la  prophétie  eil:  de  l'antiquité  la  plus  haute* 
Mais  à  la  fraude  ajoutons  encore  le  fanatifme  ;  ces  deux 
montres  habitent  aifément  enfemble  dans  les  cervelles 
humaines.  Nous  avons  vu  arriver  à  Londres  pat*  troupes 
du  fond  du  Languedoc  ÔC  du  Vivatais  ,  des  prôphêtes^ 
toHt  femblables  à  ceux  des  Juifs  ,  joindre  le  nlus  horrible 
enthoufiafme  aux  plus  dégôûtans  menfonges.  Nous  avons 
vu  furieu  prophetifer  en  Hollande.  Il  y  eut  de  tout 
tems  de  tels  impofteurs  ;  &  non-feulement  des  itiiférables 
qui  faifaient  des  prédirions  ,  mais  d'autres  miférables 
qui  fuppofaient  des  prophéties  faites  par  d'anciens  per-^ 
fonnages. 

Le  monde  a  été  plein  de  fibylles  &  de  Noftradamus. 
L'aîcoran  compte  deux  cent  vingt-quatre  mille  prophètes. 
L'évéque  Epiphane  dans  fes  notes  fur  le  canon  prétendu 
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des  .^pôties  ,  compte  foixante  &  treize  prophètes  Juifs  , 
&  dix  prop  liéteires.  Le  métier  de  prophète  chez  les  'uifs 
n'était  ni  une  dignité  ,    ni  un  grade  ,  ni  une  profefîîon 
dans  rétat  ,  on  n'était  point  reçu  prophète  comme  on  efl: 
reçu  doéleur  à  Oxford  ou  à  Cambridge  j  prophétifait  qui 
voulait  ;  il  fulîifait  d'avoir  ,  ou  de  croire  avoir  ,  ou  de 
feindre  d'avoir  la  vocation  vie refprit  de  Dieu.  On  annon- 
çait l'avenir    en    danfant    &c  en  jouant  du    pfaltérion. 
Sai:i  ,  tout  reprouvé  qu'il  était  ,  s'avifa  d'être  prophète. 
Chaque  parti  dans  les  guerres  civiles  avait  fes  prophètes  , 
comme  nous  avons  nos  écrivains  de  Grubftreet  {a).   Les 
deux  partis  fe  traitaient  réciproquement   de  fous   ,  de 
vifîonnaires,  de  menteurs  ,   de  fripons,  &  en  cela  feul 
ils  difa'ent  la  vérité.  Sîulîum  (h)  &  injanitm  prophcîam  , 
infanum  virumfpiritualem  ^  dit  Ozée  félon  la  vulgate. 

Les  prophètes  de  Jérufalem  font  des  extravagans  ,  des 
hommes  fans  foi  ,  dit  Sophoniah  prophète  de  Jérufalem 
(r).  Ils  font  tous  comme  notre  apoticaire  Moore  ,  qui 
met  dans  nos  gazettes  ,  prene[  de  mes  pilules  ,  gardez- 
vous  des  'contrefaites. 

Le  prophète  Michée  prédifant  des  malheurs  aux  rois 
de  Samarie  &  de  Juda  ,  le  prophète  Sédékias  lui  appliqua 
un  énorme  fouiflet  ,  en  lui  difant  ,  comment  Vefprit  de 
Di  E  u  ejt-il  pajfé  par  moi  pour  aller  a  toi  (d)  ? 

Jérémie  qui  prophétifait  en  faveur  de  Nabucodonofor  , 
tyran  des  Juifs  ^  s'était  mis  des  cordes  au  cou  ,  ÔC  un 
bât  eu  un  joug  fur  le  dos ,  crir c'était  un  type;  &  il  de- 
vait envoyer  ce  type  aux  petits  roitelets  voifins  ,  pour 
les  inviter  à  fe  foumettre  à  Nabucodonofor.  Le  prophète 
Ananias  qui  regardait  Jércraie  comme  un  traître  ,  lui 
arrache  fes  cordes ,  les  rompt ,  ik.  jette  fon  bât  à  terre. 
Ici  c'efl  Ozée  à  qui  Dieu  ordonne  de  prendre  une 


{a)'  Grubftreet  efl:  la  rue  où 
Fon  imprime  la  plupart  des  mau- 
vais pamphlets  qu'on  fait  jour- 
nellement à  Londres. 


(B)  Ozée  chap.  9. 
(c)  Soph.  chap.  3  ,  \ 
Id)  Paralip.  chap.  il 
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putain  &  d'avoir  des  fils  de  putain  Ça).  Vade  ,  fume  tibi 
Il  X  G  rem  fornication  u  m ,  &  fac  tibi  filios  fornicanontim  y 
dit  la  vulgatC;  Ozée  obéit  ponctuellement  ;  il  prend 
Gomer  filie  d'Erbalaïm  ,  il  en  a  trois  enfans  ;  ainfi  cette 
prophétie  &  ceputanifme  durèrent  au  moins  trois  années.- 
Cela  ne  fuffit  pas  au  Dteu  des  Juifs  ,  il  veut  qu'Ozée 
(b)  couche  avec  une  femme  qui  ait  fait  déjà  fon  mari 
cocu.  [1  n'en  coûte  au  prophète  que  quinze  dragmes  ,  & 
un  boiiTeau  &  demi  d'orge  ;  Vefî  afTez  bon  marché  pour 
un  adultère  {c\.  Il  en  avait  coûté  encore  moins  au  pa- 
triarche Juda  pour  fon  incefle  avec  fa  bru  Thamar. 

Là  c'eft  Ezéchiel  (ri)  qui  après  avoir  dormi  trois  cent 
nônante  jours  fur  le  côté  gauche  ,  <k  quarante  fur  le 
côté  droit ,  après  avoir  avalé  un  livre  de  parchemin  ,  après 
avoir  mangé  un  fir  révérend  (g)  fur  fon  pain  par  ordre 
exprès  de  Dieu  lui-même  ,  le  créateur  du  monde  y  par- 
lant ainfi  à  la  jeune  Qolla  (/)  ,  Tu  es  devenue  grande  ^ 
tes  tétons  ont  paru  ,  ton  petit  poil  a  commencé  à  croître  ; 
je  f  aï  cowetîe  ;  mdis  tu  fes  bâti  uiî  mauvais  lieu  ;  tu  as 

ouvert  tes  cuiffes  à  tous  les  pajfans fa  fœur   Oolibd 

s'efi  proftituée  avec  plus  d'emportement  {g)  ,  elle  a  recher- 
ché  ceux  qui  ont  le  membre  d'un  âne  ^  &  qui  déchargent 
comme  des  chevaux:. 

Notre  ami  le  général  "Vrithers  à  qui  on  îifait  un  jour 
ces  prophéties ,  demanda  dans  quel  bordel  on  avait  fait 
récriture  fainte  ? 

On  lit  rarement  les  prophéties  ,  il  eft  difficile  de  foute- 
nir  la  ledure  de  ces  longs  &   énormes  galimatias.  Les 


h. 


# 


(a)  Ozée  cïiap.  prmier» 

{b)  ibid.  chap.  J. 

(e)  Remarquez  que  le  pro- 
pliête  fe  fert  du  mot  propre /ôii 
eam  :  je  la  f.  ...  !  ô  abomina- 
tion. Et  on  met  ces  livres  infâ- 
mes entre  les  mains  des  jeunes 
garçons  &  des»  jeunes  filles  ,  & 


dés  féduftéurs  entraînent  ces 
jeunes  viélimes  dans  des  cou^ 
vens  ! 

(d)  Ezech.  chap.  4. 

{f)  Un  fir  révérend  en  anglais 
eft  un   étron. 

{d)  E-^ech.  chap. ^.  16, 

{g)  Ezéch,  23.1 
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gens  du  monde  qui  ont  lu  Gulliver  &  l'Atlantis  ,    ne 
connaiflent  ni  Ozée  ni  Ezéchiel. 

Quand  on  fait  voir  à  des  perfonnes  fenfëes  ces  palTages 
exécrables  ,  noyés  dans  le  fatras  des  prophéties  ,  elles  ne 
reviennent  point  de  leur  éconnement.  Elles  ne  peuvent 
concevoir  qu'un  Ifaïe  marche  tout  nud  au  milieu  de  Jéru- 
falem  ,  qu'un  Ezéchiel  coupe  fa  barbe  en  trois  portions  , 
qu'un  Jonas  foit  trois  jours  dans  le  ventre  d'une  baleine  , 
&c.  Si  elles  lifaient  ces  extravagances  5t  ces  impuretés 
dans  un  des  livres  qu'on  appelle  profanes  ^  elles  jeté- 
raient  le  livre  avec  horreur.  C'eft  la  Bible!  Elles  demeu- 
rent confondues  ;  elles  héfitent ,  elles  condamnent  ces 
abominations  ,  <k  n'ofent  d'abord  condamner  le  livre  qui 
les  contient.  Ce  n'eu  qu'avec  le  tems  qu'elles  ofent  faire 
ufage  de  leur  fens  commun  ;  elles  finiffent  enfin  par 
^  détefter  ce  que  des  fripons  &  des  imbécilles  leur  ont  fait 
1^     adorer.  t^ 

Quand  ces  livres  fans  raifon  &  fans  pudeur  ont-ils  été  "  ^ 
écrits  ?  psrfonne  n'en  fait  rien.  L'opinion  la  plus  vrai- 
femblabîe  eft  que  la  plupart  des  livres  attribués  à  Salo- 
mon  ,  à  Daniel  &  à  d'autres  ,  ont  été  faits  dans  Alexan- 
drie :  mais  qu'importe  le  tems  &  le  lieu  ?  ne  fuffit-il  pas 
de  voir  avec  évidence  que  ce  fon:  des  monumens  de  la 
folie  la  plus  outrée  ,  ôc  de  la  plus  infâme  débauche  ? 

Comment  donc  les  Juif?  ont-ils  pu  les  vénérer  ?  C'eft 
qu'ils  étaient  des  Juifs.  îl  faut  encore  confidérer  que  tous 
ces  m_onumens  d'extravagances  ne  fe  confervaient  guère 
que  chez  les  prêtres  <Sc  les  fcribep.  On  fait  combien  les 
livres  étaient  rares  dans  tous  les  pays  où  l'imprimerie  in- 
ventée par  les  Chinois  ,  ne  parvint  que  fi  tard.  Nous  fe- 
rons encore  plus  étonnés  q^and  nous  verrons  les  pères  de 
l'églife  adopter  ces  rêveries  dégoûtantes,  ou  les  alléguer 
en  preuve  de  leur  fe6te. 

Venons  enfin  de  l'ancien  convenant  au  nouveau.  Ve- 
^     nous  à  Jésus  &  à  rétabli fTement  du  chriftianifme,  Jï 
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De  la  perfonne  de  Jésus. 


Esus  naquit  dans  un  tems  où  le  fanaîifme  dominait 
encore ,  mats  où  il  y  avait  un  peu  plus  de  décence.  Le 
long  commerce  des  Juifs  avec  les  Grecs  <Sc  les  Romains 
avait  donné  aux  principaux  de  la  nation  des  mœurs  moins 
déraifonnables  &  moins  groflières.  Mais  la  populace  tou- 
jours incorrigible  confervait  fon  efprit  de  démence.  Quel- 
ques Juifs  opprimés  fous  les  rois  de  Syrie  &  fous  les  Ro- 
mains, avaient  imaginé  alors  que  leur  Dieu  leur  enver- 
rait quelque  jour  un  libérateur  ,  un  Meffie.  Cette  attente 
devait  naturellement  être  remplie  par  Hérode.  -il  était 
^  leur  roi  ,  il  était  l'allié  des  Romains  ,  il  avait  rebâti  leur  i^ 
^  temple  ,  dont  Tarchiteélure  furpalï'ait  de  beaucoup  celle  ^ 
du  temple  de  Salomon  ,  puifqu'il  avait  comblé  un  préci- 
pice fur  lequel  cet  édifice  était  établi.  Le  peuple  ne  gé- 
mxifTait  plus  fous  une  domination  étrangère  ;  il  ne  payait 
d'impôts  qu'à  fon  monarque  ;  le  culte  juif  floriiTait ,  les 
loix  antiques  étaient  refpeftées  ;  ?érufalem  ,  il  faut  l'a- 
vouer ,  était  au  tems  de  fa  plus  grande  fplendeur. 

L'oifiveté  &  la  fuperftition  firent  naître  plufieurs  fac- 
tions ou  fociétés  reiigieiîfes  ,  faducéens  ,  pharifiens  , 
efTeniens ,  judaïces  ,  thérapeutes,  joanniftes  ou  difciples 
de  Jean  ;  îi-peu-près  comme  les  papifles  ont  des  moli- 
niftes ,  jsrXenii  es ,  des  jacobins  &  des  cordeiiers.  Mais  [ 
perfpnne  alors  ne  parlait  de  l'attent*  du  Meffie.  Ni  Fla- 
vien  Jofeph  ,  ni  Philon  ,  qui  font  entrés  dans  defi  grands 
d-^tails  fur  Thiftoire  juive  ,  ne  difent  qu'on  fe  flattait  alors 
qu'il  viendrait  un  Christ  ,  un  oint,  un  libérateur,  un 
rédempteur ,  dont  ils  avaient  moins  befoin  que  jamais. 
Et  s'il  y  en  avait  un  ,  c'était  Hérode.  En  effet  il  y  eut  un 

Q  3  O 


1>4<«^ 


„^.,  mm\\K!Slff^Ma!. 


.46 


De     la     personne 


(.1 


parti ,  une  fede  qu'on  appella  les  hérodiens  ,  &  qui  re- 
connut Hérode  pour  1  envoyé  de  DiEU:  (  ^  ) 

De  tout  tems  ce  peuple  avait  donné  le  nom  d'oint,  de 
mefïie  ,  de  Christ  ,  à  quiconque  leur  avait  fait  un  peu 
de  bien  ;  tantôt  à  leurs  pontifes  ,  tantôt  aux  princes 
étrangers.  Le  juif  qui  compila  les  rêveries  d'Ifaïe  lui  fait 
dire  par  une  lâche  flatterie  bien  digne  d'un  juif  efclave  , 
j^inji  a  dit  V Eternel  à  Cy rus  fin  oint ,  fin  Mejfie  ,  du- 
quel j'ai  pris  la  main  droite^  afin  que.  je  terra  fie  les 
nations  devant  lui.  Le  quatrième  livre  des  rois  ap- 
pelle le  fcéîérat  Jéhu  ,  Oint,  Meflie.  Un  prophète  an- 
nonce à  Zazaëi  roi  de  Damas  ,  qu'il  eft  Mefïie  ,  &  Oint 
du  Très-Haut.  Fzéchiel  dit  au  roi  de  Tyr  ,  Tu  es  un 
Chérubin  ,  un  Oint  ,  un  Meffie  ^  le  fieau  de  la  refiem- 
hhnce  de  Diev.  Sj  ce  rpi  de  Tyr  avait  fu  qu'on  lui  don- 
nait ces  titres  en  Judée  ,  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  fe  faire 
une  efplce  de  Dieu  j  il  y  avait  un  droit  aiîez  apparent , 
fuppcfé  qu'Ezéchiel  eut  été  infpiré,  Les  évangélifles  n'en 
ont  pas  tant  dit  de  Jésus, 

Quoi  qù  il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  nul  Juif  n'efpé- 
rsît,  ne  defirait,  n'annonçait  un  Oint ,  un  Meille  du  tems 
d'Kérode  le  Grand  ,  fous  lequel  on  dit  que  naquit  Jtsus. 
Lorfqu'après  la  mort  d'Hérode  le  Grand ,  la  Judée  fut 
gouvernée  en  province  romaine  ,  &  qu'un  autre  Hérode 
fut  établi  par  les  Romains  tétrarque  du  petit  canton  bar- 
bare de  Galilée  ,  plufieurs  fanatiques  s'ingérèrent  de  prê- 
cher le  bas  peuple,  furtout  dans  cette  Galiléç  où  les 

(a)  Cette  feile  des  hérodiens    t    foit  aux  rois  Perfans  ,  foit  aux 
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ne  dura  pas  long-tems.  C'était 
un  ncm  qu'ils  donnaient  indif- 
féremment à  quiconque  leur 
?vait  fait  du  bien,  foit  à  Hérode 
l'Arabç ,  fpit  à  Juda  Maccabée  , 


Babyloiiiens.  Les  Juifs  de  Rome 
cé'ébrèrentla  fête  d'Hérode  juf- 
qu'au  temî  de  i'empereur  Né- 
rpa.  Perfe  le  dit  expreflsment. 


Hcrodis  venere  dies ,  unclâque  fcne/iiS. 
Dijpofita,  pinptem  mhuLtm  vomuirt  tuctrti^t 
)>.....  luuiit.  albu  fideliu  v:no. 
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Juifs  étaient  plus  groiliers  qu'ailleurs.  C'ell  ainfi  que  Fox , 
un  miiérable  paylan  ,  établit  de  nos  jours  la  fede  des 
quakers  parmi  iespayfans  d'une  de^nos  provinces.  Le  pre- 
mier qiii  fonda  en  France  une  églife  caiviniile  fut  un 
cardeur  de  laine  nommé  Jean  le  Clerc.  C'eit  ainfi  que 
Muncer  ,  Jean  de  Leyde  Se  d'autres  fondèrent  l'anabao- 
tifme  dajns  le  bas  peuple  de  quelques  cantons  d'Alle- 
magne. 

J'ai  vu  en  France  les  convulfionnaires  inflltuer  une 
petite  fede  parmi  la  canaille  d'un  fauxbourg  de  Paris. 
Tous  les  fedaires  commencent  ainfi  dans  route  la  terre. 
Ce  font  pour  la  plupart  des  gueux  qui  crient  contre  le 
gouvernement ,  oc  qui  iiniir^nt  ou  par  être  chefs  de 
parti ,  ou  par  être  psndus.  Jésus  fut  pendu  à  Jérufaîem 
fans  avoir  été  oint.  Jean  le  baptifeur  y  avait  déjà  été  con- 
damné au  fupplice.  Tous  deux  laifsèrent  quelques  difci- 
^  pies  dans  ia  lie  du  peuple.  Ceux  de*  Jean  s'établirent  vers 
0  l'Arabie  où  ils  font  encore,  {a)  Ceux  de  j£SUS  furent 
d'abord  très-cbfcurs  ;  mais  quand  ils  fe  furent  aiTociés  à 
quelques  Grecs  ,  ils  commencèrent  à  être  connus. 

Les  Juifs  ayant  fous  Tibère  poufTé  plus  loin  que  jamais 
leurs  friponneries  ordinaires  ,  ayant  furîout  féduit  &c  volé 
Fulvia  femme  de  Saturninus  ,  furent  chalTés  de  Rome  ,  & 
ils  n'y  furent  rétablis  qu'en  donnant  beaucoup  d'argent. 
On  les  punit  encore  févérement  fous  Caiigula  ôc  fous 
Claude. 

Leurs  défailres  enhardirent  le  peu  de  Galiléçns  qui 
compofaient  la  fede  nouvelle ,  à  fe  féparer  de  la  commu- 
nion juive.  Ils  trouvèrent  enfin  quelques  gens  un  peu 
lettrés  qui  fe  mirent  à  leur  tête  ,  &C  qui  écrivirent  en  leur 
faveur  contre  les  Juifs.  Ce  fut  ce  qui  prodaifit  cette 
énorme  quantité  d'évangiles,  mot  grec  qui  fignifie  bonne 
nouvelle.  Chacun  donnait  une  vie  de  lESt/S,  aucunes 
n'étaient  d'accord  ,    mais  toutes  fe  reiTembiaient  par  la 

(a)  Ces  chrétiens  de  St.  Jean  font  principalement  établis  à  Mofiil 
&  vers  Bafîbra. 

Q  4 
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quantité  de  prodiges  imcroyables  qu'ils  attribuaient  à 
i&mi  à  leur  fondaceuf. 

La  fynagogue  de  fon  côté  ,  voyant  qu'une  fç£le  nou- 
velle née  dans  fon  fein  ,  débitait  une  vie  de  Jésus  très- 
injurieure  au  fanhédrin  <Sc  à  la  natron,  rechercha  quel 
était  cet  homme  auquel  elle  n'avait  point  fait  d'attention 
jufqu'aloL's,  il  nous  refle  encore  un  mauvais  ouvrage  de 
ce  tems-là  intitulé ,  Sepher  Toldos  -efchur.  Il  paraît 
qu'il  eft  fait  plufieurs  années  après  le  fupplice  de  Iesus  , 
dans  1©  tems  que  l'on  compilait  les  évangiles.  Ce  petit 
livre  eft  rempli  de  prodiges,  comme  tous  les  livres  juifs 
êc  chrétiens  ;  mais  tout  extravagant  qu'il  eil ,  on  eft 
forcé  de  convenir  qu'il  y  a  des  chofes  beaucoup  plus 
vraifeiîiblabîe  que  dans  nos  évangiles. 

il  eft  dit  dans  le  Taldos  îefchut,  que  Tesus  était  fils 
d'une  nomme  Mirja, ^mariée  dr.ns  Bethléem  ,  à  un  pauvre 
homme  nommé  Jocanam.  Il  y  avait  dan^  le  voifinage  un 
2  foldat  dont  le  nom  était  ofeph  Pander ,  homme  d'une 
fiche  taille  ^  Se  d'une  alTez  grande  beauté  ;  il  devient 
amoureux  de  Mirja  ou  Maria.  (  Car  lés  Hébreux  n'expri- 
mant pojat  les  voyelles,  prenaient  fouvent  un  ^4  pour 
un  J,  ) 

Mirja  devint  grofTe  de  la  façon  de  Pander  ;  Jocanam 
confus  2c  défefpéré  quitta  Bethléem  ,  &  alla  fe  cacher 
dans  la  Babylonie  ,  où  il  y  avait  encore  beaucoup  de 
Juifs.  La  conduite  de  Mirja  la  déshonora,  fon  fils  Jefu 
eu  Jefehut  fus  déclaré  bâtard  par  les  juges  de  la  ville. 
Quand  il  fut  parvenu  à  l'âge  d'aller  à  l'école  publique, 
il  fe  plaça  parmi  les  enfans  légitimes  ,  on  le  fit  fortir  de 
ce  Pang  j  delà  fon  animofité  contre  les  prêtres  ,  qu'il  ma- 
nifefta  quand  il  eut  atteint  l'âge  mur  ,  il  leur  prodigua 
les  injures  les  plus  atroces  ,  les  appellent  races  des  vipè- 
res ,  fipukhrei  blanchis.  Enfin  ,  ayant  pris  querelle  avec 
îc  juif  juda  fur  quelque  matière  d'intérêt  ,  comme  fur  des 
points  de  religion  ,  Juda  le  dénonça  au  fanhédrin;  il  fut 
arrêté,  fe  mît  à  pleurer  ,  demanda  pardon  ,  mais  en 
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vain;  on  le  fouetta,  un  le  lapida,   &  enfuite  on  le 
pendit. 

Telle  efl  la  fiîbftance  de  cette  hiftoirc.  On  y  ajouta  de- 
puis des  fables  infipides  ,  des  miracles  impertinens  qui 
firent  grand  tort  au  fond  ;  mais  le  livre  était  connu  dans 
le  fécond  ficcle,  Celfe  le  cita,  Origène  le  réfuta,  il 
nous  efl  parvenu  fort  défigurfl. 

Ce  fond  que  je  viens  de  citer  efl  certainement  plus 
croyable  ,  plus  naturel ,  plus  conforme  à  ce  qui  (:  paiîe 
tous  les  jours  da  s  le  monde ,  qa aucun  des  cinquante 
évangiles  des  chrifticoles.  Il  eft  plus  vraifemblable  que 
Jofepii  Pander  avait  fait  un  enfant  à  Mirja  ,  qu'il  ne  1  efl: 
qu'un  ange  foit  venu  par  les  airs  faire  un  compliment  de 
la  part  de  Dr  eu  à  la  femme  d'un  charpentier  comme  Ju- 
piter envoya  Mercure  auprès  d'Àicmène. 

Tout  ce  qu'on  nous  conte  de  ce  Jefus  efl  digne  de  l'an* 
J|^  cien  teilamem  &  de  Bedlam.  On  fait  venir  jô  ne  fais  quel  ^ 
*^  Agion  pneiima  ,  un  faint  foufïle  ,  un  St.  Efpriî ,  dont  \â 
on  n^âvait  jamais  entendu  parler ,  &  dont  on  a  fait  de- 
puis la  tierce  partie  de  Di  ^  u  ,  Oi  i:  u  lui-même  ,  !)i  1^  u 
le  créateur  du  monde  ;  'û  engroiîe  Marie  ,  ce  qui  a  donn^ 
lieu  au  jéfuite  Sanchez  d'eiîïïitîiner  dans  fa  fomme  théo- 
logique  fi  DiFU  eut  beaucoup  de  plaifu*  .vec  Maria  s'il 
répandit  de  la  femence  ,  &  fi  Maria  répandit  auffi  de  fa 
femence. 

Jésus  devient  donc  utî  fils  de  DîfU  &  d'une  juive  j 
non  encore  Dr  tu  lui-même,  mais  une  créature  fnpé- 
rieure.  Il  fait  des  miracles.  \  e  premieir  qu'il  opère  ,  c'efi: 
deÏQ  faire  emporter  par  le  diable  fur  le  haut  d'une  mon- 
tagne de  Judée  d'où  on  découvre  tous  les  royaumes  de  la 
terre.  Ses  vêtemens  paraifTent  toas  bkncs ,  quel  mira- 
cle !  il  change  l'eau  en  vin  dans  un  repas  où  tous  les  con- 
vives étaient  déjà  ivres.  (  ^  )  Il  fait  fecher  un  figuier  qui 

{à)  îl  eft  difficile  de  dire  quel  j  gens  tiennent  pouf  le  vin  de  la 
eft  le  plus  ridicule  de  tous  ces  J  noce  de  Cana.  Que  DiEU  difê 
prétendus    prodiges.    Bien  des    '    à  (a  mère  jaive,yèwi»ie,' jù'^  d- 
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lie  lui  a  pas  donné  des  figues  à  fon  déjeuner  à  la  iin  de 
Février.  Et  Taureur  de  ce  conte  a  l'honnêteté  du  moins 
de  remarquer  que  ce  n'était  pas  le  temsdes  figues. 

Il  va  fouper  chez  des  filles  ,  &C  puis  chez  les  doua- 
niers ,  &c  cependant  on  prétend  dans  fon  hifloire  qu'il 
regarde  ces  douaniers ,  ces  publicains  comme  des  gens 
abominables.  Il  entre  dans  le  temple  ,  c'eft-à-dire ,  dans 
cette  grande  enceinte  où  demeuraient  les  prêtres  ,  dans 
cette  cour  où  des  petits  marchands  étaient  autorifés  par 
la  loi  à  vendie  des  poules  ,  des  pigeons  ,  des  agneaux  à 
ceux  qui  venaient  facrifîer.  Il  prend  un  grand  fouet  ,  en 
donne  fur  les  épaules  de  tous  les  marchands  ,  les  chafTe  à 
coups  de  lanières  ,  eux  ,  leurs  poules  ,  leurs  pigeons  , 
.leurs  moutons  &  leurs  bœufs  même  ,  jette  tout  leur  ar- 
gent par  terre  ,  &  on  le  lai/Te  faire  î  Et  (i  l'on  en  croit  le 
livre  attribué  à  Jean ,  on  fe  contente  de  lui  demander  un 
miracle  pour  prouver  qu  ilrn  droit  de  faire  un  pareil  tapage 
dans  un  lieu  refpedable. 

C'était  déjà  un  fort  grand  miracle  que  trente  ou  qua- 
rante marchands  fe  lailTalTent  fefer  par  un  feul  homme  , 
Se  perdifTent  leur  argent  fans  rien  dire.  Il  n'y  a  rien  dans 
Dom  Quichotte  qui  approche  de  cette  extravagance.  Mais 
au-lieu  de  faire  le  miracle  qu'on  lui  demande  ,  il  fe  con- 
tente de  dire  ,  détruifei  ce  temj^h  ,  &  je  le  rebâtirai  en 
trois  jours.  Les  Juifs  repartent  félon  Jean ,  On  a  mis 
quarante- fix  ans  à  bâtir  ce  temple  ^  comment  en  trois 
jours  le  rebâtiras-tu  2 


fe 


t-il  entre  toi  &  mol  y  c*eft  déjà 
une  étrange  chofe.  Mais  que 
Dieu  boive  &  iiiange  avec  des 
ivrognes,^  ik.  qu'il  change  fix 
cruches  d'eau  en  fix  cruches  de 
vin  pour  ces  ivrognes  qui  n'a- 
vaient déjaque  trop  bu;  Quel 
blafphême  auiïi  exécrable  qu'im- 
pertinent !  L'hébreu  fe  fert  d'i-ui 
mot  qui  répond  au  mot  ^nfé , 
la  vulgate  au  chap.  II.  verf.  lo. 


dit  inehriati ,  enivrés. 

St.  Chrifoilome  bouche  d'or, 
affure  que  ce  fut  le  meilleur  vin 
qu'on  eût  jamais  bu  ;  &  plu- 
fieurs  pères  de  l'églife  ont  pré- 
tendu que  ce  vin  iïgnifiait  le  fang 
de  Jesus-Christ  dans  l'eucha- 
ridie-  O  folie  de  la  fuperftition 
dans  quel  abyme  d'extravagan- 
ces nous  avez-vous  plongés  î 
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Il  était  bien  faux  qu'Hérode  eût  errfployé  quarante-iîx 
ans  à  bâtir  le  iemple  de  Jérufalem.  Les  Juifs  ne  pouvaient 
pas  repondre  une  pareille  faudëté.  Et  pour  le  dire  en  paf- 
fant ,  cela  fait  bien  voir  que  les  évangiles  ont  été  écrits 
par  des  gens  qui  n'étaient  au  fait  de  rien. 

Apres  cette  belle  équipée  on  fait  prêcher  Tes  us  dans 
les  villages.  Quels  dilcours  lui  fait-on  tenir  ?  Il  compare 
le  royaume  des  cieux  à  un  grain  de  moutarde  ;  à  un  mor- 
ceau de  levain  mêlé  dans  trois  meuires  de  farine  ;  à  un 
fîiet  avec  lequel  on  pêche  de  bon  &  de  mauvais  poilTon  ; 
à  un  roi  qui  a  tué  fes  volailles  pour  les  noces  de  fon  iîls , 
&  qui  envoie  fes  domeftiques  prier  les  voifms  à  la  noce. 
Les  voifms  tuent  les  gens  qui  viennent  les  prier  à  dîner  , 
le  roi  tue  ceux  qui  ont  tué  fes  gens  ,  &c  brûle  leurs  vil-v 
les  j  il  envoie  prendre  les  gueux  qu'on  rencontre  fur  le 
grand  chemin  pour  venir  dîner  avec  lai.  Il  apperçoit  un 
pauvre  convive  qui  n'avait  point  de  robe  ,  3>C  au-lieu  de  S 
lui  en  donner  une  il  le  fait  jeter  dans  un  cachot.  Voilà  ;  J 
ce  que  c'eftque  le  royaume  des  cieux  félon  Matthieu. 

Dans  les  autres  fermons ,  le  royaume  des  cieux  eu. 
toujours  comparé  à  un  ufurier  qui  veut  abfclument  avoir 
cent  pour  cent  de  bénéfice.  On  m'avouera  que  notre  ar- 
chevêque Tilîotfon  prêche  dans  un  autre  goût. 

Par  où  finit  l'hiftoire  de  Jésus  ?  par  raventure  qui  efl 
arrivée  chez  nous  ,  &  dans  le  relie  du  monde  à  bien  des 
gens  qui  ont  voulu  ameuter  la  populace  ,  fans  être  aiTez 
habiles ,  ^u  pour  armer  cette  populace  ,  ou  pour  fe  faire 
de  puiiTans  protedeurs  ;  ils  finifTent  la  plupart  par  être 
pendus.  JESUS  le  fut  en  effet  pour  avoir  appelle  fes  fu- 
périeurs  race  de  vipères  &  fépuîcres  blanchi;,  il  fut  exé- 
cuté publiquement  ,  mais  il  reiîufcita  en  fecret.  Enfuite 
il  monta  au  ciel  en  préfence  de  quatre  vingt  de  fes  difci- 
ples  y  (  a)  fans  qu'aucune  autre  perfonne  de  la  Judée  le 
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(  ^ï  )  Monter  au  ciel  en  per-  1  contre  les  régies  de  la  gravita- 
pendicalaire  !  pourquoi  pas  en  \  tion.  Il  pouvait  rafer  l'horifon  , 
ligne  horizontale?   Monter  ed    ^    &  aller  dans  Mercure,  ou  Vé- 
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vît  monter  dans  les  nuées  ,  ce  qui  était  pourtant  fort  aifé 
à  voir  ,  &  qui  aurait  fait  dans  le  monde  une  alTez  grande 
nouvelle. 

Notre  fymbole  que  les  papiftes  appellent  le  credo , 
fymbole  attribué  aux  apôtres  ,  &  évidemment  fabriqué 
plus  de  quatre  cents  ans  après  ces  apôtres  ,  nous  apprend 
que  Jésus  avant  de  monter  au  ciel  était  allé  faire  un  tour 
aux  enfers.  Vous  remarquerez  qu'il  n'en  eu  pas  dit  un 
feuî  mot  dans  les  évangiles ,  &  cependant  c'eft  un  àes 
principaux  articles  de  la  foi  des  chrifticoles  ;  on  n'eft 
point  chrétien  fi  on  ne  croit  pas  que  Jesus  eft  allé  aux 
enfers. 

Oui  donc  a  imaginé  le  premier  ce  voyage  ?  ce  fut 
Athanafe  environ  trois  cent  cinquante  ans  après  y  c'eft 
dr.ns  f'on  traite  contre  Apollinaire  fur  l'incarnation  du 
Seigneur,  qu'il  ditquel'ame  de  JesUS  defcendit  en  en- 
fer, "-jindh  quefoncor')s  était  dans  lefépulcre.  Ses  pa- 
roles font  dignes  d'attention  ,  &  font  voir  avec  quelle  fa- 
gacité  :k  quelis  fageiTe  Athanafe  raifonnait.  Voici  fes 
propres  paroles.^ 

Il f: liait  qu'après  fa  mort  fes  parties  effentielkimnt 
divcrfes  ,  eujfcnt  diverfes  fondions  ;  que  fan  corps  re- 
posât dans  le  fépulcre  pour  détruire  la  corruption  , 
&  que  fon  ame  allât  aux  enfers  pour  vaincre  la. 
mort. 

L'africain  Au^ufVin  ed  du  fentiment  d' Athanafe  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  Evode  ,  Quis  crgo  nid  injidzlis 
negaverit  fuifd  a  vud  ir feras  Chrifîuni  ?  Jérôme  fon  con- 
temporain fut  à-peu-près  dji  même  avis  j  &  ce  fut  du 


nus  ,  ou  Mars  ,  ou  Jupiter  ,  ou 
Saturne  ,  on  quelque  étoile  ,  ou 
la  lune,  fi  l'un  de  ces  aflrcs  fe 
couchait  alors.  Quelle  fottife 
que  ces  mots  aller  au  ciel ,  des- 
cendre du  ciel  !  Comme  fi  nous 
étions  le  centre  de  tous  les  glo» 


bes  ,  comme  fi  notre  terre  n'é- 
tiit  pas  l'une  de  ces  planètes  qui 
roulent  dans  l'^étendue  autour 
de  tant  de  ibleils,  ôc  qui  entre 
dans  la  compoRtion  de  cet  uni- 
vers ,  que  nous  nommons  le  ciet 
fi  mal-à-propos*j 
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tems  d'Auguftin  &  de  Jérôme  que  l'on  coin po fa  ce  fym- 
bole  ,  ce  credo  qui  paiTe  chez  les  igncrans  pour  le  fym- 
bole  des  apôtres.  (  a  ) 

Ainfi  s'établiflent  les  opinions,  les  croyances,  les 
fedes.  Mais  comment  ces  déceflables  fadaifes  ont-elles 
pu  s'accréditer  ?  Comment  ont-elles  renverfé  les  autres 
fadaifes  des  Grecs  &  des  Romains,  &  enfin  Tempire 
même  ?  Comment  ont-elles  caufé  tant  de  maux  ,  tant 
de  guerres  civiles  ,  allumé  tant  débuchers  &  fait  couler 
tant  de  fang  ?  c'eft   de  quoi  nous  allons  rendre  compte. 


{a)  Vouj?voyez  évidemment, 
leéieur  ,  qu'on  n'ofa  pas  imagi- 
ner d'abord  tant  de  fixions  ré- 
voltantes. Quelques  adhdrens 
du  Juif  Jésus  fe  contentent 
dans  les  commencemens  de  dire 
que  c'était  un  homme  de  bien 
injuftément  crucifié  ,  comme  de- 
puis nous  avons  nous  &  les 
autres  chrétiens  affaffiné  tant 
d'hommes  vertueux.  Puis  on 
s'enhardit  ;  on  ofe  écrire  que 
Dieu  l'a  reffufcité.  Bientôt 
après  on  fait  fa  légende-  L'un 
fuppofe  qu'il  ed  allé  au  ciel  & 
aux  enfers.    L'autre    dit    qu'il 


viendra  juger  les  vivans  &  les 
morts  d^ns  la  vallée  de  Jofa- 
phat  ;  enfin  on  en  fait  un  DiEU. 
On  fait  trois  Dieux.  On  pouffe 
le  fophifme  jufqu'à  dire  que  ces 
trois  Dieux  ne  font  qu'un.  De 
ces  trois  Dieux  on  en  mange 
&  on  en  boit  un  :  on  le  rend 
en  urine  &  en  matière  fécale. 
On  perfécute  ,  on  brûle  ,  on 
roue  ceux  qui  nient  ces  hor- 
reurs ;  &  tout  cela  pour  que 
tel  &  tel  jouiffent  de  dix  mille 
pièces  de  rente  ,  &  qu'ils  en 
aient  bien  davantage  dans  d'au- 
tres pays. 
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CHAPITRE    DOUZIÈME. 

lljfement  de  la  fede  chrétienne  ,   6*  particu- 
lièrement de  PauL 

Uand  les  premiers  Galiléens  fe  rcpandirent parmi 
la  pbpuîace  des  Grecs  &  des  Romains,  ils    trouvèrent 
cette  populace  infedce  de  toutes  les  traditions  abfurdes 
qui  peuvent  entrer  dans  des  cervelles  ignorantes ,  qui 
aiment    les  fables  des   dieux  dcguifes  en  taureaux ,  en 
chevaux  ,   en    cygnes ,   en  ferpens ,  pour  fëduire  des 
!      femmes  &  des  filles.  Les  magiilrats  les  principaux  ci- 
toyens n'admettaient  pas  ces  extravagances  ;  mais  la  po- 
pulace s'en  nourrilTait ,  &  c'était  la  canaille  payenne.  Il 
me  Semblait  voir  chez  nous   les  difcipîes  de  Foz  dif-     i 
puter  contre  les   difcipîes  de  Broun,  il  n'était  pas  dif- 
ficile à  des  énergumènes.  juifs  de  faire  croire  leurs  rê- 
veries à  des  imbs'cilles  qui  croyaient  des  rêveries  non 
moins  impertinentes.  Lattrait  de  la  nouveaux?  attirait  des 
efprits  faibles  laffc^s  de  leurs  anciennes  fottifes  ,  âc  qui 
couraient  à  de  nouvelles  erreurs  ,    comme  la  populace 
de  la  foire   de  Bartheîemi  (  ^  ) ,  dcgoùtce  d'une  ancienne 
farce  qu'elle    a  trop  fouvent  entendue  ,   demande  une 
farce  nouvelle. 

Si  l'on  en  croit  les  propres  livres  des  chriflicoles  , 
Pierre  fils  de  Jone ,  demeurait  à  loppt  chez  Sim.on  le 
corroyeur  dans  un  galetas  ,  où  il  refiufcita  la  couturière 
Dorcas. 

Voyez  le  chapitre  de  Lucien  intitulé  Fhilcpatris  ^ 
dans  lequel  il  parle  de  ce  galiléen  {b)  au  front  chauve 

{a)  Bartholomey-fair,    où    il  {b)    Il    efl   fort  douteux   que 

y  a  encore  des  charlatans  &  des    t    Lucien    ait  vu  Paul  ,   6c   tnpme 
aftrologues.  j    qu'il   foit    l'auteur  du  chapitre 

'■1    .  __      J 
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ques  fous  Trajan  ,  tems  auquel 
Lucien  comïîiença ,  dit-on  ,  à 
écrire. 

On    demande    comment    ce 
Paul  put  réuflir  à  former  une 
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&  au  grand  ne^  qui  fut  enlevé  au  troificme  ciel.  Voyez  -^ 
comme  il  traiie  ime  aifemblée  de  chrétiens  où  il  fe 
trouva.  Nos  preflDytériens  d'écoiTe  &C  les  gueux  de 
St.  Médard  de  Paris  ,  lent  precifément  la  même  chofe. 
Des  hommes  déguenillés  ,  prelque  nuds  ,  au  regard 
farouche  ,  à  la  de'marche  d'énergumène  ,  poulrant  des 
foupirs  ,  faiiant  des  contorfions ,  jurant  par  le  Fils  qui 
efî  forddu  Père  ^  prëdifaient  mille  malheurs  à  l'empire, 
biafphémaient  contre  l'empereur.  Tels  étaient  ces  pre- 
miers chrétiens. 

Celui  qui  avait  donné  le  plus  de  vogue  à  la  feflc  était 
ce  Paul  au  grand  nez  &  au  front  chauve  dont  Lucien  fe 
moque.  Il  fuffit,  ce  me  femble  des  écrits  de  ce  Paul, 
pour  voir  combien  Lucien  avait  raifon.  Quel  galimatias 
quand  il  écrit  a  la  fcciété  des  chrétiens  qui  fe  formait  à 
Rome  dans  la  fange  juive  î  La  circoncijion  vous  eft pro- 
fitable fi  vous  obferve:^  la  loi  ;  mais  fi  vous  êtesprévarica- 

S      teurs  de  la  loi ,  votre  circoncifion  devient  pr>^puce  &c , 

JDétruifons  -  nous  donc  la  loi  par  la  foi  1  à    Dieu  ne 

plaifel  mais  nous  établijfons  la  fiji Abraham  a  été 

juf.ifiépar  fes  œuvres ,  il  a  de  quoi  fe  glorifier ,  mais  non  t 
devant  Drsu.  Ce  Paul  en  s'exprimant  ainfi  pariait  évi-  1 
demment  en  juif  &  non  en  chrétien. 

Quels  difcouî's  aux  Corinthiens  !  ISIos  pires  ont  été 
baptifés  en  Mcïfi  dans  la  nuée  &  dans  la  mer.  Le  cardinal 
Bembo  n'avait-il  pas  raifon  d'appellerdesépîtres  Epifiold- 
ciœ ,  &  de  confeiller  de  ne  les  point  lire  ? 

intitulé     Philopatris.     Cepen-  ,  mépris?   Nous  répondons  que 

dant  1    il  fe  pourrait  bien  faire  |  fans   ce    galimatias  même    ,    il 

que  Paul  qui  vivait  du  tems  de  j  n'aurait  jamais  réuflî  auprès  àes 

Néron,    eût   encore  vécu  juf-  -\  énergumènes    qu'il  gouvernait. 


Penfe-t-on  que  notre  Fox  qui  a 
fondé  chez  nous  la  CaSie  des 
primitifs  appelles  quakres  ,  ait 
eutplusde  bon  (ens  que  ce  Paul? 
Il  y  a  lone-tems  qu'on  a  dit  que 
{qAq  avec  fon  déteTcable  gr.li-  i  ce  font  les  fous  qui  fondent  les 
matias  ,  pour  lequel  le  cardi-  feftes  ,  &  que  les  pradens  les  |fc 
nal  Bembo  avait  un  fi  profond    )    gouvernent.  -^f 
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Que  penfer  d^un  homme  qui  dit  aux  Theiîaloniciens  , 
je  ne  permets  point  aux  femmes  de  parler  dans  l'églife-^  6c 
qui  dans  le  môme  épître  annonce  qu'elles  doivent  parler 
6c  prophétifer  avec  un  voile  ? 

Sz  querelle  avec  les  autres  apôtres  eft-elle  d'un  homme 
fage  :X  modéré  ?  Tout  ne  décèle  -  t  -  il  pas  en  lui  un 
hon3  i  e  de  parti  ?  Il  eft  chrétien ,  il  enfeigne  le  chriflia- 
nifoe  ,  ôC  il  va  facrifier  fept  jours  de  fuite  dans  le  tem- 
ple 0.Z  ^érulalem  par  le  confeil  de  Jacques ,  afin  de  ne 
p£s  piUer  pour  chrétien.  Il  écrit  aux  Galates,  Je  vous 
dh  y  moi  i  aul  ^  que  fi  vous  vous  faites  e'rconcire,  Jefus- 
Lh-ift  ne  vous  fervira  de  rien  Et  enfuite  il  circoncit fon 
difcipleTimcthée,:que  les  Juifs  prétendent  être  fils  d'un 
Grec  <Sc  d'une  proftituée.  Il  eft  int-us  parmi  les  apôtres, 
&  ilfe  vante  aux  Corinthiens  d  être  aufli  apôtre  que  les 
ZMtres,  Ne  fuisje pas  apôtre  ?  hi^ ai- je  pas  vu  notre  Sei- 
gneur Jefus  '  Chrijil  N'êtes  vous  pas  mon  ouvrage  1 
Quand  je  ne  ferais  pas  apôtre  à  V  égard  des  autres  ,  je  h 
fuis  au  moins  a  votre  égard,  J^''avons^nous  pas  le  droit 
d'être  nourris  a  vos  dépens  ?  W avons  nous  pas  h  pouvoir 
de  mener  avec  nous  une  femme  qui  fait  notre  f(Sur\  (  ou 
il  on  veut ,  une  foeur  qui  foit  notre  femme  )  comme  font 
les  autres  apôtres  6  Us  frères  de  notre  eigneurl  Oui  eji~ 
ce  qui  va  jamais  à.  la  guerre  a  Ces  dépens  ?  ^jc. 

Que  de  chofes  dans  ce  paiT^ge  !  le  droit  de  vivre  aux 
de'pens  de  ceux  qu'il  a  fubju^u's  ,  le  droit  de  leur 
faire  payer  les  dépenfes  de  fa  femme  ou  de  fa  fœur  • 
enfin  la  preuve  que  lESUS  avait  des  frères  ,&  la  pré- 
fomption  que  Mai'ie  ou  Mirja  était  accouchée  plus  d'une 
fois. 

Je  voudrais  bien  favoir  de  quoi  il  parle  encore  dans 
la  féconde  lettre  aux  Corinthiens  chap.  II.  (  ^)    Ce  font 

des   faux  apôtres mais  ce  qu'ils  ofent  y  je  Cofe  aujfi. 

Sont-ils  Hébreux  1  je  le  fuis  auji  j  font-Us  de  la  race 

d'Abraham  ? 

(a)  Corinth.  chap.  9. 
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d' Abraham  ?  fen  fuis  dujfl.  Sont-ils  minijîres  de  JESUS" 
Christ?  quand  ils  devraient  m^accufer  d  impudence  ^ 
je  le  fuis  encore  plus  qu'yeux i  f  ai  plus  travaillé  qu'euxi 
j^ai  été  plus  repris  de  jujlice  ^  plus  fouvent  enfermé  danS 
les  cachots  qu^ut.  fai  reçu  trente- neuf  coups  de  fout 
cinq  fois  j  des  coups  de  bâton  trois  fois ,  lapidé  une  fois  ^ 
fai  été  un  jour&  une  nuit  au  fond  de  la  mer. 

Voilà  donc  ce  Paul  qui  a  été  vingt  quatre  heures  au 
fond  de  la  mer  fans  être  noyé  ;  c'eft  le  tiers  de  l'aventure 
de  Jonas.  Mais  n  eft-il  pas  clair  qu'il  rnaniiefte  ici  fa  baffe 
jaloufie  contre  Pierre  &  les  autres  apôtres  ,  &  qu'il  veut 
l'emporter  fur  eux  pour  avoir  été  plus  repris  de  juftice  & 
plus  fouetté  qu'eux  ? 

La  fureur  de  ia  domination  ne  parau-elîe  pas  dans  toute 
fon  infolence,  quand  il  dit  aux  mêmes  Corinthiens  ,  Je 
viens  à  vous  pour  la  troificme  fois  y  je  jugerai  tout  par 
deux   ou   trois  témoins  ,-  je  ne  pardonnerai  à  aucun  dé      J^ 
ceux  qui  ont  péché  ni  aux  autres  ?  '  ^ 

A  quels  imbecilles,  &  quels  cœurs  abrutis  de  la  vile 
populace  écrivait-il  ainfi  en  maître  tyrannique?  A  ceux 
auxquels  il  ofait  dire  qu'il  avait  été  ravi  au  troifième  ciel. 
Lâche  &  impudent  impt)flêur  !  où  eft  ce  troifième  ciel 
dans  lequel  tu  as  voyagé  ?  Eft-ce  dans  Vénus  ou  dans 
Mars  ?  Nous  rions  de  Mahomet  quand  fes  commenta^ 
teurs  prétendent  qu'il  alla  vifiter  fèpt  cîeux  tout  de  fuite 
dans  une  nuit.  Mais  îvîahomet  au  moins  ne  parlé  pas 
dans  fon  alcoran  d'une  telle  extravagance  qu'on  lui 
impute  ;  &  Paul  ofe  dire  qu'il  a  fait  près  de  la  moitié  de 
ce  voyage  ! 

Quel  était  donc  ce  Paul  qui  fait  encore  tarit  de 
bruit  ,  &  qui  eft  cité  tous  les  jours  à  tort  &  à  tra- 
vers? Il  dit  qu'il  était  citoyen  romain.  J'ofe  affirmer  qu'il 
ment  impudemment.  Aucun  Juif  rie  fut  citoyen  romain 
que  fous  Décius  &  les  Philippes.  S'il  était  de  Tarfis, 
Tarfis  ne  fut  colonie  romaine  ,  cité  romaine ,  que  plus 

Pièces   attribuées  y   d-r.  ÏIL  Part.  .  R  ( 


^2,58  DELA      SECTE  Q 


I 


de  cent  ans  après  Pauî.  S'il  était  de  Gifcale  comme  le 
dit  Jérôme,  a  village  était  en  Galilée;  <Sc  jamais  les 
Galiléens  n'eurent  aiïurément  l'honneur  d'être  citoyens 
romains. 

//  fut  élevé  aux  pieds  de  Gamaliel ,  c'efl  -  à  -  dire, 
qu'il  fut  domeftique  de  Gamaliel.  En  effet ,  on  remar- 
que qu'il  gafdait  les  manteaux  de  ceux  qui  lapidèrent 
Etienne  ,  ce  qui  eft  l  emploi  d'un  valet.  Les  Juifs 
prétendirent  qu'il  voulut  époufer  la  fille  de  Gamaliel. 
On  voit  quelque  trace  de  cette  aventure  dans  l'an- 
cien livre  qui  contient  l'hiftoire  de  Thècle.  il  n'eft 
pas  étonnant  que  la  fille  dé  Gamaliel  n'ait  pas  voulu 
d'un  petit  valet  chauve  ,  dont  les  fourcils  fe  joignaient 
fur  un  nez  difforme  ,  ck  qui  avait  les  jambes  crochues  : 
c'eft  ainfi  que  les  aSes  de  Thècle  le  dépeignent.  Dé- 
daigné par  Gamaliel  &  par  fa  fille  ,  comme  il  méri- 
tait de  l'être  ,  il  fe  joignit  à  la  fede  naiffante  de  Céphas,  ^ 
de  Jacques  ,  de  Matthieu ,.  de  Barnabe ,  pour  mettrfe  le 
trouble  cliez  les  Juif&r  1 

Pour  peu  qu'on  ait  une  étincelle  de  raifon  ,  on  ju- 
gera que  cette  caufe  de  l'apoftafîe  de  ce  malheureux 
Juif,  eft  plus  naturelle  que  celle  qu'on  lui  attribue. 
Comment  fe  perfuadera-t-on  qu'une  lumière  célefle 
l'ait  fait  tomber  de  cheval  en  plein  midi,  qu'une  voix 
célefle  fe  foit  fait  entendre  à  lui ,  que  Dieu  lui  air  dit, 
Saiil ,  Saûl  ^  pourquoi  me perfécutts-^tu  ?  ne  rougit-on 
pas  d'une  telle  fottife  ? 

Si  Dieu  avait  voulu  empêcher  que  les  difciples  de 
Jésus  ne  fuffent  perfécutés  ,  n'aurair-il  pas  parlé  aux 
princes  de  la  nation  plutôt  qu'à  un  valet  de  Gamaliel  ? 
En  ont-ils  moins  été  châtiés  depuis  que  Saiil  tomba 
de  cheval  ?  Saiil  Paul  ne  fut-il  pas  châtié  lui-même  ?  à 
quoi  ce  ridicule  miracle  fexvit-il  ?  Je  prends  le  ciel  ôc  la 
à  témo"n ,  (  s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ces  mots 
%     impropres  le  ciel  te  la  terre  )  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
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légende  plus  folle ,  plus  fanatique  ,  plus  dégoûtante  , 
plus  digne  d'horreur  6c  de   mépris  \a). 


(d)  Ce  qu'il  faut  ce  me  fem- 
ble  remarquer  avec  foin  dans 
ce  Juif  Paul  »  c'eft  qu'il  ne  dit 
jamais  que  Jésus  foit  Dieu. 
Tous  les  honneurs  poflibles  il 
les  lui  donne.  Mais  le  mot  de 
Dieu  n'eft  jamais  pour  lui.  Il  a 
été  prédeftiné  dans  l'épître  aux 
Romains  chap.  IV.  ÎUveut  qu'on 
ait  la  paix  avec  Dieu  par  Jésus 
chap.  V.  Il  compte  fur  la  grâce 
de  Dieu  par  un  feul  homme 
qui  eft  Jésus  >  il  appelle  fes 
difciples  héritiers  de  Dieu  & 
cohéritiers  de  Jésus  ,  même 
'chap,  il  n'y  a  qu'un  feul  verfet 


dans  tous  fes  écrits  de  Paul  où 
le  mot  de  Dieu  pourrait  tom- 
ber fur  Jésus.  C'eft  dans  cette 
épître  aux  Romams  chap.  IX. 
Mais  Erafme  &  Grotius  ont 
prouvé  que  cet  endroit  efl  fal- 
fifié  ÔC  mal  interprété.  En  ef- 
fet, il  ferait  trop  étrange  que 
Paul  reconnajflfant  Jésus  pour 
Dieu  ,  ne  lui  eût  donné  ce 
nom  qu'une  feul-e  fois.  C'eût 
été  alors  un  blafphême. 

Pour  le  mot  de  Trinité ,  il 
ne  fe  trouve  jamais  dans  Paul , 
qui  cependant  eft  regardé  com- 
me le  fondateur  duchriftianifme» 
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CHAPITRE    TREIZIÈME. 


Des  Evangiles, 


Es  que  les  focietés  de  demi-juifs  ,  demi-chrétiens 
ie  lurent  inienfiblement  établies  dans  le  bas  peuple  à 
jénifalem,  à  Antioche ,  à  Ephèfe ,  à  Corinthe,  dans 
Alexandrie  quelque  tems  après  Vefpafien ,  chacun  de 
ces  petits  troupeaux  voulut  faire  fon  évangile.  On  en 
compta  cinqijante,  &C  il  y  en  eut  beaucoup  davantage. 
Tous  (e  contredirent  davantage.  Tous  fe  contredifent  , 
comme  on  le  fait-,  ôc  cela  ne  pouvait  être  autrement , 
puifque  tous  étaient  forgés  dans  des  lieux  difFerens.  Tous 
conviennent  feulement  que  leur  Jtsus  était  fils  de  Maria 
^  ou  Mirja  ,  3c  qu'il  fut  pendu  ;  &  tous  lui  attribuent 
0»  d'ailleurs  autant  de  prodiges  qu'il  y  en  a  dans  lesméta- 
morphofes  d'Ovide. 

Luc  lui  drefTe  une  généalogie  abfolument  diffé- 
rente de  celle  que  Matthieu  lui  forge  ;  &  aucun  d'eux 
ne  fonge  à  faire  la  généalogie  de  Hlarie ,  de  laquelle 
feule  on  le  fait  naître.  L'enthoufiafte  Pafcal  s'écrie  , 
cela  ne  s\fï  pas  fait  de  concert.  Non  ,  fans  doute, 
chacun  a  écrit  des  extravagances  à  fa  fantaifie  pour 
fa  petite  fociété.  Delà  vient  qu'un  évangélifte  pré- 
tend que  le  petit  JfSUS  fut  élevé  en  Igypte  ;  un 
autre  dit  qu'il  fut  toujours  élevé  à  Bethléem  ,  celui  -  ci 
le  fait  aller  une  feule  fois  à  Jsrufalem ,  celui-là  trois 
fois.  L'un  fait  arriver  trois  mages  que  nous  nommons 
les  trois  rois  ,  conduits  par  une  étoile  nouvelle ,  &  fait 
égorger  tous  les  petits  enfans  du  pays  par  le  premier 
Hérode  qui  était  alors  près  de  fa  fin  {a).  L'autre  pafTe  fous 
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(it)  Le  mfflacre  des  înnocens  j  des  trois  mages  conduits  par  une  ¥L 
eft  airurément  le  comble  de  l'i-  étoile.  Comment  Hérode  qui  fe  1^ 
neptie  ,  auffi-bien  que  le  conte    I    mourait  alors  ,  pouvait-il  crain-      ^ 
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frience  3c  rétoile,  &  les  mages,  &  le  mafTacre  des  in- 
nocens. 

On  a  été  obîij^e'  enfin ,  pour  expliquer  cette  contra- 
diction ,  de  faire  une  concordance  :  îk  cette  concordance 
eft  encore  moins  concordante  que  ce  qu'on  a  voulu 
concorder.  Prefque  tojs  ces  évangiles  que  les  chré  iens 
ne  co  Timuniquaienc  qu'à  leurs  petits  troupeaux ,  ont  été 
vifiblement  forgés  après  la  prife  de  ^érufaiem  ;  on  en 
a  eu  une  preuve  bien  fenGble  dans  celui  qui  eil  attri- 
bué a  Matfiiieu.  Ce  livre  met  dans  la  bouche  de  Iesus 
ces  paroles  aux  Juifs  ;  Voii's  rendre^  compte  de  tout  U  fang 
répandu  depuis  U  jujie  Jhd^  jufju'à  ZacharU  fils  de 
Barack^  que  vous  ave-^  tué  entre  le  temple  &  l'autel. 

Un  fauiTaire  fe  découvre  toujours  par  quelque  endroit. 
Il  y  eut  pendant  le  fiége  de  iérufalem  un  Zacharie  fils 
d'un  Barack,  afTaîîîné  entre  le  tenple  3c  l'autel  par  la 
faclion  des  zélés.  Par-là  Timpodure  eft  facilement  décou- 
ve«e  ;mai3  pour  la  découvrir  alors  il  eCit  fallu  lire  toute 
la  bible.  Les  Grecs  &  les  Rom ^dn s  ne  la  lifaient  guère, 
&  les  évangiles  leur  étaient  entièrement  inconnus-  on 
pouvait  mentir  impunément. 

Une  preuve  évidente  que  l'évangile  attribué  à  Mat- 
thieu ,  n'a  été  écrit  que  très-long-tems  après  lui  par 
quelque  malheureux  demi-juif,  demi-chrétien  hellénifte, 
c'e^i  ce  palTage  fameux  ;  s^il  n'écoute  pas  réglife ,  qu'il 
foit  à  vos  yeux  comme  un  payen  &  un  publicain.  Il  n'y 
avait  point  d'églife  du  tems  de  Tes  us  ^  de  Matthieu.  Ce 
mot  églife  eft  grec.  L'afTemblée  du  peuple  d'Athènes  s'ap- 
pellait  ecclefia.  Cette  expreifion  ne  fut  adoptée  par  les 


dre  que  le  fils  d'un  charpentier 
qui  venait  de  naître  dans  un 
village  ,  le  détrônât  ?  Hérode 
tenait  fon  royaume  des  Ro- 
mains. II  aurait  donc  fallu  que 
cet  enfant  eût  fait  la  guerre  à 
I^empire.  Une  telle  crainte  peut- 
elle  tomber  dans  la  tête  d'un 
homme  qui  n'efl  pas  abfolument 


fou  ?  Eft-il  pofT.ble  qu'on  ait 
propofé  à  la  crédulité  humaine 
de  pareilles  bêtifes  ,  qui  font  ft 
au-deflbus  de  Robert  U  diable 
&  de  Jean  de  Paris,  L'homme 
eft  donc  une  efpèce  bien  mé- 
prifable  ,  puirqu'elle  eft  ainii 
gouvernée. 
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chrétiens  que  dans  la  fuite  des  tems  ,  quand  il  eut  quel- 
que forme  de  gouvernement.  Il  eft  donc  clair  qu'un  faùf- 
faire  prit  le  nom  de  Matthieu  pour  écrire  cet  évangile  en 
très-mauvais  grec.  J'avoue  qu  il  ferait  allez  comique  que 
Matthieu  ,  qui  avait-été  pubiicain,  comparât  les  payens 
aux  publicains.  Mais  quel  que  foit  l'auteur  de  cette  com- 
paraiion  ridicule  ,  ce  ne  peut  être  qu'un  écervelé  de  la 
î)cus  du  peuple ,  qui  regarde  un  chevalier  romain  chargé 
der  recouvrer  les  impôts  établis  par  le  gouvernement , 
comme  un  homme  abominable.  Cette  idire  feule  eft  def- 
rruflive  de  toute  adminiUration  ;  &  non -feulement  in- 
digne d'un  homme  infpiré  de  Dieu,  mais  indigne  du 
laquais  d'un  honnête  citoyen. 

Jl  y  a  àQux  évangiles  de  l'enFance  ;  le  premier  sious 
raconte  qu'un  jeune  gueux  donna  une  t^pe  fur  le  der- 
rière au  petit  Jésus  fon  camarade ,  &  que  le  petit  Jésus 
le  fit  mourir  fur  le  champ  ,  Kai  para  kremei  pefon  apei-      ,  J 
donem.  Une  autre  fois  il  faifait  des  petits  oifeaux  de     ;^ 
terre  glaiie,  &  ils  s'envohient.  La  manière  dont  il  appre- 
nait fon  alphabet  était  encore  tout-à-fait  divine.    Ces 
S      contes  ne  font  pas  plus  ridicules  que  ceux  de  l'enlève- 
I      ment  de  Jtsus  par  le  diable,  de  la  transfiguration  fur 
}      le  Thabord,  de  l'eau  changée  en  vin,  des  diables  en- 
voyés dans  un  troupeau  de  cochons.  Aufli  cet  évangile 
de  l'enfance  fut  long -tems  en  vénération. 

Le  fécond  livre  de  l'enfance  n'eft  pas  mains  curieux. 
Marie  emmenant  fon  fils  en  Egypte,  rencontre  des-filies 
défoiées  de  ce  que  leur  frère  avait  été  changé  en  mulet. 
Marie  &c  le  petit  ne  manquèrent  pas  de  rendre  à  ce  mulet 
fa  forme  d'homme ,  Se  l'on  ne  fait  fi  ce  malheureux  gagna 
au  marché.  Chemin  faifant  la  famille  errante  rencontre 
deux  voleurs  ,  l'un  nommé  Dumachus  &  l'autre  Titus. 
(a)  Dumachus  voulait  abfoîument  voler  la  fainte  Vierge 
Bc  lui  faire  pis.  Titus  prit  le  parti  de  Marie,  ôc  donna 
quarante  dragmes  à  Dumachus  pour  l'engager  à.  laifier 

(j)   Voilà  de  plaifans  noms  pour  tlcS  Égyptiens, 
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pafler  la  famillle  fans  lui  fairo  de  mal.  JESUS  déclara  à 
la  fainte  Vierge  que  Duibachus  ferait  le  mauvais  larron, 
&  Titus  le  bon  larron  ;  qu'ils  feraient  un  jour  pendus 
avec  lui ,  que  Titus  irait  en  paradis  ,  &  Dumachus  à 
tous  les  diables. 

L'eVangile  félon  St.  Jacques  frère  aîné  de  JESUS  ,  ou 
félon  l'ierre  Barjone  ,  évan^rile  reconnu  &  vanté  par 
Tertullien  &  par  Origène ,  fut  encore  en  plus  grande 
recommandation.  On  Tappellait  ^roto  evangelion  ,  pre- 
mier évangile.  C'eft  peut-être  le  premier  qui  ait  parlé 
de  la  nouvelle  étoile ,  de  l'arrivée  des  mages  6c  des 
petits  enfans  que  le  premier  Hérode  fit  égorger. 

Il  y  a  encore  une  efpèce  d'évangile  ou  d'ades  de  Jean, 
dans  lequel  on  fait  danfër  Jésus  avec  (es  apôtres  la  veille 
de  fa  mort  ;  &  la  chofe  efl  d'autant  plus  vraifemblable 
que  les  thérapeutes  étaient  en  efFetdans  l'ufage  de  dan- 
fer  en  rond  ,  ce  qui  doit  plaire  beaucoup  au  Père  cé- 


effet  on  mêla  la  danfe  au  chant, 
comme  dans  toutes  les  cérémo- 
nies religieufes  de  ce  tems-là. 
St.  Augallin  rapporte  cette 
clianfon  dans  fa  lettre  à  Céré- 
tins. 

ïl  eil  fort  indifférent  de  fa» 
voir  fi  en  effet  cette  chanfon 
rapportée  par  Auguftin  eft  vraie 
ou  non  j  la  voici. 


{a)  II  n'efl  point  dit  dans  St. 
Matthieu  que  Jésus-Christ 
d.infa  avec  (es  apôtres  ;  mais  il 
eil  dit  dans  St.  Matthieu  chap. 
XXVI.  V.  30.  Ils  chantèrent  une 
hymne  &  allèrent  au  mont  OU- 
vet..         '     ■     ■ 

■  11  eflj  vrai  q^ue  dans  cette 
hymne  ,  on  trouve  ce  couplet  , 
Je  veux  chanter  ,  danfc-:^  tons  de 
joie.    Ce    qui    fait  voir  qu'en 

Je-  veux  délier  ,   o£  je  v'étïx    èîre  délie. 

Je  veux  fauver ,    &  je  veux  être  fauve. 

Je  v'eux  engendrer  ,  &  je  veux  être  engendré. 

Je  veux  chanter  ,   danfez  tous  de  joie. 

Je  veux  pleurer  ,  frappez  vous  tous  de  doiiIeiïT, 

Je  veux  orne.r  ,  &  je  veux  être  orné. 

Je  fuis  la  lampe  pour  vous  qui  me  voyez. 

Je  fuis  la  porte  pour  vous   qui  y  frappez. 

Vous  qui  voyez  ce  que  je  fais  ,  ne  dites  point  ce  que  je  fais. 

J'ai  joué  tout  cela  dans  ce  difcours,&  je  n'ai  point  du  tout  été  joué 
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Pourquoi  le  chrétien  le  plus  fcrupuleux  rit-il  aujour- 
d'hui fans  remords  de  tous  ces  évangiles ,  de  tous  ces 
aCtes  qui  ne  font  plus  dans  le  canon  ,  &  n'ofe-t-il  rire 
de  ceux  qui  font  adoptes  par  l'égliie  ?  Ce  font  à-peu-près 
les  mêmes  contes  ;  mais  le  tanatique  adore  ious  un 
nom  ce  qui  lui  paraît  le  comble  du  ridicule  fous  un  autre, 

Enlîn,  on  choifit  quatre  évangiles  ;  ôç  la  grande  raifon, 
au  rapport  de  St.  Irénée  ^  c'efl:  qu'il  n'y  a  que  quatre 
vents  cardinaux  ;  c'eft  que  Dieu  efl:  aiîis  fur  les  chéru- 
bins, &que  les  chérubins  ont  quatre  formes,  St,  Jérôme 
pu  Hiéronime ,  dans  fa  préface  fur  l'évangile  de  Marc , 
ajoute  aux  quatre  vents  ,  &  ^ux  quatre  animaux,  les 
quatre  anneaux  qui  fervaient  aux  bâtons,  fur  lefquels 
on  portait  le  coffre  appelle  l'arche, 

Théophile  d'Antioche  prouve  que  le  Lazare  ayant 
été  mort  pendant  quatre  jours  ,  on  ne  pouvait  confé- 
quemment  admettre  que  quatre^  évangiles.  St.  Cyprien 
prouve  la  même  chofe  par, les  quatre  fleuves  qui  arro- 
faient  le  paradis.  Il  faudrait  être  bien  impie  pour  ne  pas 
fe  rendre  à  de  telles  raifons. 

Mais  avant  qu'on  eût  donné  quelque  préférence  à  ces 
quatre  évangiles  ,  les  pères  des  deux  premiers  fiècles 
ne  citaient  prefque  jamais  que  les  évangiles  nommés  au- 
jourd'hui apocryphes.  C'eil:  une  preuve  inconteflabîe  que 
nos  quatre  évangiles  ne  font  pas  de  ceux  à  qui  on  les 
attribue. 

Je  veux  qu'il   en  foient,  je   veux,   par   exemple, 
que  Luc  ait  écrit  çel^i  qui  efl  fous  fon  nom.    Je  dirais 


Ce  petit  cantique  n'eft  autre 
cliofe  que  ce  qu'on  appelle  du 
fuperGfflage  en  France.  lî  n'eft 
point  du  toutprpuvé  que  Jésus 
ait  chanté  après  avoir  fait  la  pâ- 
qiie  ;  mais  il  eft  prouve  par  tous 
les  évangiles  qu'il  fit  la  pâque 
à  la  juive  ,  &  non  pas  à  la  chré- 
tienne. Et  nous  dirons  ici  en 
Pf'.flant  ce   que  mylord  Boiing- 


broke  Infinue  ailleurs j..qu'on  ne 
trouve  dans  la  vie  de  Jésus - 
Christ  aucune  aftlon  ,  aucun 
dogme  ,  aucun  rite  ,  aucxm  dif- 
cours  ,  qui  rit  le  moindrei  rap- 
port au  chriftianilme  d'aujour- 
d'hui ,  &  encore  moins  au  çhtif- 
tianifme  de  Rome  qu'à  tous  les 
autres. 
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à  Luc  j  comment  ofes-tu  avancer  que  Jésus  naquit  fous 
le  gouvernement  de  Cirënius  ou  Quirinus  ,  tandis  qu'il 
ed  avéré  que  Quirinus  ne  fur  gouverneur  de  Syrie  que 
plus  de  dix  ans  après  ?  Comment  as-tu  le  front  de  dii'è 
qu'Augufte  avait  donné  le  dénombrement  de  toute  la  tcrre^ 
Ôç  que  Marie  aila  à  Berhlecm  pour  fe  faire  dénombrer? 
Le  dénombrement  de  toute  la  terre  !  quelle  expreffiori  / 
Tu  as  oui  dire  qu'Augufte  avait  un  livre  de  raifon  qui 
contenait  le  détail  des  forces  de  l'empire  &c  de  fes  finan- 
ces ,  mais  un  dénombrement  de  tous  les  fa  jets  de  l'em- 
pire !  c'eit  à  quoi  il  ne  penfa  jamais  ;  encore  moins  un 
dénombrement  de  la  terre  entière  ;  aucun  écrivain  romain 
ou  grec  ou  barbare ,  n'a  jamais  dit  cette  extravagance. 
Te  voilà  donc  convaincu  par  toi-même  du  plus  énorme 
menfcDge  ;   Sc  il  faudra  qu'on  adore  ton  livre! 

Mais  qui  a  fabriqué  ces  quatre  évangiles  ?  n'eft-il  pas 
très-probable  que  ce  font  des  chrétiens  helléniftes,  puif- 
que  l'ancien  teftament  n'y  eu  prefque  jamais  cité  que 
fuivant  la  verîlon  des  Septante  ,  verfion  inconnue  en 
Judée.  Les  apôtres  ne  favaient  pas  plus  le  grec  que 
Jésus  ne  l'avait  fu,. Comment  auraient-ils  cité  les  fep- 
tante  ?  il  n'y  a  que  le  miracle  de  îa  Pentecôte  qui  ait  pu 
enfeigner  le  grec  à  des  Juifs  ignorans. 

Quelle  foule  de  contrariétés  &  d'impoftures  eft  refiée 
dans  ces  quatre  évangiles  !  n'y  en  eut-il  qu'une  feule, 
elle  fuffirait  pour  démontrer  que  c'efl  un  ouvrage  de 
ténèbres.  N'y  eut  il  que  le  conte  qu'on  trouve  dans  Luc, 
que  Jésus  naquit  fous  le  o-ouvernement  de  Cirënius, 
lorfqu'Augufte  fit  faire  le  dénombrement  de  tout  l'em- 
pire ,  cette  feule  faudeté  ne  fuflirait-elle  pas  pour  faire 
jeter  le  livre  avec  mépris?  i^.  11  n'y  eut  j-amais  de  dé- 
nombrement ,  Se  aucun  auteur  n'en  pf^rle.  q/^.  Cirénius 
ne  fut  gouverneur  dç  Sirie  que  dix  ans  après  l'époque 
de  la  naiffance  de  ce  JFSUS.  Autant  de  mots  ,  autant  d'er- 
reurs dans  les  évangiles.  Et  c'efl  ainû  qu'on  réiïlîat  avec 
le  peuple. 
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CHAPITRE   QUATORZIÈME. 

Comment  les  premiers  chrêâerts  fe  conduijïrent  avec  les 
Romains^  &  comment  ils  forgèrent  des  vers  attribués 
aux  fihylles  &c* 


Es  gens  de  bon  fens  demandent  comment  ce  tiiTu 
de  fables  qui  outrage  fi  platement  la  raifon ,  &  de  blaf- 
phèmes  qui  imputent  tant  d'horreurs  à  la  Divinité,  put 
trouver  quelque  croyance.  Ils  devraient  en  eiFet  être  bien 
étonnées  fi  les  premiers  fedaires  chrétiens  avaient  per- 
fuad^  la  cour  des  empereurs  &  le  fénat  dé  Rome  :  mais 
lïne  canaille  ahjede  s'adrelîait  à  une  populace  non  moins 
méprifable.  Cela  eft  li  vrai ,  que  l'empereur  Julien  dit 
dans  fon  difcours  aux  chrifticoles  :  C était  d'abord  cijfe^ 
pour  vous  de  féduire  quelques  fervantes  ,  quelques  gueux 
comme  Corneille  &  Serge.  Qu^oiï  me  regarde  comme 
le  plus  effronté  des  impo  fleurs  ,  fi  parmi  Ceux  qui  em- 
brjfsererit  votre  feâe  fous  Tibère  &  fous  Claude  ,  il  y 
a  eu  un  feul  kohime  de  naiffance  ou  de  mérite,   {a). 


{a)  Tl  efl:  étrange  que  l'empe^ 
rêur  Julien  ait  appelle  Sergius 
un  homme  de  néant.,  un  gueux. 
Il  friut  qu'il  eût  lu  àvec  peu  d'at- 
tention les  évangiles,  on  qu'il 
manquât  de  mémoire  dans  ce 
moment ,  ce  qui  eft  aiïez  com- 
muii  à  ceux  qui  é^ant  chargés 
rle^  plus  grandes  aif^ires  veulent 
encore  prendre  f'.ir  eux  le  far- 
deau de  la  controverfe.  Il  fe 
trompe,  8c  les  n<n:es  des  apô- 
tr;!s  qu'il  réfute  ,  fe  trompent 
évidemment  auiTi.  Serg^ius  n'é- 
tsît  ni  un  homme  de  néant, 
comme    le  dit  Julien  ,    ni  pro- 


conful ,  ni  gouverneur  de' Chy- 
pre ,  comme  le  difent  les  aiftes. 
Il  n'y  avait  qu''m  proconfal'  en 
Syrie  dont  l^ifle  de  Chypre  dé- 
pendait ,  6c  c'étai*"  ce  proconfui 
de  Syrie  qui  nommait  le  propré- 
teur de  Chypre.  Mais  ce  pro- 
préteur é^ait  "-oujours  un  hom- 
me confidérable. 

Peut-être    l'empereur  Julien 
ve.it-il    parler   d'un   nutre   Ser- 

1  gius  .  que  les  a<n:es  des  apôtres 
auront  \m.il-adroit-ement  trans- 
formé en  proconfui  ou  en  pro- 
pré'^eur.  Ces  acl:es  font  une  rap-^ 

.    fodie  informe  ,  remplie  de  cpn- 
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Les  premiers  raifonneurs  chrétiens  difaient  donc  danr, 
les  carrefours  Se  dan^;  les  aubçrges  aux  payens  qui  fe 
mêlaient  de  raifonner.  Ne  foyez  point  effarouclu^s  de 
nos  mydères  ;  vous  recourez  aux  expiations  pour  vous 
purger  de  vos  chmes  :  nous  avons  une  expiation  bien 
plus  falutaire.  Vos  oracles  ne  valent  pas  les  nôtres  ;  & 
pour  vous  convaincre  que  notre  fede  eft  la  feule  bonne, 
c'efl:  que  vos  propres  oracles  ont  prédit  tout  ce  que  nous 
vous  enfeignons  ,  &  tout  ce  qu'a  fait  notre  Seigneur 
Jesus-Christ.  N'avez-vous  pas  entendu  parler  des 
fibylles?  Oui,  répondent  les  difpuîeurs  payens  aux 
difp tireurs  galileens  ;  toutes  les  fibylles  ont  été  itîfpi- 
rées  par  Jupiter  même  ;  leurs  predidions  font  touîss 
véritables.  Eh  bien ,  repartent  les  galileens ,  nous  vous 
montrerons  des  vers  de  fibylles  qui  annoncent  claire- 
ment Jesus-Christ,  Se  alors  il  faudra  bien,>vous 
rendre. 

Auffi-tôt  les  voilà  qui  fe  mettent  à  forger  les  plus 
mauvais  vers  grecs  qu'on  ait  jamais  compofés  ,  des  vers 
femb labiés  à  ceux  de  notre  Grub&eet ,  de  Bîakmcte, 


traditions ,  Gommé  tout  ce  que 
îes  Juifs  &  les  Gaîil^eiTS  ont 
écrit. 

Ils  difent  que  Pauî  &  Bar- 
nabe trouvèrent  à  Paphtts  un 
Juif  magicien  nommé  Bar-jéfu  , 
qui  voulait  empêcher  le  propré- 
teur Sergius  de  fe  faire  chrétien. 
C'efl:  au  chap.  XîIL  Enfuite  ils 
difent  que  ce  Bar-jéfu  s'appel- 
lait  Helmas,  &  que  Paul  & 
Barnabe  le  rendirent  aveugle 
pour  quelques  jours  ,  &  que  ce 
miracle  détermina  le  propréteur 
à  fe  faire  chrétien.  On  fent  af- 
fez  la  valeur  d'un  pareil  conte. 
On  n'a  qu'à  lire  le  riifcouts  que 
tient  Paul  à  ce  Sergius,  pour 
voir  que  Sergius  n'aurait  pu  y 
rien  comprendre. 

Ce  chap.  XIII.  finit  par  dire 


que  Paul  Se  Bsrnabé  furent 
chaffésdë  l'hle  de  Chypre.  Com- 
ment ce  Sefgius  qui  était  le  m?.î- 
tre  les  aurait-îl  Isiffé  chnfTer  s'il 
avait  embraffé  leur  religion  ? 
Mais  comment  auffî  ce  Séfgius 
ayant  la  principale  dignité  dans 
rifle  ,  &  par  conféquent  n'ctsnt 
point  un  imbéc'ils  ,  fe  ferait-il 
Fait  chrétien  îout-d'un-coitp  > 

Tous  ces  contes  du  tonnesu 
ne  font- ils  pas  d'une  abfurdifé 
palpable  ? 

Remarquons  furfout  que  Jé- 
sus dans  les  aftes  des  apôtres 
&  dans  tous  les  difcours  de 
Paul,  ri'eft  jamais  regardé  que 
comme  un  homme  ,  &  qu'il  n'y 
a  pas  un  feuî  mot  où  i.'  foit 
quefîion  de  fa  prétendue  divi- 
nité. 


I 
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Se  de  Gibfon.  Ils  les  attribuent  aux  fibylles  ;  &  pendant 
plus  de  quatre  cents  ans  il  ne  ceffent  de  fonder  le  chrif- 
tianifme  fur  cette  preuve  qui  était  également  à  la  por- 
tée des  trompeurs  &  des  trompés.  Ce  premier  pas  étant 
fait,  on  vit  ces  fauffaires  puérils  mettre  fur  le  compte 
des  fibylles  jufqu'à  des  vers  acrofliches  qui  cammençaient 
tous  par  les  lettres  qui  compofent  le  nom  de  Jesus- 
Christ. 

Ladance  nous  a  confervé  une  grande  partie  de  ces 
rapfodies  ,  comme  des  pièces  authentiques.  A  ces  fables, 
ils  ajoutaient  des  miracles  qu  ils  faifaient  même  quel- 
quefois en  public.  11  efl  vrai  qu'ils  ne  reiTafcitaient  point 
de  morts  comme  Elifee ,  ils  n'arrêtaient  pas  le  foleil 
comme  Joiué,  ils  ne  palîàient  point  la  mer  à  pied  (ec 
comme  Moïfe;  ils  ne  fe  faifaient  pas  tranfporter  p?ir  le 
diable  comme  Jésus  fur  le  haut  d  une  petite  montagne 
de  Galilée  d  où  on  découvrait  toute  la  terre;  mais  ils 
guériraient  la  fièvre  quand  elle  était  fur  fon  déclin  , 
31  &  même  la  galle  lorfque  le  galleux  avait  été  baigné, 
feigne  ,  purgé,  frotté.  Ils  chaiïaient  furtoutles  démons 
c'était  le  principal  ob^et  de  la  mifïïon  des  apôtres.  Il  eu 
dit  dans  plus  d'un  évangile  que  JESUS  les  envoya  exprès 
pour  les  chaffer. 

C'était  une  ancienne  prérogative  du  peuple  de  Dieu. 
Il  y  avait,  comme  on  fait ,  des  exorcilles  à  Jérufaiem 
qui  guériiTaient  les  pofTédés  en  leur  mettant  fous  le  nez 
un  peu  de  la  racine  nommée  Barath  ,  Sc  en  marraotant 
quelques  paroles  tirées    de   la   clavicule   de    Salomon. 
Jésus  lui-même  avoue  que  les  Juifs  avaient  ce  pouvoir. 
Rien  n'éraitplus  aifé  au  diable  que  d'entrer  dans  le  corps 
d'un  gueux  ,  moyennant  un  ou  deux  fchellings.    Un 
i      Juif  ou  un  Galiléen  un  peu  à  fon  aife  ;  pouvait  chaffer 
[      dix  diables  par  jour  pour  une  guinée.  Les  diables  n'ofaient 
I      jamais  s'emparer  d'un  gouverneur  de  province,  d'un  féna- 
teur,  pas  même  d'un  centurion  :  Il  n'y  eut  jamais  que 
^     ceux  qui  ne  poffédaient  rien  du  tout  qui  fuflent  polTédés. 
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Si  le  diable  dut  fe  faifir  de  quelqu'un ,  c'était  de  Pilate  ; 
cependant  il  n'ofa  jamais  en  approcher.  On  a  long-tems 
exorcifi  la  canaille  en  Angleterre  ,  ÔC  encore  plus  ail- 
leurs ;  mais  quoique  la  (ede  chrétienne  foit  précifément 
établie  pour  cet  ufage  ,  iiefl:  aboli  prefque  partout,  ex- 
cepté dans  les  états  de  Tobédience  du  pape  ,  ik  dans 
quelques  pays  groiîiers  d'Allemagne ,  malheureufement 
fournis  à  des  évêques  ôc  à  des  moines. 

Les  chrétiens  s'accréditèrent  ainfi  dans  le  petit  peu*- 
ple  pendant  tout  un  fiècle.  On  les  laifla  faire  ;  on  les  re- 
garda comme  une  (jàe  de  uifs  ,  ôc  les  Juifs  étaient  to- 
lérés ;  on  ne  perfécutait  ni  pharifiens  ,  ni  faducéens  ,  ni 
thérapeutes  ,  ni  eiféniens  ,  ni  jadaïtes  ,  à  plus  forte  rai- 
fon  i aillait-on  ramper  djns  l'obfcurité  ces  chrétiens  qu'on 
ignorait,  ils  étaient  fi  peu  de  chofe  que  ni  Flavien  Jofeph, 
ni  rhilon  ,  ni  Pîutarque  ne  daignent  en  parler  ;  &  (i  Ta- 
cite en  veut  bien  dire  un  mot ,  c'eft  en  les  confondant  [ 
^  avec  les  Juifs  ,  ôc  en  leur  marquant  le  plus  profond  mé-  [^ 
^  pris,  ils  eurent  donc  la  plus  grande  facilité  d'étendre  leur  '^ 
fede.  O  les  rechercha  un  peu  fous  Domitien  ,  quelques- 
uns  furent  punis  fous  Trajan ,  Se  ce  fut  alors  qu'ils  com- 
mencèrent à  mêler  mille  faux  ades  de  martyres  à  quel- 
ques-uns qui  n'étaient  que  trop  véritables. 
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(a)  Par  quelle  imprudente 
mauvaife  foi  les  chrifticoles  o  t- 
ils  fcutenu  ç^n'A/rna  ,  fignifiait 
toujours  Vierge.  Il  y  a  dans 
l'ancien  teftament  vingt  psfla- 
ges  où  Aima  q{\.  pris  pour  fem- 
me ,  6c  même  pour  concubine  , 
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Comment  les  chrétiens  fe  condui firent  avec  les  Juifs.  Leur 
explication  ridicule  des  prophètes* 

Es  chr<ftiens  ne  purent  }amais  prévaloir  auprès  des 
Juifs  comme  auprès  de  la  populace  des  Gentils.  Tandis 
qu  il?  continuèrent  à  vivre  félon  la  loi  mofaïque  ,  comme 
avait  fait  Kesus  toute  fa  vie  ,  &  s'abllenir  des  viandes 
prétendues  impures ,  &  qu'ils  ne  profcrivirent  point  la 
circoncifion ,  ils  ne  furent  regardés  que  comme  une  fo- 
ciété  particulière  de  Juifs  ,  telle  que  celle  des  faducéens  , 
des  efffniens  ,  devs  thérapeutes.  Us  difaient  qu'on  avait  eu 
tort  de  pendre  Jésus  ,  que  c'était  un  faint  homme  en- 
voyé de  Die U  ,  &  qu'il  était  reiïufcité. 

Ces  difcours ,  à  la  vérité ,  étaient  punis  dans  Jérufa- 
lem  ;  il  en  coûta  même  la  vie  à  Etienne  ,  à  ce  qu'ils  di- 
ient  ;  mais  ailleurs  cette  fciflion  ne  prodnifit  que  des  al- 
tercations entre  les  Juifs  rigides  &  les  demi-chrëtiens.. 
On  difputait  ^  les  chrétiens  crurent  trouver  dans  les  écri- 
tures quelques  pafTasies  qu'on  pouvait  tordre  en  faveur  de 
leur  caufe.  Ils  prétendirent  que  les  prophètes  Juifs  avaient 
prédit  Jesus-Christ  ^  ils  citaient  Ifaïe  qui  difait  au 
roi  Achaz  : 

«  Une  fille  ,  ou  jeune  femme  (  u4lma  )  (  ^2  )  fera 
»  grofle  ,  «Se  accouchera  d'un  fils  qui  s'appellera  Emma- 
»  nuel  ;    il  mangera  du  beurre  &  du  miel ,  afin  qu'il  fa- 
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comme  dans  le  Cantique  des 
cantiques  chap.  6  ,  Joël  chap.  i , 
jufqu'à  l'abbé  Tritême.  Il  n'y  a 
eu  aucun  doreur  de  l'églife  qui  || 
ait  fu  l'hébreu,  excepté  Gri-  If 
gène  ,  Jérôme  »  &  Ephrem  qui  jg 
était  du  pays,  M 


Conduite    des    ciîretiens  ,    &e.      2.71 

» I  il  II  '  "II»!  I  I  lil        llM.W.ll.  Il  II »        ■ 

»  che  rejetter  le  mal  &  choifir  le  bien.  La  terre  que  vous 
»  dételiez  fera  délivrée  de  fes  deux  rois  ,  &  le  Seigneur 
»  fifflera  aux  mouches  qui  font  à  l'extrémité  des  fleuves 
»  d'Egypte  ,  <Sc  aux  abeilles  du  pays  d'AlTnr.  Et  il  prern 
»  dra  un  rafoir  de  louage  ,  «Se  il  rafera  la  tête ,  le  poil 
»  du  pénil  2c  la  barbe  du  roi  d'AlTur. 

»  Et  le  Seigneur  me  dit ,  prenez  un  grand  livre  ,  & 
3)  écrivez  en  lettres  lifibles  ,  Maher  falal-has-bas  ,  pre- 
»  nei  vite  les  dépouilles.  Et  j'allai  coucher  avec  la  pro- 
s  phéteffe  ,  &  elle  fut  grofïe  ,  <3c  elle  mit  au  monde  un 
3)  fils  ,  &  le  Seigneur  me  dit ,  appellez-le  Maherfalal- 
»  ha  s- bas  ^  prene-^vîts  les  dépouilles.   » 

Vous  voyez  bien  ,  difaient  les  chrétiens  ,  que  tout 
cela  fignifie  évidemment  l'avènement  de  iiSUS-CHRisT. 
La  fille  qui  fait  un  enfant  ,  c'efl  la  vierge  Marie  ;  Emma- 
nuel ,  &  prenei  vite  les  dépouilles  ,  c'efl  notre  Seigneur 
Jésus.  Pour  le  rafoir  de  louage  avec  lequel  on  rafe  le 
poil  du  pénil  du  roi  d'AlTur,  c'eft  une  autre  affaire.  Tou- 
tes ces  explications  reffemblent  parfaitement  à  celle  du 
m  y  lord  Pierre  dans  le  conte  du  tonneau  de  notre  cher 
doyen  Swift. 

Les  Juifs  répondaient  ,  nous  ne  voyons  pas  fi  claire- 
ment que  vous  ,  que  prene:^  vite  les  dépouilles  ÔC  Emma- 
nuel ,  fignifient  Jésus  ,  que  la  jeune  femme  d'ifaïe  foit 
une  vierge ,  &  qn' Aima  qui  exprime  également  fille  ou 
jeune  femme ,  fignifie  Maria  j  ÔC  ils  riaient  au  nez  àQs 
chrétiens. 

Quand  les  chrétiens  difaient ,  Jésus  efl  prédit  par  le 
patriarche  Juda  ,  car  le  patriarche  Juda  devait  lier  fon 
ânon  à  la  vigne  ,  &  laver  fon  manteau  dans  le  fang  de 
la  vigne -^  ôc  Jesus  efi:  entré  dans  jérufalem  fur  un  âne, 
donc  Juda  efi:  la  figure  de  Jésus;  alors  les  Juifs  riaient 
encore  plus  fort. 

S'ils  prétendaient  que  Jésus  était  le  Shilo  qui  devait 
venir  quand  le  fceptre  ne  ferait  plus  dans  Juda  ,  les  Juifs 
les  ci-nfondaient ,  en  difant  que  depuis  la  captivité  en 
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Eabylone  ,  le  fceptre  ou  la  verge  d'entre  les  jambes  n'a- 
vait jamais  été  dans  Juda  ,  &  que  du  terns  même  de  Saiil 
la  verge  n'était  pas  dans  Juda.  Ainfi  les  chrétiens  loin  de 
convertir  les  Juifs  ,  en  furent  méprifés  ,  deteiles  ,  &  le 
font  encore.  Ils  furent  regardés  comme  des  bâtards  qui 
voulaient  dépouiller  le  fils  de  la  maifcn  ,  en  prétextant 
de  faux  titres.  Ils  renoncèrent  donc  à  l'efpérance  d'atti- 
rer les  Juifs  à  eux  ,  &  s'adrefserent  uniquement  aux 
gentils. 

CHAPITRE   SEIZIÈME. 

Des  fautes  citations  &  des  fiiijfes  prédiâions  dans  les 

évangiles. 


OuR  encourager  les  premiers  catéchumènes  ,  il  était  'J 
bon  de  citer  d'anciennes  prophéties  &  d'en  faire  de  nou- 
velles. On  cita  donc  dans  les  évangiles  les  anciennes  pro- 
phéties à  tort  <jC  à  travers.  Matthieu  ,  ou  celui  qui  prit 
fon  nom  ,  dit ,  (  ^  )  Jofeph  habita  dans  une  ville  gui 
s'appelle  Nazareth.  ,  pour  accomplir  ce  qui  a  été  prédît 
par  les  prophètes ,  //  s'appellera  Nazaréen.  Aucun  pro-^ 
phête  n'avait  dit  ces  paroles  ;  Matthieu  parlait  donc  au 
hafard.  Luc  ofe  dire  au  chap.  XXI.  Il  y  aura  des  Jigncs 
dans  la  lune  &  dans  les  étoiles;  des  bruits  de  la  mer  &  des 
fois  ;  les  hommes  féchant  de  crainte  attendront  ce  qui 
doit  arriver  à  l'univers  entier.  Les  vertus  des  deux  feront 
ébranlées  ,  &  alors  ils,  verront  le  fils  de  V homme  venant 
dans  une  nuée  avec  grande  puijj'aace  &  grande  majefré. 
En  vérité ,  je  vous  dis  que  la  génération  préfente  ne  paf- 
fera  point  que  tout  cela  ne  s'accornpltjfe. 

La  génération  pafTa  :  &  fi  rien  de  tout  cela  n'arriva  ,  ce 

n'efl 
(a)  Matth.  chap.  3.  ^ 


^ 
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n'efi  pas  ma  faute.  Paul  en  dit  à-peu-près  autant  à  ceux  de 
ThelTalonique  :  JSlous  qui  vivons  &  qui  vous  parlons  , 
nous  ferons  emportés  dans  Its  nuées  pour  aller  au-devant 
du  Seigneur  au  milieu  de  Pair. 

Que  chacun  s'interroge  ici  ,  qu'il  voie  fî  oh  peut 
ponlîer  plus  loin  l'impofture  &  la  bêtife  du  fanatifme. 
Quand  on  vit  qu'on  avait  mis  en  avant  des  menfonoes  fi 
grofîîers  ,  les  pères  de  l'églife  ne  manquèrent  pas  de  dire 
que  Luc  &  Paul  avaient  eiitendu  par  ces  prédictions  la 
ruine  de  Jérufalem.  Mais  quel  rapport  ,  je  vous  prie  ,  de 
la  prife  de  Jérufalem  avec  JESUS  venant  dans  les  nuées 
dans  une  grande  puilTancè  &  grande  majefté?   (a) 

Il  y  a  dans  l'évangile  attribué  à  Jean  un  palFage  qui  fait 
bien  voir  que  ée  livre  ne  fut  pas  compofé  par  un  juif. 
Jésus  dit ,  {b)  Je  vous  fais  un  commandement  nouveau  , 
âeji  qitè  vous  vous  aimiex  mutuellement.  Ce  comman- 
dement loin  d'être  nouveau  fe  trouve  exprefTement ,  & 
d'une  manière  bien  plus  forte  ,  dans  le  lévitique  ,  {a)  Tu 
aimeras  ton  prochain  comme  iol^même; 

Enfin  ^  quiconque  fe  donnera  la  peine  de  lire  avec  at- 
tention ^  ne  trouvera  dans  tous  les  pafTagès  où  l'on  alléo-ue 
l'ancien  téftament ,  qu'un  manifeÔe  abus  de  paroles  & 
le  fcéaii  du  ménfonge  prefque  à  chaque  page. 


(a)  On  fut  fi  long-téms  infa- 
tué de  cette  attesté  dé  la  fin 
du  fnonde  *  qu'aux  fixièmé,  fep- 
tièrhé  &  huitiènle  fiècles,  beau- 
coup de  Chartres  ,  de  donations 
aux  moines  commencent  ainfi , 


Christ  régnant,  la  fin  du  mon- 
de appi-ochan't,  moi  pour  lé  re» 
mède  de  mon  afne* 

{b)  Jean  chaf).  13. 

{t)  Lévitiq.  chap;  i^. 
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CHAPITRE    DIX-SEPTIÈME. 

X>e  /<2  Jz/2  du  monde  &  de  la  JériifaUm  nouvelle. 
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ON-feuîement  on  a  introduit  Jésus  fur  la  fcène 
prédifant  la  fin  du  monde  pour  le  tems  même  où  il  vi- 
vait ,  mais  ce  fanatifme  fut  celui  de  tous  ceux  qu'on 
nomme  apôtres  &c  difcipîes.  Pierre  Barjone  dans  la  pre- 
mière épître  qu'on  lui  attribue  ,  dit,  {a)  que  V  évangile 
a  été  prêché  aux  morts  ^  6'  que  la  fin  du  monde  ap- 
proche. 

Dans  la  féconde  épître  ,  (  ^  )  Nous  attendons  de  nou" 
veaux  creux  6-  une  nouvelle  terre, 

La  première  épître  attribuée  à  Jean  ,  dit  formellement , 
Il  y  a  d'es'à-préfent  plujieurs  antéchrijîs  ,  ce  qui  nous 
fait  connaître  que  voici  la  dernière  heure, 

L'épître  qu'on  met  furie  compte  de  ce  Thadée  ,  fur- 
nommé  Jude  ,  annonce  la  même  folie  ;  (  <^  )  Voilà  le 
Seigneur  qui  va  venir  avec  des  millions  de  faints  pour 
juger  les  hommes. 

Enfin  ^  c'efî  fur  cette  démence  qu'on  fonda  cette  autre 
démence  d'une  nouvelle  ville  de  Jerufalem  qui  devait 
defcendre  du  ciel.  L'apocalypfe  annonça  cette  prochaine 
aventure  ;  tous  les  chriflicoles  la  crurent.  On  fit  des  nou- 
veaux fibyllins  ,  dans  lefquels  cette  Jerufalem  était  pré- 
dite ;  elle  parut  même  cette  ville  nouvelle  où  les  chrif- 
ticoles  devaient  loger  pendant  mille  ans  après  l'embrafe- 
ment  du  monde.  Elle  defcendit  du  ciel  pendant  quarante 
nuits  confécutives.  Tertullien  la  vit  de  fes  yeux.  Un 
tems  viendra  où  tous  les  honnêtes  gens  diront ,  eft-ii 

{a)  Chap.  4, 
{b)  Chap.  3. 
(c)  Jude  chap.  I, 
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pofllble  qu'on  aït  perdu  foU  tems  à  réfuter  ee  Gonte  du 
tonneau  ? 

Voilà  donc  pour  quelles  opinions  îâ  moitié  de  la  terre 
a  été  ravagée  !  Voilà  ce  qui  a  valu  des  principautés  ,  des 
royaumes  à  des  prêtres  impodeurs ,  &  ce  qui  précipite 
encore  tous  les  jours  des  imbécilles  dans  les  cachots  des 
cloîtres  chez  les  papiftes.  C'eû  avec  ces  toiles  d'araignée 
qu'on  a  tifTu  les  liens  qui  nous  ferrent  ;  on  a  trouvé  le 
fecret  de  les  changer  enchaînes  de  fer.  Grand  Dieu  ! 
c'efc  pour  ces  fottifés  ,  que  l'Europe  a  nagé  dans  le  fang  , 
&  que  notre  roi  Charles  I  eft  mort  fur  un  échaffaut  !  O 
deflinée  !  quand  déà  dëmi-jùifs  écrivaient  leurs  plates 
impertinences  dans  leurs  grenièris ,  prévoyaient-ils  qu'ils 
préparaient  un  trône  pour  l'abominable  Alexandre  VI  y 
^  pour  ce  brave  fcélérat  de  Cromwell  ? 
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Des  aîlégOrieSi 
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_  Ei/x  qu^ofi  appelle  përes  de  Téglife  y  s'ati^eréfït 
d'un  tour  aiïez  fingulier  pour  confirm^er  Jëur^  cathécuraè^ 
nés  dans  leur  nouvelle  croyance.  Il  fe  trouva  avec  le  tems 
des  difciples  qui  raifonnèrent  urt  peu  :  on  prit  le  parti  de 
leur  dire  que  tout  l'ancien  teftament  n'eft  qu'une  figuré 
du  nouveau.  Le  petit  morceau  de  drap  rouge  que  mettait 
!a  paillarde  Rahab  à  fa  fenêtre  pour  avertir  les  efpions  d^ 
Jofué,-  fîgnifîe  le  fang  de  Jésus  répandu  pour  nos  pé- 
chés :Sara  6c  lafervante  Agar ,  Lia  la  chaiïleufe ,  &  la 
belle  Racheï ,  font  la  fynagogue  &  l'égîife.  Mo'ife  levant 
les  mains  quand  il  donne  la  bataille  aux  Amalékites  ,  c'eft 
évidemment  la  croix  ,  car  on  a  îa  figure  d'une  croix 
quand  on  étend  les  bras  à  droite  &  à  gauche.  Jofeph 
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l'jG  Des    allégories. 

vendu  par  fes  frères ,  c'efl  Jesus-Christ.  Les  baifers 
que  donne  la  Sulamite  fur  la  bouche  &c.  dans  le  canti- 
que des  cantiques ,  font  vifiblement  le  mariage  de  Jesus- 
Chrjst  avec  fon  églife^  La  mariée  n'avait  pas  encore  de 
dot ,  elle  n'était  pas  encore  bien  établie. 

On  ne  favait  ce  qu'on  devait  croire  ;  aucun  dogme 
précis  n'était  encore  conftaté.  Jesus  n'avait  jamais  rien 
écrit.  C'était  un  étrange  légiflateur  qu'un  homme  de  la 
main  duquel  on  n'avait  pas  une  ligne.  Il  fallut  donc  écrire 
pour  lui  ;  on  s'abandonna  donc  à  ces  bonnes  nouvelles  ,  à 
,      ces  évangiles  ,  à  ces  ades  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; 
I      &  on  tourna  tout  l'ancien  teflament  en  allégories  du 
i      nouveau.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  des  cathécumènes  faf- 
cinés  par  ceux  qui  voulaient  former  un  parti,  fe  laifTaf- 
fent  féduire  par  ces  images  qui  plaifent  toujours  au  peu- 
^       pie.  Cette  méthode  contribua  plus  que  toute  autre  chofe  , 
2       à  la  propagation  du  chriftianifme  ,  ^ui  s'étendait  fecréte- 
^'      ment  d'un  bout  de  l'empire  à  l'autre,  fans  qu'alors  les 
magiftrats  daignafîentprefque  y  prendre  garde. 

Plaifante  &  folle  imagination  ,  de  faire  de  toute  Thif- 
toire  d'une  troupe  de  gueux  ,  la  figure  &  la  prophétie  de 
tout  ce  qui  devait  arriver  au  monde  entier  dans  la  fuite 
des  fiècles  î 
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CHAPITRE    DIX-NEUVIÈME. 

Ves  faljlfzcations  ,  &  des  livres fuppofés. 


p 


OuR  mieux  {édnke  les  cathécumènes  des  premiers 
fiècles ,  on  ne  manqua  pas  de  fuppofer  que  la  fede  avait 
été  refpedée  par  les  Romains  d>c  par  les  empereurs  eux- 
mêmes.  Ce  n'était  pas  afTez  de  forger  mille  écrits  qu'on 
attribuait  à  Jésus  ;  on  fit  encore  écrire  Pilate  ;  Juftin  , 
Tertulîien  citent  ces  ades  ;  on  les  infera  dans  l'évanc^ile 
de  Nicodème.  Voici  quelques  palTages  de  la  première 
lettre  de  Pilate  à  Tibère  ;  ils  font  curieux. 

«  Il  eu  arrivé  depuis  peu  ,  (k  je  l'ai  vérifié  ,  que  les 
»  Juifs  par  leur  envie  fe  font  attirés  une  cruelle  con- 
»  damnation  ;  leur  Dieu  leur  ayant  promis  de  leur  en- 
»  voyer  fon  Saint  du  haut  du  ciel ,  qui  ferait  leur  roî  à 
»  bien  jufte  titre ,  &  ayant  promis  qu'il  ferait  fils  d'une 
>5  vierge,  le  Dieu  des  Hébreux  Ta  envoyé  en  effet  , 
»  moi  étant  préfident  en  Judée.  Les  principaux  des  Juifs 
»  me  l'ont  dénoncé  comme  un  magicien  ;  je  l'ai  cru  ,  je 
>3  l'ai  bien  fait  fouetter  ;  je  le  leur  ai  abandonné  ;  ils  l'ont 
»  crucifié  ,  ils  ont  mis  des  gardes  auprès  de  fa  foffe  ,  il  efl 
»  reflufeité  le  troifième  jour.  » 

Cette  lettre  très-ancienne  eft  fort  importante ,  en  ce 
qu'elle  fait  voir  qu^en  ces  premiess  tems  les  chrétiens 
n'ofaient  encore  imaginer  que  Jésus  fût  Dieu  ;  ils 
l'appellaient  feulement  envoyé  de  Dieu.  S'il  avait  été 
Dieu  alors  ,  Pilate  qu'ils  font  parler  n*eût  pas  manqué 
de  le  dire. 

Dans  la  féconde  lettre  ,  il  dit  que  s'il  n'avait  pas  craint 
une  fédîtion  ^  peut-être  ce  noble  Juif  vivrait  encore  , 
fortajfe  vir  ille  nobiVis  viveret.  On  forgea;  encore  une 
relation  de  Pilate  plus  circonflanciee. 
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Des    falsifications, 


^usèbe  de  CeTarée  au  livre  Vil,  de  fon  Hifloire  ecclé»- 
fiaftique  ,  aflure  que  rhémorroïfTe  guérie  par  Jésus- 
Christ  était  citoyenne  de  Céfarée  ,  il  a  vu  fa  flatue 
0UX  pieds  de  celle  de  Jésus -Christ,  Il  y  a  autour  de 
la  bafe  des  herbes  qui  guérifïent  toutes  fortes  de  maladies. 
On  a  confervé  une  requête  de  cette  hémorroïfTe  dont  le 
nom  était  ,  comme  on  fait ,  Véronique  ;  elle  y  rend 
compte  à  Hérode  du  miracle  que  Jesus-Christ  a  opéré 
fur  elle,  !plle  demande  à  Hérode  la  permiflion  d'ériger  une 
flatue  à  Jésus  ,  mais  ce  n'eft  pas  dans  Céfarée  ,  c'eft 
dans  la  ville  de  Paniade  ;  &  cela  eft  trifte  pour  Eusèbe. 

On  fit  courir  un  prétendu  édit  de  Tibère  pour  mettre 
Jésus  au  rang  des  dieux.  Cn  fuppofà  des  lettres  de 
Paul  à  Séneque ,  &c  de  Sénèque  à  Paul.  Empereurs  ,  phi- 
iqfophes ,  apôtres  ,  tout  fut  mis  à  contribution  ,  c'efl 
une  fuite  non  interrompue  de  fraudes  les  unes  font  feu- 
lement fgnatiques  ,  les  autres  font  politiques.  Un  men^ 
fonge  fanatique  ,  par  exemple  ,  eu  d'avoir  écrit  fous  le 
nom  àe  Jean  l'Apocalypfe  qui  n'efl:  qu'abfurde  ;  un  men- 
fonge  pplitique  efl  le  livre  des  conftitutions  attribué  aux 
apôtres.  On  veut  au  chap.  XXV,  du  livre  II.  que  les 
évêques  recueillent  les  décimes  &  les  prémices.  On  y 
appelle  les  évêques  rois  ,  au  chap,  XXVI.  t/ui  epifiopus 
eji  hic  vejîer  rex  &  dinaftes. 

Il  faut  (chap,  XXVïII.)  quand  on  fait  le  repas  des 
zg:iDe^  (^)  j  envoyer  les  meilleurs  plats  à  l'évêque  ,  s'il 


{  c  )  On  accufe  plufîeurs  fo- 
ciétés  chrétiennes  d'avoir  fait  de 
ces  agapes  des  fcènes  de  la  plus 
infâme  diflblution,  accompagnée 
«^e  myfières.  Et  ce  qu'il  "faut 
ûblerver,  c'eft  que  les  chrétiens 
s'an  accufaient  les  uns  &  les  au- 
tres. Epiphane  eft  convaincu 
que  les  gnoftiques  qui  étaient 
parmi  eux  la  feule  fociété  fa- 
vante  ,  était  auflî  la  plus  impu- 
dique. Voici  ce  qu'il  dit  d'eux 


au  livre  premier  contre  \q&  hé- 
réfies. 

*<  Après  qu'ils  fe  font  profti- 
?»  tués  les  uns  aux  autres  ,  ils 
«  montrent  au  jour  ce  qui  efl 
>»  forti  d'eux.  Une  femme  en 
)t  met  dans  (es  mains.  Un  hom- 
■»  me  remplit  auffi  fa  main  de  l'é- 
»»  jaculation  d'un  garçon.  Et  ils 
»»  difent,  à  Dieu,  Nous  te  pré- 
»♦  fentons  cette  oflTande  qui  eft. 
>»  le  corps  de  Christ.  Enfuite 
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n'eil  pas  à  table.  Il  faut  donner  double  portion  au  prêtre 
&  au  diacre.  Les  portions  des  évêques  ont  bien  aug- 
menté ,  &  furtout  celle  de  l'evêque  de  Rome. 

Au  chap.  XXXIV.  on  met  les  dvêques  bien  au-delTus 
des  empereurs  6c  des  rois  ,  précepte  dont  l'églife  s'eft 
écartée  le  moins  qu'elle  a  pu  :  quanto  animus  prc^ftat 
corpore  tanîum  facerdodum  regno.  Ceft-là  l'origine 
cachée  de  cette  terrible  puifTance  que  les  évêques  de 
Rome  ont  ufurpée  pendant  tant  de  fiècles.  Tous  ces 
livres  fuppofés  ,  tous  ces  menfonges  qu'on  a  ofé  nom- 
mer pieux  ,  n'étaient  qu'entre  les  mains  des  fidèles. 
C'était  un  péché  énorme  de  les  communiquer  aux 
Romains ,  qui  n'en  eurent  prefque  aucune  connaifTance 
pendant  deux  cents  ans  ;  ainfi  le  troupeau  grofllflait 
tous  les  jours. 

CHAPITRE    VINGTIÈME. 

Des  principales  impojiures  des  premiers  chrétiens. 


Ne  des  plus  anciennes  im.poflures  de  ces  novateurs 
énergumènes  fur  le  teftament  des  douze  patriarches  ,  que 
nous  avons  encore  tout  enxièr  en  grec  de  la  tj-adudion 
de  Jeanfurnommé  St.  Cli/yfoftome.'  Cet  ancien  livre  qui 


»  hommes  &  femmes  avalent  ce 
j»  fperme  ,  8c  s'écrient  ,  c'ed  la 
•>'>  pâque.  Puis  on  prend  du  fang 
M  d'une  femme  qui  a  fes  ordi- 
M  naires  ,  on  l'avale  6i  on  dit , 
n  c'eft  le  fang  de  Christ.  »♦ 

Si  un  père  de  l'églife  a  repro- 
ché ces  horreurs  à  des  chré- 
tiens ,  nous  ne  devons  pas  re- 
garder comme  des  calomniateurs 
infenfés ,  des  adorateurs  de 
Zeus ,  de  Jupiter ,  qui  leur  ont 


fait  les  mêmes  imputations.  Il 
fe  peut  qu'ils  fe  foient  trompés. 
Il  fe  peut  auffi  que  des  chré- 
tiens aient  été  coupables  de  ces 
abominations  ,  &  qu'ils  fe  foient 
corrigés  dans  la  fuite  ;  comme 
la  cour  romaine  fubditue  depuis 
long-tems  la  décence  aux  hor-; 
ribles  débauches  dont  elie  fut 
fouillée  pendant  près  de  cinq 
cents  ans. 
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eft  du  premier  fiècle  de  notre  ère  ,  eft  vifibleraent  d'un 
chrétien  ,  puifqu'on  y  fait  dire  à  Le'vi  à  l'article  8.  de  fon 
teilament  :  le  troijîemc  aura  un  nom  nouveau  ,  parce  qu^il 
fera  un  roi  de  Juda  ,  &  qu^ilfera  peut-être  d'un  nouveau 
faeerdoce  pour  toutes  ha  nations  ,  &c.  Ce  qui  défîgne 
Jesus-Christ  ,  qui  n'a  jamais  pu  être  défigné  que  par 
de  telles  impoftures.  On  fait  encore  prédire  clairement  ce 
Jésus  dans  tout  l'article  18.  après  avoir  fait  dire  à  Lévi 
dans  l'article  17,  que  les  prêtres  des  Juifs  font  le  péché 
de  la  chair  avec  des  bêtes  {a). 

On  fuppofa  le  teflament  de  Moïfe  ^  d'Enoch  ,  &  de 
Jofeph  ,  leur  afcenfion  ou  affomption  dans  le  ciel ,  celle 
de  Moïfe ,  d'Abraham  ,  d'Elda  ,  de  Moda ,  d'Elie  ,  de 
Sophonie  ,  de  Zaeharie  ,  d'Habacuc. 

On  forgea  dans  le  même  rems  le  fameux  livre  d'Enoch, 
qui  eft  le  feul  fondement  de  tout  le  myftère  du  chriftia- 
nifme  ,  puifque  c'efl  dans  ce  feul  livre  qu'on  trouve 
l'hifloire  des  anges  {b)  révoltés  qui  ont  péché.  Il  eft  dé- 
montré que  les  écrits  attribués  aux  apôtres  r\e  furent 
compofés  qu'après  cette  fable  d'Enoch  ,  écrite  en  grec 
par  quelque  chrétien  d'Alexandrie  ;  Jude  dans  fon  épître 
cite  cet  Enoch  plus  d'une  fois  ;  il  rapporte  fes  propres 
paroles  ^  il  eft  aftez  dépourvu  de  fens  pour  aflurer 
qu'Enoch  fepîicme  homme  après  Adam  ,  a  écrit  des 
prophéties. 

Voilà  donc  ici  deux  impoftares  groflières  avérées,  celle 
du  chrétien  quifuppofe  des  livres  d'Enoch  ,  &  celle  du 
chrétien  qui  fuppofe  l'épître  de  Jude  ,  dans  laquelle 
les  paroles  d'Enoch  font  rapportées;  il  n'y  eut  jamais  un 
menfonge  plus  grolTier. 

Il  eft  très-inutile  de  rechercher  quel  fut  le  principal 


§ 


{a)  C'eft  une  chofe  étonnante 
qu'il  foit  toujours  parlé  de  la 
beftiàlité  chea  les  Juifs.  Nous 
n'avons  flans  les  auteurs  Ro- 
mains c(u-un  vers  de  Virgile  & 
des  psfiages  d'Apulée  où  il  foit 


queOion  de  C€tt€  infamie. 

(è)  La  fable  du  péché  des 
anges  vient  des  Indes  dont  tout 
nous  eft  venu  ,  elle  fut  connue 
d^s  Juifs  d'Alexandrie  &  des. 
chrétiens  qui  l'adoptèrent. 
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auteur  de  ces  menfonges  qui  s'accréditèrent  infenfible- 
ment  :  mais  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  fut  un  nomme 
Hégefippe  ,  dont  les  fables  eurent  beaucoup  de  cours  , 
&  qui  ertcité  par  Tertullien  ,  &  enfuite copié  par  Eusèbe. 
C'eil  cet  Hégefippequi  rapporte  que  Jude  était  de  la  race 
de  David  ,  que  les  petits-fils  vivaient  fous  l'empereur 
Dômitien.  Cet  empereur  ,  fl  on  le  croit ,  fut  très-efFrayé 
d'apprendre  qu'il  y  avait  des  defcendans  de  ce  grand  roi 
David ,  lefquels  avaient  un  droit  inconteftable  au  trône 
de  Jérufalem  ,  &  par  conféquent  au  trône  de  l'univers 
entier.  Il  iit  venir  devant  lui  ces  jUuûres  princes  ;  mais 
ayant  vu  qu'ils  étaient  des  gueux  de  l'hoftière  ,  il  les 
renvoya  fans  leur  faire  de  mal. 

Pour  Jude  leur  grand-père  ,  qu'on  met  au  rang  des 
apôtres ,  on  l'appelle  tantôt  Thadée  &  tantôt  Lebbée  , 
comme  nos  coupeurs  de  bgurfes  qui  ont  toujours  deux 
ou  trois  noms  de  guerre. 

La  prétendue  lettre  de  Jesus-Christ  a  un  prétendu 
roitelet  de  la  ville  d'Edeffe  qui  n'avait  point  alors  de 
roitelet  ,  le  voyage  de  ce  même  Thadée  auprès  de  ce 
roitelet ,  furent  quatre  cents  ans  en  vogue  chez  les  pre- 
miers chrétiens. 

Quiconque  écrivait  un  évangile  ,  pu  quiconque  fe 
mêlait  d'enfeigner  fon  petit  troupeau  naiflant ,  imputait 
à  JESUS  des  difcours  &  des  adions  ,  dont  nos  quatre 
évangiles  ne  parlent  pas.  C'eîl  ainfi  que  dans  les  a£les  d^s 
apôtres  au  chap.  XX.  Paul  cite  ces  paroles  Aq  Jfsu^  : 
Macarion  epi  didonai  mallon  i  lamhatidn  t\\  vautmieux 
donner  que  de  recevoir.  Ces  paroles  ne  fe  trouvent  ni 
dans  Matthieu  ,  ni  dans  Marc,  ni  dans  Luc  ,  ni  dans  Jean. 

Les  voyages  de  Pierre  ,  l'apocalypfe  de  Pierre  ,  les 
acles  de  Pierre,  les  ades  de  Paul  ,  de  Thècle  ,  les  lettres 
de  Paul  à  Senèque  ,  &  de  Sénèque  ,  à  Paul  ,  les  aftes 
de  Pilate  ,  les  lettres  de  Pilate  font  afTez  connus  des 
favans  ,  ôc  ce  n'eft  pas  la  peine  de  fouiller  dans  ces 
archives  du  menfonge  &  de  la  bêtife. 
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2.82      DES     PRIÎ^^CiPALES     IMPOSTURES 

On  a  poUiTé  le  ridicule  jafqu  à  écrire  l'hifloirede  Clau- 
dia Procula  femme  de  Piîare. 

Un  malheureux  nomme'  Abdias  ,  qui  pafTa  incontefl-a- 
blement  pour  avoir  vécu  avec  Jesus-Christ,  <Sc 
pour  avoir  été  un  des  plus  fameux  difciples  des  apôtres  , 
eft  celui  qui  nous  a  fourni  riiifloire  du  combat  de  Pierre 
avec  Simon  le  prétendu  magicien  fi  célèbre  chez  les 
premiers  chrétiens  ;  c'eft  fur  certe  feule  impoflure  que 
s'eft  établie  la  croyance  que  Pierre  eft  venu  à  Rome  ; 
c'eft  à  cette  fable  que  les  papes  doivent  toute  leur 
grandeur  ;  ôc  cela  feul  rendrait  cette  grandeur  précaire 
bien  ridicule  ,  fi  une  fouie  de  crimes  ne  l'avait  rendue 
abominable. 

Voici  donc   ce  que  raconte  cet  Abdias  qui  fe  prétend 
témoin  oculaire.  Simon  Pierre  étant  venu  à  Rome  fous 
Néron  ,  Simonie  magicien  y  vint  auîîi.  Un  jeune  homme 
proche  parent  de  Néron  ,  mourut  j  il  fallait  bien  reiTuf- 
citer  un  parent  de  l'empereur  ;  les  deux  Simon  s'offri- 
rent pour  cette  affaire.  Simon  le  magicien  y  mie  la  con- 
dition qu'on  ferait  mourir  celui  des  deux  qui  ne  pourrait 
pas  réuiïïr  ;  Simon  Pierre   l'accepta  ,  &   l'autre  Simon 
commençi  fes  opérations  ;  le  mort  branla  la  tête  ,  tout 
le  peuple  jeta  des  cris  de  joie.   Simon  Pierre  demanda, 
qu'on  fît  filence  ,   &  dit  ,  Meneurs  ,  û  le  défunt'  eft 
en  vie  ,  qu'il  ait  la  bonté  de  fe  lever  ,  de  marcher  6c  de 
caufer  avec  nous  ;  le  mort  s'en  donna   bien  de  garde  ; 
alors  Pierre   lui   dit  de  loin  :  Mon  fils  ,  levei-vousy 
notre  Seigneur  Jésus-  Christ  vous  guérit.  Le  jeune 
homme  fe  leva ,  parla  &  marcha  ,  &  Simon  Barjone  le 
rendit  à  fa  mère.  Simaon  fon  adverfaire  alla  fe  plaindre  à 
Néron  ,  &  lui  dit ,  que  Pierre  n'était   qu'un  miférable 
charlatan  Se  un  ignorant.  Pierre  comparut  devant  l'em- 
pereur ,  &  lui  dit  à  l'oreille  ;  Croyez-moi ,  j'en  fais  plus 
que  lui ,  &  pour  vous  le  prouver ,  faites-  moi  donner 


S 


;  \     fecrétement    deux  pains  d'orge  ,  vous  verrez  que  je  de- 
31    vinerai  fes  penfées ,  &  qu'il  ne  devinera  pas  les  miennes. 
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On  apporte  à  Pierre  ces  deux  pains  ,  il  les  cache  dans 
fa  manche.  Aufli-tôt  Simon  fît  paraître  deux  gros  chiens 
qui  étaient  fes  anges  tutelaires  ,  ils  voulurent  dévorer 
Pierre  ;  mais  le  madré  leur  jeta  fes  deux  pains ,  les  chiens 
les  mangèrent  8z  ne  firent  nul  mal  à  l'apôtre.  ïih  bien  , 
dit  Pierre,  vous  voyez  que  je  connailTais  fes  penfées  & 
qu'il  ne  connaiflait  pas  les  miennes. 

Le  magicien  demanda  fa  revanche  ;  il  promit  qu'il 
volerait  dans  les  airs  comme  Dédale  ,  on  lui  afligna  un 
jour  ;  il  vola  en  effet  ;  mais  St.  Pierre  pria  Dieu  avec  tant 
de  larmes  ,  que  Sim.on  tomba  &  fe  cafi'a  le  cou  ;  Néron 
indigné  d'avoir  perdu  un  fi  bon  machinifte  par  les  prières 
de  Simon  Pierre  ,  ne  manqua  pas  de  cruciher  ce  Juif  la 
tête  en  bas. 

Qui  croirait  que  cette  hiftoire  eft  contée  par  trois  chré- 
tiens contemporains  ?  Abdias  &  Hégelïppe  la  rapportent 
2  tout  au  long  ;  un  nommé  Marcel  récrivit  àulfi  ,  mais  il 
^;  met  Paul  de  la  partie  ;  il  ajoute  feulement  que  Simon 
pour  convaincre  l'empereur  de  fon  favoir  faire  ,  dit  à 
l'empereur  :  Faites-moi  le  plaifir  de  me  couper  la  tête , 
&  je  vous  promets  de  relTufciter  le  troifième  jour  ;  l'em- 
pereur efTaya  la  chofe  ,  on  coupa  la  tête  au  m.agicien  , 
qui  reparut  le  troifième  jour  devant  Néron  avec  la  plus 
belle  tête  du  monde  fur  fes  épaules. 

Que  le  ledeur  maintenant  faffe  une  réflexion  avec  moi  : 
je  fuppofe  que  les  trois  imbécilles  Abdias  ,  Hégefippe  Se 


Marcel ,  qui  racontent  ces  pauvretés  ,  euflent  été  moms 
mal-adroits  ,  qu'ils  eflènt  inventés  des  contes  plus  vrai- 
femblables  fur  les  deux  Simon  ,  ne  feraient  -  ils  pas 
regardés  aujourd'hui  comme  des  pères  de  Véglile  irré- 
fragables ?  Tous  nos  dodeurs  ne  les  citeraient-ils  pas 
tous  les  jours  comme  d'irréprochables  témoins  ?  Ne 
prouveraient-ils  pas  la  vérité  de  leurs  écrits  par  leur 
conformité  avec  les  actes  des  apôtres  ,  par  ces  mêmes 
écrits  d' Abdias  ,  d'Hégefippe  &c  de  Marcel  ?  Leurs  hiftoi- 
res  font  alTurément  auiTi  authentiques  que  les  ades  des 
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apôtres  Se  les  évangiles  ,  plies  font  parvenues  jufqu'à 
nous  de  fiècle  en  fiècle  par  la  même  voie  ;  &  il  n'y  a 
pas  plus  deraifon  de  rejetterles  unes  que  les  autres. 

Je  pafTe  fous  filence  \c  refte  de  cette  hilloire  ,  les 
beaux  faits  d*André  ,  de  Jacque  le  majeur  ,  de  Jean  ,  de 
Jacques  le  mineur  :  de  Matthieu  &  de  Thomas.  Lira  qui 
voudra  ces  inepties.  Le  même  fanatifme  ,  la  même  im- 
bécillité les  ont  toutes  didées  ,  mais  un  ridicule  trop 
long  eft  trop  infipide  (a)» 


{a)  Mylord  BoHngbroke  a 
bien  raifon.  C'efl:  ce  mortel  en- 
nui qu'on  éprouve  à  la  lei^ure 
de  tous  ces  livres  ,  qui  les  fauve 
de  l'examen  auquel  ils  ne  pour- 
raient réfifter.  Où  font  les  ma- 
giftrats,  les  guerriers ,  les  négo- 
cians  ,  les  cultivateurs ,  les  gens 
de  lettres  même  qui  aient  jamais 
feulement  entendu  parler  des 
gefîes  du  bienheureux  apôtre 
André ,  de  la  lettre  de  St.  Ignace 
le  martyr  à  la  vierge  Marie  »  & 
de  la  réponfe  de  la  vierge  ^ 
Connaîtrait-on  même  un  feul 
àe&  livres  àes  Juifs  &  des  pre- 
miers chrétiens ,  fi  des  hommes 
gagés  pour  les  faire  valoir  n'en 
rebattaient  pas  continuellement 
nos  oreilles ,  s'ils  ne  s'étaient 


pas  fait  un  patrimoine  de  notre 
crédulité  }  Y  a-t-iî  rien  au  mon- 
de de  plus  ridicule  &  de  plus 
groffier  que  la  fable  du  voyage 
de  Simon  Barjone  à  Rome  } 
c'eft  cependant  fur  cette  imper- 
tinence qu'eft  fondé  le  trône  du 
pape  :  ç'eft  ce  qui  a  plongé  tous 
les  évêques  de  fa  communion 
dans  fa  dépendance.  C'eft  ce  qui 
fait  qu'ils  sîintitulent  évêques 
par  la  permiffion  du  St.  Siège  » 
quoiqu'ils  foient  égaux  à  lui  par 
les  loix  de  leur  égliCe.  C'eft  enfin 
ce  qui  a  donné  aux  papes  lùs  do- 
maines des  empereurs  en  Italie. 
C'eft  ce  qui  a  dépouillé  trente 
feigneurs  Italiens  pour  enrichir 
cette  idole. 
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CHAPITRE    VINGT-UNIÈME. 

Des  dogmes   &  de   la  métaphyjique  des    chrétiens  des 
premiers  Jiècles. 

De     Jvstin, 


USTlN  qui  Vivait  fous  les  Antonins  ,  eflun  des  pre*- 
miers  qui  ait  eu  quelque  teinture  de  ce  qii'on  apoellait 
philofophie;  il  fut  auili  un  des  premiers  qui  donnèrent 
du  crédit  aux  oracles  des  fybiiles  ,  à  la  Jéfufaîem  nou- 
velle ,&  au  féjour  que  ]esus-Chrtst  devait  faire 
fur  la  terre  pendant  mille  ans.  Il  prétendit  que  toute 
la  Icience  des  Grecs  venait  des  Juifs.  H  certifie  dans 
fa  féconde  apologie  pour  les  chrétiens  ,  que  les  dieux 
n'étaient  que  àes  diables  qui  venaient  en  forme  d'in- 
cubes &  de  fuccubes,  coucher  avec  les  hommes  & 
avec  les  femmes  ,  Ôc  que  Socrate  ne  fut  condamné 
à  la  ciguë,  que  pour  avoir  prêché  aux  Athéniens  cette 
vérité. 

On  ne  voit  pas  que  perfonne  avant  lui  ait  parlé  du 
myftère  de  la  Trinité  ,  comme  on  en  parle  aujourd'hui, 
fi  l'on  n'a  pasfaliifiéfon  ouvrage.  Il  dit  netrement  dans 
fonexpoiition  de  la  foi,  <^i/au  commencement  H  n'y 
aitqii'un  Dieu  en  trois  perfonnes  ,  qui  font  le  Père  ,  le 
Fils  &  le  St.  Efprit ,  que  le  F  ère  n'efi  pas  engendré 
&  que  le  St.  Efprit procédera  ).    Mais  pour  expliquer 


(  <r  )  Il  eft  très-vraifemblable  m 
que  ces  paroles  aient  été  en  effet  ^ 
ajoutées  au  texte  de  Juftin  ;  car 
comment  fe  pourrait  il  que  Juf- 
tin qui  vivait  fi  long-tems  avant 
Laftance  ,  eût  parlé  ainfi  de  la 
Trinité  ,  &  que  Laftance  n'eût 
jamais  parlé  que  du  Père  &  du 
Fils  ? 


Au  refte  ,  il  efi  clair  <|ue  les 
chrétiens  n'ont  jamais  mis  en 
avant  ce  dogme  de  la  Trinité, 
qu'à  l'aide  des  platoniciens  de 
leur  fecle.  La  Trinité  eft  un 
dogme  de  Platon  ,  &  n'eft  cer- 
tainement pas  un  dogme  de 
Jésus  qui  n'en  avait  jamais  en- 
^    tendu  parier  dans  fon  village. 
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cette  Trinité  d'une  manière  différente  de  Platon,  il  com- 
pare la  Trinité  à  Adam.  Adam  ,  dit-il  ^  ne  fut  point  en- 
gendré ;  Adam  s'identifie  avec  fes  defcendans  ;  ainfi  le 
Père  s'identifie  avec  le  Fils  &  le  Saint-Efprit.  Enfuite  ce 
Juftin  écrivit  contre  Ariftote  ;  &c  on  peut  aiTurer  que 
fi  Ariftote  ne  s'entendait  pas,  Jullin  ne  l'entendait  pas 
davantage. 

il  aflure  dans  l'article  43  de  fes  réponfes  aux  orto- 
doses ,  que  les  hommes  &  les  femmes  re/Tufciteront 
avec  les  parties  de  la  génération  ,  attendu  que  ces 
parties  les  feront  continuellement  fouvenir  que  fans 
elles  ils  n'auraient  jamais  connu  Jésus -Christ  , 
puifqu'ils  ne  feraient  pas  nés.  Tous  les  pères  fans 
exception  ,  ont  raifonné  à-peu-près  comme  Juftin  ;  & 
pour  mener  le  vulgaire ,  il  ne  faut  pas  de  meilleurs 
raifonnemens.  Locke  ik   Newton  n'auraient  point  fait 

^     de  religion. 

^  ;  Au  refle  ce  Juftin  &  tous  les  pères  qui  le  fuivirent , 

croyaient,  comme  Platon,  à  la préexiflence  des  âmes  ; 
&  en  admettant  que  l'ame  efl  fpirituelle  ,  une  efpèce 
de  vent ,  de  foufîîe ,  d'air  invifible  ,  ils  la  faifaient  en 
effet  un  compofé  de  matière  fubtile.  Lame  tfî  manifefîe- 
ment  compo fée  ,  dit  Tatien  dans  fondifcours  aux  Grecs  ; 
car  comment  pourrait-elle  fe  faire  connaître  fans  corps  ? 
Arnobe  parle  encore  bien  plus  pofitivement  de  la  ccr- 
poralité  des  âmes.  Qui  ne  voit ,  dit-il ,  que  ce  qui  cfl 
immortel  &  fmple  ne  peut  fouffi'ir  aucune  douleur? 
Vame  n^efl  autre  chofe  que  le  ferment  de  la  vie  ,  VéleC" 
tuaire  d'une  chofe  dijfoluble  :  fermcntum  vitœ  j  rei  dijfo" 
cia  bilis  glu  ti  nu  m . 
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CHAPITRE    VINGT-DEUXIÈME. 

De  Tertullien. 


('Africain  Tertullien  parut  après  Juflin.  Le  méta- 
phyficien  Mallebranche ,  homme  célèbre  dans  fon  pays  , 
lui  donne  fans  détour  l'épithète  de  fou  ;  &  les  écrits  de 
cet  Africain  juftifient  Mallebranche.  Le  feul  ouvrage  de 
Tertullien  qu'on  life  aujourd'hui  ^ïx  fon  apologie  pour 
la  religion  chrétienne.  Abadie  (<?),  Houteviile  la  regar- 
dent comme  un  chef-d'oeuvre  ,  fans  qu'ils  en  citent  au- 
cun paflage.  Ce  chef-d'œuvre  confifte  à  injurier  les  Ro- 
mains au-lieu  de  les  adoucir  ^  à  leur  imputer  des  crimes  , 
6c  à  produire  avec  pétulance  des  alertions ,  dont  il  n'ap- 
porte pas  la  plus  légère  preuve. 

Il  reproche  aux  Romains  (chap.  IX.  )  que  les  peuples 
de  Carthage  immolaient  encore  quelquefois  des  enfans 
à  Saturne ,  malgré  les  défenfes  expreffes  des  empereurs 
fous  peine  de  la  vie.  C'était  une  occafion  de  louer  la 
fageife  romaine ,  &  non  pas  de  l'infulter.  Il  leur  repro- 
che les  combats  des  gladiateurs  qu'on  faifait  combattre 
contre  des  animaux  farouches,  en  avouant  qu'on  n'ex- 
pofait  ainfi  que  des  criminels  condamnés  à  la  mort.  C'était 
un  moyen  qu'on  leur  donnait  de  fauverleur  vie  par  leur 
courage.  Il  fallait  encore  en  louer  les  Romains  ;  c'était 
les  combats  des  gladiateurs  volontaires  qu'il  eût  dû  con- 
damner ,  &  c'eft  de  quoi  il  ne  parle  pas 

Il  s'emporte  (  chap.  XXIII.  )  jufqu'à  dire  ;  Amene'^- 
moi  votre  vierge  cèle  fie  qui  promet  dds  pluies^  &  votre 
Efculape  gui  conferve  la  vie  a  ceux  qui  la  doivent  perdre 

(  a  )  Abadie  &  Houteviile  n'étaient-ils  pas  auffi  fous  que  Ter- 
tullien ? 
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quelque  tems  après:  s'ils  ne  confeffent pas  qu'ils  font  des 
diables^  {  n^ofant  mentir  devant  un  chrétien)  verfe:^  le 
fang  de  ce  chrétien  téméraire  ;  qu^y  a-t^il  de  plus  mani- 
fejle  ?  qu'y  a-t-il  de  plus  prouvé  ? 

A  Cela  tout  ledeur  fage  repond  ,  qu'y  a-t-il  de  plus 
extravagant  &  de  plus  fanatique  que  ce  difcours  ?  Com- 
}  ment  des  ftatues  auraient-elles  avoué  au  premier  chré- 
tien venu,  qu'elles  étaient  des  diables  ?  en  quel  tems  , 
en  quel  lieu  a^t-on  vu  un  pareil  prodige?  Il  fallait  que 
TertuUien  fut  bien  sûrque  les  Romains  ne  liraient  pas  fa 
ridicule  apologie,  &  qu'on  ne  lui  donnerait  pas  des  fta- 
tues d'Efculape  à  exorcifer ,  pour  qu'il  osât  avancer  de 
telles  abfurdités* 

Son  chapitre  trente-deuxième  qu'on  n'a  jamais  remar- 
qué ,  éft  très-remarquablec  Nous  prions  Dieu,  dit  -il , 
pour  les  empereurs .  &  pour  V empire',  m-ais  c'eji  que  nous 
favons  que  la  dijjolution générale  qui  menace  Vunivers  & 
^  !     la  confommation  dés  fiéclts  en  fera  retardée,  _ 

Miférable  !  tu  n'aurais  donc  pas  prie  pour  tes  maîttesj 
{i  tu  avais  cru  que  le  monde  dût  fubfifter  encore. 

Que  TertuUien  veut-il  dire  dans  fon  latin  abfolument 
barbare  ?  Entend-il  le  règne  de  mille  ans  ?  éntend-il  la 
fin  du  monde  annoncée  par  Luc  &  par  Paul ,  &  qui 
n'était  point  arrivée  ?  entend-il  qu'un  chrétien  peut  par 
fa  prière  empêcher  Dieu  de  mettre  fin  à  l'univers  , 
qu'and  Dieu  a  réfolu  de  brifer  fon  ouvrage  ?  N'eft-ce  pas 
là  l'idée  d'un  énergumène ,  quelque  fens  qu'on  puifle  lui 
donner  ? 

Une  obfervatîon  beaucoup  plus  importante ,  c'eft 
qu'à  la  fin  du  fécond  fiècle,  il  y  avait  déjà  des  chrétiens 
très-riches.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'en  deux  cents  an- 
nées ,  leurs  miiïionnaires  ardens  &  infatigables  eufîent 
attirés  enfin  à  leur  parti  des  gens  d'honnêtes  familles. 
Exclus  des  dignités  ,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  afllf- 
j  ter  aux  cérémonies  inftituées  pour  la  profpérité  de 
3».     l'empire  ,   ils  exerçaient  leur  négoce  comme  les  pre(by- 
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térieris  &  autres  nori-cbnformifles  ont  fait  eit  France  Sc 
font  chez  nous  ;  ils  s'enrichif raient.  Leurs  agapes  étaient 
de  grands  feflin-s  ^  on  leur  reprochait  déjà  le  luxe  ôc  la 
bonne  chère.-  Tertuliien  tn  convient  (  chap.  XXXIX  ),• 

Oui  y  dit-il ,  mais  dans  les  myficres  d'Athènes  &  d'E- 
gypte i  ne  fait-on  pas  botirïe  c Itéré  au Jfi  ?  (Quelque  dé- 
penje  que  nous  fiiffions  ,  die  efl  utile  &  pieufe  ,  puifcjué 
les  pauvres  en  profitent  :■  Qjuantifcumque  fumptibus  confi 
tet  i  lu  cru  m  eji  pietatis  y  jiquiderti  inopes  refrigerio  ijîo 
juvartius» 

Enfin  le  fougueux  Tertuliien  fe  plaint  de  ce  quVfl  ne? 
perfécute  pas  les  phîlofophes  ;  &  de  ce  qu'on  réprime' 
les  chrétiens  ,  Ch.  XLVî.  Y  a-t-il  quelqu'un  y  dit-il  y 
qui  force  itri  phi  lof 0  prie  à  fa  cri  fier ,  à  jurer  par  vos 
dieux  "i  Quïs  ènimphilofophumfacrificafeauî  dejerafé 
6cc.  Cette  dilFérence  prouve  évidemment  que  les  phi- 
lorophes  n'étaient  pas  dangereux  ,  ôc  que  les  chrétiens 
Tétaient.  Les  philofophes  fe  moquaient  avec  tous  les  ma-- 
giftrats  y  des  fuperflitiôns  populaires  ;  mais  ils  ne  faifaient 
pas  un  parti ,-  une  fadîon  dans  l'empire  ;  Sc  les  chrétiens 
commençaient  à  cortipofer  une  faâion  fi  dangereufe  , 
qu'à  la  fin  elle  contribua  à  la  deflruélion  de  l'empire  ro- 
main. On  voit  par  ce  feul  trait ,  qu'ils  auraient  été  les 
plus  cruels  perfécuteurs  ,  s'ils  avaient  été  les  maîtres,  & 
que  leur  fede  infociable  ,  intolérante  ,  n'attendait  que  le 
moment  d'être  en  pleine  liberté  pour  ravir  la  liberté  au 
refte  du  genre  humain. 

Déjà Rutilius  préfet  de  Rome  y  (a) difait  de  cette fac-* 
tion  demi-juive  &  demi -chrétienne  : 

Atqué  ùtinam  nunqùdm  Judœa  fuhaclafutjfet^ 
Pompeii  armis  imperioque  Titi. 
Êatius  excifcB  pejiis  contagia  ferpunty 
Viciorefquefuos  natiù  vicia  premit,^ 

{a)  Mylord  BolingbrokeYe    .     d'un  fîècle  après  Juflin  ;  uSTiis 
trompe  ici.  Rutilius  vivait  plus    |    cela  même  prouve  combien  to  as 

Pièces  attribuées  ,   &c.  III.  Part. 
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Piùr  aux  dieux  que  Titus ,  plût  aux  dieux  que  Poippée  , 
N'eutTent  dompté  jamais  cette  infâme  Judée  î 
Ces  poifons  parmi  nous  en  font  plus  répandus  : 
Les  vainqueurs  opprimés  vont  céder  aux  vaincus. 

On  voit  par  ces  vers  que  les  chrétiens  ofaient  étaler  le 
dogme  affreux  de  l'intolérance  ;  ils  criaient  partout ,  qu'il 
fallait  détruîi  e  l'ancienne  religion  de  l'empire  ;  &c  on  en- 
trevoyait qu  il  n'y  avait  plus  de  milieu  entre  la  nécefîité 
de  les  exterminer  ou  d'être  bientôt  exterminé  par  eux. 
Cependant  telle  fut  l'indulgence  du  fénat ,  qu'il  y  eut 
très-peu  de  condamnation  à  mort ,  comme  l'avoue  Ori- 
gène  dans  la  réponfe  à  Celfe  au  livre  III. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  une  analyfe  des  autres  écrits  de 
Tertullien  {a)  ;  nous  n'examinerons  point  fon  livre  qu'il 


les  honnêtes  Romains  étaient  in- 
dignés des  progrès  de  la  fuperf- 
tition.  Elle  fit  des  progrès  pro- 
digieux au  troifième  fiècle  ,  elle 
devint  .un  état  dans  l'état,  & 
ce  fut  une  très-grande  politique 
dans  Conftance  Clore  ôc  dans 
fon  fils  ,  de  fe  mettre  à  la  tête 
d'une  faftion  devenue  fi  riche 
6c  fi  puiffante.  11  n'en  était  pas 
de  même  du  tems  de  Tertul- 
lien. Sou  apologétique  faite  par 
im  homme  fi  obfcur  en  Afrique , 
ne  fut  pas  plus  connue  des  em- 
pereurs, que  les  fatras  de  nos 
pre.byté-iens  n'ont  été  connus 
de  li  reine  Anne.  Aucun  Ro- 
maiii  n'a  parlé  de  ce  Tertullien. 
Tout  ce  que  les  chrétiens  d'au- 
jourd'hui débitent  "Vtc  autant 
de  fifte.  Cette  faftion  a  pré- 
valu, à  la  bonne  heure;  il  faut 
bien  qu'il  y  en  ait  une  qui  l'em- 
por'-e  (vt  les  autres  dans  un 
pays.  Mais  que  du  moins  elle 
ne  foit  point-  tyrannique  ;  ou  fi 
elle  veut  toujours  ravir  nos 
biens  &  fe  baiser  dans  notre 


fang ,  qu'on  mette  un  freîn  à 
fon  avarice  &  à  fa  cruauté. 

{a)  Peut-on  rien  voir  de  plus 
ridicule  que  ce  reproche  de  Ter- 
tullien aux  Romains,  de  ce  que 
les  Carthaginois  ont  éludé  la  fa- 
gefle  &  la  bonté  de  leurs  loix 
en  immolant  des  enfans  fecréte- 
ment  ? 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  hor- 
rible ,  c'eft  qu'il  prétend  dans  ce 
même  chap.  9  ,  que  plufieurs  da- 
mes Romaines  avalaient  le  fper- 
me  de  leurs  amans.  Quel  rap- 
port cette  étrange  impudicité 
pouvait-elle  avoir  avec  la  reli- 
gion ? 

Tertullien  était  réellement 
fou,  fon  livre  du  manteau  en 
eft  un  affez  bon  témoignage.  Il 
dit  qu'il  a  quitté  la  robe  poiir  le 
manteau ,  parce  que  les  ferpens 
changent  leur  peau,  &  les  paons 
leurs  plumes.  C'eft  avec  de  pa- 
reilles raifons  qu'il  prouve  fon 
chriftianifme.  Le  fanatifme  ne 
veut  pas  de  meilleurs  raifon- 
nemens. 


^      biens  &  fe  baigner  dans  notre        nemens.  ^ 
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intitule  le  Scorpion  ,  parce  que  les  gnofliques  piquent ,  à 
ce  qu'il  prétend  comme  des  fcorpions  ,  ni  (on  livre  fur 
les  manteaux  dont  Mallebrsnche  s'efl  affez  moqué.  Mais 
ne  p allons  pas  fous  filence  Ion  ouvrage  fut*  l'ame;  non-^ 
feulement  il  cherche  à  prouver  qu'elle  eft  matérielle, 
comme  l'ont  penfé  tous  les  pères  des  rtois  premiers  fiè- 
cles  ;  non-feulement  il  s'appuie  de    l'autorité  du  grand 
poëte  Lucrèce  ,  Tangere  cnitn  ac  tangi  niji  corpus  nulla 
poufl  res  ;  mais  il  aiïnreque  l'ame  eft  figurée  &  colorée. 
Voilà  les  champions|  de  l'églife  ,  voilà  fes  pères.  Aurefle 
ne  paifons  pas  fous  filence  qu'il  était  prêtre  6c  marié  : 
ces  deux    états   n'étaient    pas  encore   des   facremens  , 
&  les  évêques  de  Rome  ne  défendirent  le  mariage  aux 
prêtres  que  quand  ils  furent  aire2!  puifTans  &  affez  am- 
bitieux pour  avoir  dans  une  partie  de  l'Europe  une  mi- 
lice ,  qui  étant  fans  famille  ÔC  fans  patrie ,  fût  plus  fou- 
mife  à  fes  ordres. 

CHAPITRE   VINGT-TROISIÈME. 

Dé  Clément  d^ Alexandrie 


ï 
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JLi^METSrT  prêtre  d'Alexandrie ,  appelle  toujours  les 
chrétiens  gnoftiques.  Etait-il  d'une  de  ces  feéles  qui  di- 
visèrent les  chrétiens  &  qui  lés  divisèrent  toujours  ?  ou 
bien  les  chrétiens  prenaient-ils  alors  le  titre  de  gnoffci- 
ques  ?  Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  feule  chofe  qui  puiffe  inf- 
truire  (Se  plaire  dans  fes  ouvrages  ,  c'eft  cette  profufion 
de  vers  d'Homère,  &  même  d'Orphée,  de  Mufée  ,  d'Hé- 
fiode,  de  Sophocle,  d'Euripide  &  de  Ménandre  ^  qu'il 
cite  à  la  vérité  mal  à  propos ,  rrtais  qu'on  relit  toujours 
avec  plaifir  C'eft  le  feul  des  pères  des  trois  premiers  fïè- 
cles,  qui  ait  écrit  dans  ce  goût  ;  il  étale  dans  fon  exhorta- 
tion aux  nations  6c  dans  fes  ftromares  ,  une  grande  con- 
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naiflance  des  anciens  livres  grecs  ôc  des  rites  afiatiques  & 
égyptiens  ;  il  ne  raifonne  guère ,  &  c'efl  tant  mieux  pour 
le  lecleur. 

Son  plus  grand  défaut  eft  de  prendre  toujours  des  fa- 
bles inventées  par  des  poëtes  &  par  des  romanciers  pour 
le  fond  de  la  religion  àes  Gentils ,  défaut  commun  aax 
autres  pères  &à  tous  les  écrivains  polémiques.  Plus  on 
impute  de  fottifes  à  fes  adverfaires,  plus  on  croit  en 
être  exempt  ;  ou  plutôt  on  fait  compenfation  de  ridicule. 
On  dit  Si  vous  trouvez  mauvais  que  notre  Jésus  foit  fils 
de  Dieu  ,  vous  avez  votre  Bacchus ,  votre  Hercule,  qui 
font  fils  de  Dieu  :  fi  notre  Jésus  a  été  tranfporté  par  le. 
diable  fur  une  montagne ,  vos  géans  ont  jeté  des  mon- 
tagnes à  la  tête  de  Jupiter. 

Si  vous  ne  voulez    pas  croire  que  notre  Jésus  ait 
changé  l'eau  en  vin  dans  une  noce  de  village  ,  nous  ne 
2      croirons  pas  que  les  filles  d'Anius  aient  changé  tout  ce 


^ 


->*     qu'elles  voulaient  en  bled ,  en  vin  &  en  huile.  Le  pa-     -ç^ 
rallèle  efl  très-long  &  très-exaâ:  des  deux  côtés. 

Le  plus  fmgulier  miracle  de  toute  l'antiquité  payenne, 
que  rapporte  Clément  d'Alexandrie  dans  fon  exhortation , 
c'eft  celui  de  Bacchus  aux  enfers.  Bacchus  ne  favait  pas 
le  chemin ,  un  nommé  Foiimnus ,  que  Paufanias  Sc 
Higin  appellent  autrement ,  s'offrit  à  lui  enfeigner,  à 
condition  qu'à  fon  retour ,  Bacchus  (  qui  était  fort  joli  ) 
le  paierait  en  faveurs ,  Se  qu'il  foufFrirait  de  lui  ce  que 
Jupiter  fit  àjGanimède  Se  Apollon  à  Hiacynche.  Bacchus 
accepta  le  marché  ;  il  alla  aux  enfers;  mais  à  fon  retour 
il  trouva  Polimnus  mort;  il  ne  voulut  pas  manquera  fa 
promelTe  ;  ôc  rencontrant  un  figuier  auprès  du  tombeau 
de  Polimnus  ,  il  tailla  une  branche  bien  proprement  en 
priape  ,  il  fe  l'enfonça  au  nom  de  fon  bienfaifleur  dans 
la  partie  deftinée  à  remplir  fa  promefTe,  ÔC  n'eut  rien  à 
fe  reprocher. 

De  pareilles  extravagances  communes  à  prefque  toutes 
lesjj  anciennes   religions ,   prouvent  invinciblement  que 
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quiconque  s'efl:  écarté  de  la  vraie  religion ,  de  la  vraie 
philorophie  qui  eft  Tadoration  d'un  Dii^  u  fans  aucun  mé- 
lange ,  quiconque  en  un  mot  s'eft  pu  livrer  aux  fuperfti- 
tions,  n'a  pu  dire  que  des  chofes  infenfées. 

Mais  en  bonne  foi  ces  fables  miléfiennes  étaient-elles 
la  religion  romaine?  Le  fénat  a-t-il  jamais  élevé  un  tem- 
ple à  Bacchus  fe  fodomifant  lui-même?  Ganimède  a-t-il 
eu  des  temples  ?  Adrien ,  à  la  vérité,  fit  ériger  un  temple 
à  fon  ami  Antinciis  ,  comme  Alexandre  à  Epheftion  ; 
mais  les  honorait-on  en  qualité  de  gitons  ?  Y  a-t-il  une 
médaille  ,  un  monument  dont  l'infcription  fût  à  Anti- 
noiis  pédérafte  ?  Les  pères  de  Téglife  s'égayaient  aux  dé- 
pens de  ceux  qu'ils  appelîaient  Gentils  :  mais  que  les 
Gentils  avaient  de  repréfailles  à  faire  !  &c  qu'un  prétendu 
Jofeph  mis  dans  la  grande  confrérie  par  un  ange ,  &  qu*un 
Dieu  charpentier  dont  les  aïeules  étaient  des  adultères  , 
2  desinceftueufes,  des  proftituées;  Sc  qu'un  Paul  voya- 
geant au  troifième  ciel ,  &  qu'un  mari  &  fa  femme  frap- 
pés de  mort  pour  n'avoir  pas  donné  tout  leur  bien  à  Si- 
mon  Barjone  ,  fourniiîaient  aux  Gentils  de  terribles  ar- 
mes !  les  anges  de  Sodome  ne  valent-  ils  pas  bien  Bac- 
chus Se  Polimnus  ? 

Le  bon  fens  eîl:  le  même  dans  ce  Clément ,  que  dans 
tous  fes  confrères,  (a)  Dieu  ,  félon  lui ,  a  fait  le  monde 
en  fix  jours  ôc  s'eil  repofé  le  feptième  ,  parce  qu'il  y  a 
fept  étoiles  errantes,  parce  que  la  petite  ourfe  eil  compo- 
fée  de  fept  étoiks  ainfi  que  les  pleyades,  parce  qu'il  y 
a  fept  principaux  anges  ,  parce  que  la  lune  change  de  face 
tous  les  fept  jours  ,  parce  que  le  feptième  jour  eft  cri- 
tique dans  les  maladies.  C'efc-là  ce  qu'ils  appellent  la 
vraie  philofophie ,  tein  aîcî'iin  filofophiam  gnofticon. 
Voilà  encore  une  fois  les  gens  qui  fe  préfèrent  à  Platon 
&  à  Ciceron  ;  &  il  nous  faudra  révérer  aujourd'hui  tous 
ces  obfcurs  pédans   que  l'indulgence  des   Romains  laif- 

L  {à)  Stromat.  6. 
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fait  débiter  leurs  rêveries  fanatiques  dans  Alexandrie  > 
où  les  dogmes  du  chriftianifme  fe  formèrent  principa- 
lement ? 

CHAPITRE   VINGT-QUATRIÈME,    j 

D'Irénée,  * 


M     J^rufalem  defcendue  du  ciel  en  terre.  On  voit  dans  fcn     :  | 


Renée  ,  à  la  vérité,  n'a  ni  fcience  ni  philofophie 
ni  éloquence  ;  il  fe  borne  prefque  toujours  à  répéter  ce 
que  difaiem  Juflin ,  TertuUien,  &  les  autres  j  il  croit 
avec  eux  que  Tame  eft  une  figure  légère  <3c  aérienne; 
il  efi  perfuadé  du  règne  de  mille  ans  dans  une  nouvelle 


(a)  Chaque  fep  produîfait  dix 

Tnille  grappes  ,    chaque  grappe 


dix  mille  amphores. 

(h)  Irénée  tiv-  II.  ehap.  21. 


'^ 


§  cinquième  livre  chap.  XXXIII.  quelle  énorme  quantité  jg 
de  farine  produira  chaque  grain  de  bled  ,  &  combien  de 
futailles  il  faudra  pour  chaque  grappe  de  raifins  dans 
cette  belle  ville  (  û  )  ;  il  attend  l'antechrift  au  bout  de 
ces  mille  années ,  &  explique  merveilleufement  le 
chiffre  666  ^  qui  eft  la  marque  de  la  bête.  Nous  avouons 
qu  en  tout  cela  il  ne  diffère  point  des  autres  pères  de 
l'églife. 

Mais  une  chofe  aflez  importante  &  qu'on  n'a  peut- 
être  pas  afîez  relevée ,  c'eO;  qu'il  affure  que  Tesus  eft 
mort  à  cinquante  ans  pafTés  ,  ÔC  non  pas  à  trente  & 
tin  ,  ou  à  trente  '-  trois  ,  comme  on  peut  l'inférer  des 
évangiles. 

Irénée  (  ^  )  attefte  les  évangiles  pour  garants  de 
cette  opinion  ;  il  prend  à  témoins  tous  les  vieillards 
qui  ont  vécu  avec   Jean  Se  avec  les  autres  apôtres  :  il 


r 


dix  mille  raifins  ,  chaque  rAifin        édition  de  Paris  ,  1710, 
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déclare  pofitivement  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  venus 
trop  tard  pour  connaître  les  apôtres  qui  puiflent  être 
d'une  opinion  contraire.  Il  ajoute  même  contre  fa  cou- 
tume à  ces  preuves  de  fait,  un  raifonnement  affez  con- 
cluant. 

L'évangile  de  Jean  fait  dire  à  Jésus  :  Votre  père 
Alraham  a  exalté  pour  voir  mes  jours  ,  il  les  a  vus  , 
&  il  s'en  efi  bien  réjoui  :  «  <Sc  les  Juifs  lui  répondirent  : 
»  Es-tu  fou  ?  tu  n'as  pas  encore  cinquante  ans ,  &  tu  te 
»  vantes   d'avoir  vu  notre  père  Abraham? 

Irénée  conclut  delà  que  Jesus  était  près  de  fa  cin- 
quantième ,  quand  les  Juifs  lui  parlaient  ainfi.  En  eïFet, 
(i  Jésus  avait  été  alors  âgé  de  trente  annies  au  plus  y 
on  ne  lui  aurait  pas  parlé  de  cinquante  années.  Enfin  ^ 
puifqu'Irénée  appelle  en  témoignage  tous  les  évangiles 
&  tous  les  vieillards  qui  avaient  ces  écrits  entre  les 
mains  ,  les  évangiles  de  ce  tems-là  n'étaient  donc  pas  ;S 
^>  ceux  que  nous  avons  aujourd'hui.  Ils  ont  été  altéras  |> 
ï  comme  tant  d'autres  livres.  Mais  puifqu^on  les  changea^  j^ 
on  devait  donc  les  rendre  un  peu  plus  raifonnables. 


Le'ment  d*Alèxârtdrie  avait  été  le  premier  favant 
parmi  les  chrétiens.  Origène  fut  le  premier  p  hilofophe» 
Mais  quelle  philofophie  que  celle  de  fon  tems  \  Il 
fut  au  rang  des  enfans  célèbres,  &  enfeigna  de  très- 
bonne  heure  dans  cette  grande  ville  d'Alexandrie  où 
les  chrétiens  tenaient  une  école  publique  :  les  chrétiens 
n'en  avaient  point  à  Rome.  Et  en  effet ,  parmi  ceux  qui 
1  prenaient  le  titre  d'évêque  de  Rome,  on  ne  compte  pas 
^  T  4  G 
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un  feul  homme  iliiiftre;  ce  qui  eft  très -remarquable. 
Cette  églife  qui  devint  enfuite  fi  puirfantç  &  (]  fîère  , 
t'm%.  tout  des  Egyptiens  &  des  Grecs. 

il  y  avait  fans  doute  unç  grande  dofe  de  folie  dans 
la  philofophie  d'Origène,  puifqu'il  s'avifa  de  fe  couper 
les  testicules,  Jlpiphane  a  écrit  qu'un  préfet  d'Aiexan- 
driç  lui  avait  donné  l'alternative,  de  fervir  de  Gani- 
îTiède  à  un  Ethiopien  ,  ou  de  facrifîer  aux  dieux  ,  & 
qu'il  ^vait  facriiié  ppiir  n'être  pas  fodpmifé  par  un  vilain 
jithiopien  {a). 

Si  c'efl-là  ce  qui  le  détermina  à  fe  faire  eunuque ,  ou 
Cl  ce  fut  une  autre  raifon  ,  c'efl  ce  que  je  laiffe  z  exa- 
miner aux  favansqui  entreprendront  rhiilcire  des  eunu- 
ques ;  je  m&  borne  ici  à  l'histoire  des  fcttifes  de  l'efprit 
humain, 

Il  fut  le  premier  qui  donna  de  la  vogue  au  non  fens  , 
au  galimatias  de  la  Trinité  qu'ori  avait  oubliée  depuis  '  S 
^i[  Juflin.  On  commençait  dès-lors  chez  les  chrétiens  à  {J 
^  regarder  le  fils  de  Marie  comme  Dieu,  comme  une  * 
émanation  du  père ,  comme  le  premier  Eon ,  comme 
identifié  en  quelque  forte  avec  le  père  ;  m.ais  on  n'avait 
pas  fsit  encore  un  Djtu  du  St,  Efprit.  On  ne  s'était  pas 
avifé  de  falfifier  je  ne  fais  quelle  épître  attribuée  à  Jean , 
dgns  laquelle  on  infera  ces  paroles  ridicules  ;  JI y  en  a 
irois  qui  donmnt  témoignage  dans  h  ciel,  le  Tire ^  h 
Verbe  &  V Efprit  Saint.  Serait-ce  ainfi  qu'on  deyrait  par- 
ler de  trois  fubftances  ou  perfonnes  divines  ,  compo- 
fant  enfemble  le  Dif.u  créateur  du  monde  ?  dirait  -  on 
qu'ils  donnent  témoigiiage  ?  D'autres  exemplaires  portè- 
rent cesparoleq  plus  ridicules  encore,  Il  y  en  a  trois  qui 
rendent  témoignage  en  terre  ^  V efprit ^  Veau  &  ^^  fi^^g  ^ 
§/  ces  trois  rie  font  qLi^uni^b)^  On  ajouta  encore   dans 


{a)  Epiph.  heref.  64.  ch.  1. 

(  A  )  On  fe  tourmeilte  beau- 
coup pour  favoir  fi  ces  paroles 
fûfiÇ  de  Jean  pu  ft  elles  n'en  font 


pas.  Ceux  des  chrifticales  qui 
les  rejettent  atteftent  Pancien 
manulcrit  du  Vatican  où  elles 
ne  fe  trouvent  point.  Ceux  qui 
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d'autres  copies  ,  &  ces  trois  font  en  Jefus.  Aucun  de  ces 
pafîages,  tous  differens  les  uns  des  autres,  ne  ie  trouve 
dans  les  anciens  manulcrits,  aucun  des  pères  des  trois 
premiers  fiècles  ne  le.î  cite  ;  ôc  d'ailleurs  quel  Iruir  en 
pourraient  recueillir  ceux  qui  admettent  ces  faîlitica- 
tions  y  Comment  pourront -ils  entendre  que  l'eiprit , 
l'eau,  &  le  fang  font  la  Trinité  &  ne  font  qu'un  ?  Efc- 
ce  parce  qu'il  ail:  dit  que  Jésus  fua  fang  «Sceau  <k  qu'il 
rendit  l'efprit  ?  Quel  rapport  de  ces  trois  chofes  a  un 
Dieu  en  trois  hypoftafes  î 

La  Trinité  de  Platon  était  d'une  autre  efpèce  ;  on  ne 
la  connaît  ruère  ;  la  voici  telle  qu'on  peut  la  découvrir 
dans  fon  Timée,  Le  Demiourgos  éternel  ef!:  la  première 
catife  de  tout  ce  qui  exille  ,  fon  idée  archéîipe  eit  la  fé- 
conde ,  Famé  univerfelle  qui  efl  fon  ouvrage ,  efî:  la 
troifième.  Il  y  a  quelque  fens  dans  cette  opinion  de  Pla- 
ton. Dieu  conçoit  l'idée  du  monde,  IJjtu  le  fait, 
Dieu  l'anime  ;  mais  jamais  Platon  n'a  été  ailez  fou  pour 
dire  que  cela  compofait  trois  perfonncs  en  Dîeu.  Cri- 
gène  était  platonicien  ;  il  prit  ce  qu'il  put  de  Piston  5  il 
fit  une  trinité  à  famode.  Ce  fyftême  refta  fi  obfcur  dans 


les  admettent  fe  prévalent  de 
manufcrits  plus  nouveaux.  Mais 
fans  entrer  dans  cette  difcuîrion 
inutile,  ou  ces  lignes  font  de 
de  Jean,  ou  el'e  ;  n'en  font  pas.  Si 
elles  en  font ,  il  fallait  enfermer 
Jean  dans  le  Bedlam  de  ces 
tems-la  ,  s'il  y  efi  avait  un  ;  sMl 
n'en  n'e(î  pas  l'auteur,  elles  font 
d'un  fauffaire  bjen  fpt  &  bien 
impudent. 

Il  faut  avouer  que  rien  n'était 
plus  commun  chez  les  premiers 
chrifticoles  que  ces  fuppofitions 
hardies.  On  ne  pouvait  en  dé- 
couvrir la  fauffeté  tant  ces  oeu- 
vres de  menfonge  étaient  rares, 
tant  la  faction  naifïante  les  dé- 
robait avec  foin  à  ceux  qui  n'é- 


taient pas  initiés  à  1  eurs  myP.èrcs. 
Nous  avons  déjà  remarqué 
que  le  crime  ie  plus  horrible 
aux  yeux  de  cet^e  fefte,  était 
de  motitrer  aux  Gentils  ce  qu'el- 
le appelhût  lôs  faints  livres. 
Quelle  abominable  contradic- 
tion chez  ces  malheureux  !  ils 
difaient)  nous  devons  prêcher  le 
chriftianifme  dans  toute  la  terre» 
6c  ils  ne  montraient  à  perfonne 
les  écrits  dans  léfquels  ce  chrif- 
tianifme  efl  contenu. Que  diriez- 
vous  d'une  douzaine  de  gueux 
qui  viendraient  dans  la  falle  de 
Weilmiafter  réclamer  le  bien 
d'un  homme  mort  dans  le  pays 
dfc  Galles  6c  qui  ne  voudraient 
pas  montrer  fon  tef^ament  } 
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les  premiers  fiècles ,  que  Ladance  du  teriîs  de  Tempe- 
reur  Conllantin  ,  parlant  au  nom  de  tous  les  chrétiens  , 
expliquant  la  croyance  de  l'églife  ,  &  s'adrefTant  à  l'em- 
pereur même  ,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  Trinité  ;  au  con- 
traire ,  voici  comme  il  parle  au  chap.  XXIX.  du  liv.  IV^ 
de  fes  inftitutions  :  peut-être  quelqu^un  me  demandera 
comment  nous  adorons  un  feu l  Dieu  quand  nous  ajfu- 
rons  qu'il  y  en  a  deux ,  le  père  &  le  fils  ;  mais  nous  ne  tes 
dijllnguons  point  ^  parce  que  le  père  ne  peut  pas  être  fans 
fonfils ,    &  le  fils  fans  fon  père. 

Le  St.  Efprit  fut  entièrement  oublié  par  Laiâance ,  & 
quelques  années  après  on  n'en  fit  qu'une  commémora- 
tion fort  légère  6c  par  manière  d'acquit  au  concile  de  Ni- 
cée  ;  car  après  avoir  fait  la  déclaration  de  fon  ouvrage 
àuflî  folemnelle  qii'inintelligible,  que  lefiiseft  confubf- 
tantiel  au  père  ,  on  fe  contente  de  dire  iimplement  j  nous 
croyons  auffi  au  St.  efprit.  (  j  )' 

On  peut  dire  qu'Origène  jeta  les  premiers  fondemens 
de  cette  métaphyfique  chimérique  y  qui  n'a  été  qu'une 
fource  de  difcorde  &  qui  était  abfolument  initile  à  la 
morale.  11  efl  évident  qu'on  pouvait  être  âufli  honnête 
homme  ,  aufll  fage  y  auffî  modéré  avec  une  hypoftafe 
qu'avec  trois  ,  &  que  ces  inventions  théologiques  n*ont 
rien  de  commun  avec  nos  devoirs. 

Origène  attribue  un  corps  délié  à  Dieu;  aufïï  bien 
qu'aux  anges  &  à  toutes  les  âmes  ;  &  il  dit  que  Dieu  lé 
père  <5c  Dieu  le  fils  font  deux  fubflances  différentes  ; 


(:?)  Quel  malheureux  équîvo- 
^4i€,  que  ce  St.  Efprit  ,  cet  agion 
pncuma  dont  ces  chril^icoies  ont 
fait  urt  troifième  Dieu  ?  ce  mot 
ne  fignifiait  que  fouffle.  Vous 
trouverez  dans  l'évangile  attri- 
bué à  Jean  ,  (  chap,  20.  v.  22,  ) 
Quand  il  dit  ces  chofes  ,  il  fotif-. 
jîa  (ur  eux  &  leur  dit ,  recevei^ 
le  St.  Efprit. 

Remarquez   que  c'était  uft© 


ancienne  cérémonie  des  magi- 
ciens de  fouflîer  dans  la  bouche 
de  ceux  qu'ils  voulaient  enfor- 
celer.  Voità  donc  l'origine  du 
troifièm«  Dieu  de  ces  énergu- 
mènes  ;  y  a-t-il  rien  au  fond" 
de  plus  blafphématoire  &  de 
plus  impie  ?  Se  les  miifulmans 
n'ont-J!s  pas  rarfon  de  les  regar- 
der comme  d'infâmes  idolâtres  ï 
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que  le  père  efl  plus  grand  que  le  fils  ,  le  fils  plus  grand 
que  le  St.  Efprit ,  &  le  St.  Efprit  plus  grand  que  les  an- 
ges ;  il  dit  que  le  père  eft  bon  par  lui-même  ,  mais  que 
le  fils  n'efl:  pas  bon  par  lui-même  \  que  le  fils  n'eft  pas  la 
vérité  par  rapport  à  fon  père  ,  mais  l'image  de  la  vérité 
par  rapport  à  nous  ;  qu'il  ne  faut  pas  adorer  le  fils  ,  mais 
le  père;  que  c'eft  au  père  feul  qu'on  doit  adrefTer  fes 
prières  ;  que  le  fils  apporta  du  ciel  la  chair  dont  il  fe  re- 
vêtit dans  le  fein  de  Marie,  &  qu'en  montant  au  ciel  il 
laifTa  fon  corps  dans  le  foleil. 

Il  avoue  que  la  vierge  Marie  en  accouchant  du  fils  de 
Dieu  ,  fe  délivra  d'un  arrière-faix  comme  une  autre  ^  ce 
qui  l'obligea  de  fe  purifier  dans  le  temple  juif  ;  car  on  fait 
bien  que  rien  n'ell  fi  impur  qu'un  arrière-faix.  Le  dur  & 
pétulant  Jérôme  lui  a  reproché  aigrement ,  environ  cent 
cinquante  années  après  fa  mort ,  beaucoup  d'opinions 
femblables  qui  valent  bien  les  opinions  de  Jérôme  ;  car 
dès  que  les  premiers  chrétiens  fe  mêlèrent  d'avoir  des 
dogmes  ,  ils  fe  dirent  des  groifes  injures  &  annoncèrent 
de  loin  les  guerres  civiles  qui  devaient  défoler  le  monde 
pour  des  argumens, 

-  N'oublions  pas  qu'Origène  fe  fignala  plus  que  t»ut 
autre  en  tournant  tous  les  faits  de  l'écriture  en  allégories  ; 
&  il  faut  avouer  que  ces  allégories  font  fort  plaifantes. 
La  graifle  des  facrifices  ^  eft  l'ame  de  Jesus-Christ  :  La 
queue  des  animaux  facrifiés  ,  eft  la  perfévérance  dans  les 
bonnes  œuvres.  S'il  eft  dit  dans  réxode  chap.  XXXIII. 
que  Dieu  met  MoYfe  dans  la  fente  d'un  rocher  ,  afin  que 
Moïfe  voie  le  derrière  de  Dieu,  mais  non  pas  fon  vi- 
fage  ;  cette  fente  du  rocher  eft  Iesus-Christ  ^au  tra- 
vers duquel  on  voit  Di  EU  le  père  par  derrière.  (  j  ) 


ijo)  C'était  une  très-ancienne 
croyance  fuperiîitienfe  chez 
prefque  tous  les  peuples  ,  qu'on 
ne  pouvait  voir  les  dieux,  tels 
qu'ils  font ,.  Tans  rnourir.  C'eft 
pourquoi  S'^^nélé  fut  confumce 


Ïour  avoir  voulu  coAicher  avec 
upiter  tel  qu'il  était.    Une  des 


plus  fortes  contradictions  in- 
nombrables dont  tous  les  livres 
juifs  fourmillent  fe  trouve  dans 
ce  verfet  de  l'éxode,  Tu  ne 
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En  voilà  je  penfe  aiïez  pour  faire  connaître  les  pères  & 
pour  faire  voir  fur  quels  fondemens  on  a  bâti  Tédifice  îe 
plus  monilrueuxqui  ait  jamais  déshonoré  la  raifon.  Cette 
raifon  a  dit  à  tous  les  hommes  :  la  religion  doit  être 
claire,  fimpîe  ,  univerfelle  ,  à  la  portée  de  tous  les  ef- 
prits  ,  parce  qu'elle  eft  faite  pour  tous  les  cœurs  ;  fa  mo- 
rale ne  doit  point  être  étouffée  fous  le  dogme  ;  rien  d'ab- 
furde  ne  doit  la  défigurer.  En  vain  la  raifon  a  tenu  ce  lan- 
gage ,  le  fanatifme  a  crié  plus  haut  qu'elle. 


CHAPITRE    VINGT^SIXIÈME. 

Des  martyrs, 

1  OuRQUOi  \ts  Romains  ne  perfécutèrent-îls  jamais 
pour  leur  religion  aucun  de  z^^  malheureux- Tuifs  abhor- 
res ?  ne  les  cbligèrent-ils  jamais  de  renoncer  à  leurs  fii- 
perftitions  ?  leur  laifsèrent-ils  leurs  rites  &  leurs  loix  ? 
&  d'où  vient  que  vers  le  troifième  fîècîe  ,  ils  traitèrent 
les  chrétiens  ifïus  à^s  Juifs  avec  quelque  févérité  ?  n'eft- 
ce  pas  parce  que  les  Juifs  occupés  de  vendre  des  chiffons 
&  àes  philtres  ,  n'avaient  point  la  rage  d'exterminer  la 
religion  del'empire  ,  &que  les  chrétiens  intoiérans  étaient 
poffédés  de  cette  rage  ?  (  ^  ) 


pourras  voir  qne  mon  derrière. 
Le  livre  des  Nombres  {  chap. 
12.  )  ditexpreiTément  que  Dieu 
fe  faifait  voir  à  Moife  comme 
un  ami  à  un  ami;  qi^il  voyait 
Dieu  face  à  face;  &  qu'ils  fe 
parlr-îient  bouche   à  bouche. 

Nos  pauvres  théologiens  fe 
tirent  d'affaire  en  difant  qu'il 
faut  entendre  un  pafTage  dans  le 
fens  propre  *  &  l'autre  dans  un 


fens  figuré.  Ne  faudrait-il  pas 
leur  donner  des  veflies  de  co- 
chons par  le  nez  ,  dans  le  fens 
figuré  &  dans  le  fens  propre  ? 

(il)  Il  n'y  a  rien  certainemeat 
à  répondre  à  cette  affertion  de 
mylord  Bolingbroke.  Il  ert  dé- 
montré que  les  anciens  Romains 
ne  perfécutèrent  jamais  perfon- 
ne  pour  fes  dogmes.  Cette  exé- 
crable horreur  n*a   jamais   été 
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cowmife  que  par  les  chrétiens  , 
&  furtout  par  les  Romains  mo- 
dernes. Aujourd'hui  même  en- 
core il  y  a  dix  mille  Juifs  à  Rome 
qui  font  très-protégés ,  quoi- 
tju'on  fâche  bien  qu'ils  regardent 
Jésus  comme  un  impofceur. 
Mais  fi  un  chrétien  s'avife  de 
crier  dans  l'égîife  de  St.  Pierre 
ou  dans  la  place  de  Navone  ,  que 


trois  font  trois  &  que  le  pape 
n'eft  pas  infaillible  ,  il  fera  brûlé 
infailliblement. 

Je  mets  en  fait  que  les  chré- 
tiens ne  furent  jamais  perfécutés 
que  comme  des  faftieux  defîruc- 
teurs  des  loix  de  l'empire  i  Zc 
ce  qui  démontre  qu'ils  vouhiejit 
commettre  ce  crime ,  c'eft  qu'ils 
l'ont  commis. 
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On  punit  en  effet  au  troifième  fiècle  ,  quelques-uns 
des  plus  fanatiques;  mais  en  fi  petit  nombre,  qu'aucun 
hiflcrien  romain  n'a  daigné  en  parler.  Les  Juifs  révoltés 
fous  Vefpafien,  fous  Trajan  ,  lous  Adrien  ,  furent  tou- 
jours cruellement  châtiés  comme  ils  le  méritaient  :  on 
Jeur  défendit  même  d'aller  dans  leur  petite  ville  de 
Jérufalem  ,  dont  on  abolit  jufqu'au  nom,  parce  quelle 
avait  été  toujours  le  centre  de  la  révolte  ^  mais  il 
leur  fut  permis  de  circoncire  leurs  enfans  fous  les  murs 
du  Capitole  &C  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire. 

Les  prêtres  d'Ifis  furent  punis  à  Rome  fous  1  ibère  j 
leur  temple  fut  démoli ,  parce  que  ce  temple  était  un 
marché  de  proftitutions ,  &  un  repaire  de  brigands  ;  mais 
on  permât  aux  prêtres  &  prêtrefîes  d'ïfis  d* exercer  leur 
métier  partout  ailleurs.  Leurs  troupes  allaient  impuné- 
ment en  proceflion  de  ville  en  ville,  ils  faifaient  des 
miracles  ,  guériffaient  les  maladies  ,  difaient  la  bonne 
aventure  ,  danfaient  la  danfe  d'Ifis  avec  des  cailagnettes,  35 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  amplement  dans  Apulf^e,  Nous  '^ 
obferverons  ici  que  ces  mêmes  procédions  fe  font  per- 
pétuées jufqu'à  nos  jours,  il  y  a  encore  en  Italie  quel- 
ques reftes  de  ces  anciens  vagabonds  qu'on  appelle  Zin- 
gari ,  &  chez  nous  Gipfi ,  qui  eO:  l'abrégé  d'Egyptien , 
&  qu'on  a  je  crois  nommé  Bohèmes  en  France.  La  feule 
dilrérence  entr'eux  &C  les  Juifs  ,  c'eft  que  les  Juifs  ayant 
toujours  exercé  le  commerce  comme  les  Banians,  fe  font 
maintenus  ainfi  que  les  Banians  ,  &  que  les  troupes  d'ifis 
étant  en  très-petit  nombre  font  prefque  anéanties. 
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]^  3o^  Des    martyrs. 

Les  magiftrats  Romains  qui  donnaient  tant  de  liberté 
aux  Ifiaques  ÔC  aux  Juifs  ,  en  ufaient  de  même  avec  tou- 
tes les  autres  fedes  du  monde.  Chaque  dieu  était  bien 
venu  à  Rome.  Diginus  Roma  locus ,  quo  Deus  omnis 
tau  Tous  les  dieux  de  la  terre  étaient  devenus  citoyens 
de  Rome.  Aucune  fede  n'était  affez  folle  pour  vouloir 
fubjuguer  les  autres  ;  ainfi  toutes  vivaient  en  paix:^ 

La  feâe  chrétienne  fut  la  feule  qui  fur  la  fin  du  fécond 
fiècle  de  notre  ère  ,  osât  dire  qu'elle  voulait  donner 
Texclufion  à  tous  les  rites  de  l'empire  ,  &  qu'elle  devait 
non-feulement  dominer ,  mais  écrafer  toutes  les  autres 
religions  ,  les  chrifticoles  ne  cefTaient  de  dire  que  leur 
Dieu  était  un  Dieu  jaloux^  belle  définition  de  l'Etre 
des  êtres  ,  que  de  lui  imputer  le  plus  lâche  des  vices  î 

Les  enthoufiaftes  qui  prêchaient  dans  leurs  alfemblées , 
formaient  un  peuple  de  fanatiques.  Il  était  impolTible  que 
parmi  tant  de  têtes  échauffées ,  il  ne  fe  trouvât  des  infen- 
fés  qui  infultaflent  les  prêtres  des  dieux  ,  qui  ne  trou- 
^  blaffent  l'ordre  public  ,  qui  ne  commiflent  des  indécences 
puniffabies.  C'eft  ce  que  nous  avons  vu  arriver  chez  tous 
les  feétaires  de  l'Europe  ,  qui  tous ,  comme  nous  le 
prouverons ,  ont  eu  infiniment  plus  de  martyrs  égorgés 
par  nos  mains  ,  que  les  chrétiens  n'ent  ont  jamais  eu  fous 
les  empereurs. 

Les  magiftrats  Romains  excités  par  les  plaintes  du 
peuple  ,  purent  s'emporter  quelquefois  à  des  cruautés 
indignes  ,  ils  purent  envoyer  des  femmes  à  la  mort , 
quoiqu'afTurément  cette  barbarie  ne  foit  point  prouvée. 
Mais  qui  ofera  reprendre  les  Romains  d'avoir  été  trop  fé- 
vères  ,  quand  on  voit  le  chrétien  Marcel  centurion  ,  jeter 
fa  ceinture  militaire  &  fon  bâton  de  commandant  au  mi- 
lieu des  aigles  romaines  ,  en  criant  d'unç  voix  féditieufe  : 
j€  nt  veux  fervir  que  Jesus-Christ  le  roi  éternel  ^  je 
renonce  aux  empereurs.  Dans  quelle  armée  aurait- on  laiffé 
impunie  une  infolence  fi  pernicieufe  ?  je  ne  l'aurais  pas 
foufFerte  aflurément  dans  le  tei;n$  que  j'étais  fecretaire 
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d'état  de  la  guerre  ,  &  le  duc  de  Mariboroug  ne  l'eut  pas      ii 
fouftërte  plus  que  moi.  j{ 

S'il  eft  vrai  que  l^oiyeude  eti  Arménie ,  le  jour  où  Ton 
rendait  grâces  aux  diejx  dans  le  temple  pour  une  vic- 
toire fignalée  ,  ait  choiii  ce  moment  pour  renverfer  les 
flatues  ,  pour  jeter  fencens  par  terre  ,  n'eft-ce  pas  en 
tout  pays  le  crime  J'uïj  inienfé? 

Quand  le  diacre  Laurent  refufe  au  préfet  de  Rome  de 
contribuer  aux  charges  publiques ,  quand  ayant  promis 
de  donner  quelqu' argent  du  tréfor  des  chrétiens,  qui 
était  confidérable ,  il  n'amène  que  des  gueux  au-lieu  d'ar- 
gent ,  n'eft-ce  pas  vifiblement  infulter  l'empereur  ?a'eft- 
ce  pas  être  criminel  de  lèze-majefté  ?  il  eft  fort  douteux 
qu'on  ait  fait  faire  un  gril  de  fix  pieds  pour  cuire  Lau- 
rent ,  mais  il  eft  certain  qu'il  méritait  punition. 

L'ampoulé  Grégoire  de  Nice  fait  l'éloge  de  St.  Théo- 
dore qui  s'avifa  de  brûler  dans  Amazée  le  temple  de  Ci-      S 
bèle  ,  comme  on  dit  qu'Eroftrate  avait  brùïé  le  temple     U 
de  Diane  ?  on  a  ofé  faire  un  faint  de  cet  incendiaire ,  qui 
certainement  méritait  le  plus  grand  fupplice.  On  nous  a 
fait  dorer  ce  que  nous  punifTons  par  le  feu. 

Tous  les  martyres  d'ailleurs  ,  que  tant  d'écrivains  ont 
copiés  de  fiècle  en  fiècle ,  reifemblent  tellement  à  la  lé- 
gende dorée ,  qu'en  vérité  il  n'y  a  pas  un  feul  de  ces  con- 
tes qui  ne  fafîe  pitié.  Un  de  ces  premiers  contes  eCl  celui 
de  Perpétue  &  de  Félicité.  Perpétue  vit  une  échelle  d'or 
qui  allait  jufqu^au  ciel  (  Jacob  n'en  avait  vu  qu'une  de 
bois.  )  Cela  marque  la  fupériorité  de  la  loi  nouvelle.  Per- 
pétue monte  à  l'échelle ,  eîie  voit  dans  un  jardin  un 
grand  berger  blanc  qui  trayait  fes  brebis  ,  &  qui  lui 
donne  une  cuillerée  de  lait  caillé ,  après  trois  ou  quatre 
vilions  pareilles  ,  on  expofe  Perpétue  ôc  Félicité  à  un 
ours  &  à  une  vache. 

Un  bénédiâ;in  Français  noi^mé  Ruinart ,    croyant  rc- 

j        pondre  à  notre  favant  compatriote  Dodwell ,  a  recueilli 

de  prétendus  ades  de  martyrs  ,  qu'il  appelle  les  aâes 
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fmcères.  Ruinart  commence  par  lé  martyre  de  Jacques 
frère  aîné  de  Jésus  ,  rapporté  dans  l'hiftoire  eccléliafli- 
qiie  d'Eusèbe  trois  cent  trente  années  après  l'événement. 
Ne  celfons  jamais  d'obferver  que  Dieu  avait  des  frères 
hommes.  Ce  frère  aîné  ,  dit-on ,  était  un  juif  très-dé- 
vot ,  i!  ne  celTait  de  prier  Se  de  facriner  dans  le  temple 
juif ,  même  après  la  defcente  du  St.  Efprit ,  il  n'était 
donc  pas  chrétien.  Les  Juifs  rappellaient  Gbiia  le  jujîe  : 
on  le  prie  de  monter  fur  la  pîate-forme  du  temple  pour 
déclarer  que  Jesus  ctait  tin  impofteur  :  ces  Juifs  étaient 
donc  bien  fots  de  s'adreiïer  à  un  frère  de  jESur.  Il  ne 
manqua  pas  de  déclarer  fur  la  plate-forme  que  fon  cadet 
était  le  Sauveur  du  inonde  ,   &  il  fur  lapidé. 

Que  difons-nôus  de  la  converfation  d'Ignace  avec 
Terapereur  Trajan ,  qui  lui  dit  :  qui  es-tu  ej'prit  impurl 
Se  de  la  bienheureufe  Simphorofe  qui  fut  dénoncée  à 
l'empereur  Adrien  par  fes  dieux  lares;  &  de  Polycarpe  ^ 
f  !  à  qui  les  flammes  d'un  bûcher  n'osèrent  toucher  ,  mais  qui  ^ 
f  '  ne  put  réfifler  au  tranchant  du  glaive?  &  du  foulier  de  * 
la  martyre  Ste.  Epipode ,  qui  guérit  un  gentilhomme  de 
la  fîévre? 

Et  de  St.  Caffien  maître  d'école  qui  fut  felTe  par  fes 
écoliers ,  &  de  Ste.  Potamienne  ,  qui  n'ayant  pas  voulu 
coucher  avec  le  gouverneur  d'Alexandrie ,  fut  plongée 
trois  heures  entières  dans  la  poix-réiine  bouillante ,  ck 
en  fortit  avec  la  peau  la  plus  blanche  5c  la  plus  fine? 

Et  de  Pionius ,  qui  refta  fain  &  frais  au  milieu  des  fiam- 
m.es  ,  &  qui  en  mourut  je  ne  fais  comment  ? 

Et  du  comédien  Geneft  ,  qui  devint  chrétien  en  jouant 
une  farce  (a)  devant  l'empereur  Dioclétien ,  &  qui  fut 

condamné 


(a)  TI  contrefaifait  le  malade  , 
«lifent  les  aftes  fincères.  Je  fuis 
bien  lourd  ,  difait  Genefi:  ;  veut- 
tu  (ju'on  te  faffe  raboter  ?  non  , 
je  veux  qu'on  me  donne  fextrê- 
me-onciion  des  chrétiens,  Aulîî- 


tôt  deux  a<fleurs  l'oignirent  & 
il  fat  converti  fur  le  champ. 
Von  s  remarquerez  que  du  tems 
de  Dioclétien  ,  l'extrême-onc- 
tion  ^tait  abfolument  inconnue 
dans  l'églife  latine. 
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condamné  par  cet  empereur  dans  le  tems  qu'il  favorifait 
le  plus  les  chrétiens?  Et  d'une  légion  Thébaine  ,  laquelle 
fut  envoyée  d'Orient  en  Occident  pour  aller  reprimer  la 
fédition  des  Bagaudes^  qui  était  déjà  réprimée,  Ôc  qui 
fut  martyrifée  toute  entière  dans  un  tems  où  l'on  ne 
martyrifait  perfonne  ;  6c  dans  un  lieu  où  il  n'ell:  pas 
polfible  de  mettre  quatre  cents  hommes  en  bataille  ,  Se 
qui  enfin  fut  tranfmife  au  public  par  écrit,  deux  cents 
ans  après  cette  belle  aventure  ? 

Ce  ferait  un  ennui  infupportable  de  rapporter  tous 
ces  prétendus  martyres.  Cependant  je  ne  peux  m'em- 
pêcher  de  jeter  encore  un  coup  d'œil  fur  quelques  martyrs 
des  plus  célèbres. 

Nilus,  témoin  oculaire  à  là  vérité,  (maïs  qui  eil  In- 
connu. ,  ôc  c'eit  grand  dommage  )  alTure  que  fon  ami 
St.  Théodote  ,  cabaretier  de  fon  métier  ,  faifait  tous  les 
miracles  qu'il  voulait.  C'était  à  lui  de  changer  l'eau  en 
vin;  mais  il  aimait  mieux  guérir  les  malades  en  les  tou- 
chant du  bout  du  doigt.  Le  cabaretier  Théodote  ren- 
contra un  curé  de  la  ville  d'Ancire  dans  un  pré  ;  ils 
trouvèrent  ce  pré  tout-à-falt  propre  à  y  bâtir  une  chapelle 
dans  un  tems  de  perfécution  ;;  Je  le  veux  bien  ,  dit  le 
prêtre ,  mais  il  me  faut  des  reliques.  Qu'à  cela  ne  tienne , 
dit  le  faim  ,  vous  en  aurez  bientôt,  ôc  voilà  ma  bague 
que  je  vous  donne  en  gage  :  il  était  bien  sur  de  fôn  fait , 
comme  vous  l'allez  voin 

On  condamna  bientôt  fept  vierges  chrétiennes  d'Ancire 
de  foixante  &L  dix  ans  chacune,  à  être  livrées  aux  hrutaîes 
palJîons  desjeunes  gens  de  la  ville  X^z.  légende  ne  manqua  pas 
de  remarquer  que  ces  demoifelles  étaient  très-ridées  ;  &  ce 
qui  eft  fort  étonnant ,  c'efl  que  ces  jeunes  gens  né  leur 
firent  pas  la  moindre  avance ,  à  l'exception  d'un  feul 
qui  ayant  en  fa  perfonne  de  quoi  négliger  ce  point  là , 
voulut  tenter  l'aventure,  &  s'en  dégoûta  bientôt.  Legou- 
,  verneur  extrêmement  irrité  que  ces  fepf  vieilles  n'eufTent 
Pièces  attribuées  ,   &c,  III.  Part.  V 
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pas  fiibi  îe  fupp lice  qu'il  leur  defrimit ,  les  fit  prêtrefTes 
de  Disne  ,  ce  que  ces  vierges  chrétiennes  acceptèrent 
fans  difficulté.  Elles  furent  ndmmées  pour  aller  laver 
la  ftatue  de  Diane  dans  le  lac  voifin,  elles  étaient  toutes 
nues  ,  car  c'était  fans  doute  l'ufage  que  la  chafle  Diane 
ne  fût  jamais  fervie  que  par  les  iîlles  nues  quoi- 
qu'on n'approchât  jamais  d'elle  qu'avec  un  grand  voile. 
Deux!  choeurs  de  IViénades  &  de  Bacchantes  armées 
de  thyrfes,  précédaient  le  char  ^  félon  la  remarque  judi- 
cieufe  de  Fauteur,  qui  prend  ici  Diane  pour  Bacchus  ; 
mais  comme  il  a  été  témoin  oculaire ,  il  n'y  a  rien  à 
lui  dire. 

St.  Théodore  tremblait  que  ces  fept  vierges  ne  fuc- 
combafTent  à  quelques  tentations  ;  il  était  en  prières , 
lorfque  fa  femme  vint  lui  apprendre  qu'on  venait  de 
jeter  les  fept  vieilles  dans  le  lac  ^  il  remercia  Dieu 
<è,  d'avoir  ainfi  fauve  leur  pudicité.  Le  gouverneur  fit  faire  jâ 
^'  une  garde  exade  autour  du  lac,  pour  fempêcher  les  'a 
"*  chrétiens  oui  avaient  coutume  de  marcher  fur  les  eaux,  de 
venir  enlever  leurs  corps.  Le  faint  cabaretier  était  au 
défefpoir  ;  il  allait  d'églife  en  églife  :  car  tout  était  plein 
de  belles  églifes  pendant  ces  affreufes  perfécutions  ; 
mais  les  payens  rufes  avaient  bouché  toutes  les  portes. 
Le  cabaretier  prit  alors  le  parti  de  dormir  :  l'une  des 
vieilles  lui  apparutdans  fon  premier  fommieil  ,■  c'était,  ne 
vous  déplaife ,  Ste.  Thécufe,  qui  lui  dit  en  propres 
met  :  Mon  cher  Iheodote  ,  foiiffrirei-vous  que  nos  corps 
folent  mangés  par  des  poijfbrs  ? 

Théodote  s'éveille  ;  ilréfolut  de  repêcher  les  fanites  du 
fend  du  lac  au  péril  de  fa  vie.  Il  fait  tant  qu'au  bout 
de  trois  jours;  ayant  donné  aux  poiffons-le  tems  de  les 
manger  ,  il  court  au  lac  par  une  nuit  noire  avec  deux 
braves  chrétiens. 

Un  cav^alier  céîefte  femet  à  leur  tête ,  portant  un  grand 
3.      flaiTibeau  devant  eux  pour  empêcher  les  gardes  de  les 
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découvrir:  le  cavalier  prend  fa  lance,  fond  fur  les 
gardes  ,  les  met  en  fuite  ;  c'était,  comme  chacun  fait , 
bu  Soziandre  ancien  ami  de  Théodote ,  lequel  avait  été 
martyrifé  depuis  peu.  Ce  n'efl  pas  tout  ;  un  orage  violent 
mêlé  de  foudres  &  d'éclairs  6c  accompagné  d'une  pluie 
prodigieufe  ,  avait  mis  le  lac  à  {qc.  Les  iept  vieilles  font 
repêciiées  ùc  proprement  enterrées. 

Vous  croyez  bien  que  l'attentat  de  Théodote  fut  bien-- 
tôt  découvert  ;  le  cavalier  céiêfte  ne  put  l'empêcher  d'être 
fouetté  &  appliqué  à  la  queftion  Quand  Ihéodote  eut 
été  bien  étrillé  ,  il  cria  eux  chréâens  &  aux  idolâtres  \ 
Voyez  ,  mes  amis  ,  de  quelles  grâces  notre  Seigneur 
Jésus  comble  fes  ferviteurs  ;  il  les  fait  fouetter  jufqa'à- 
ce  qu'ils  n'aient  plus  de  peau  ,  ÔC  leur  donne  la  force 
de  lupporter  tout  cela  ;  enfin  il  fut  pendu. 

Son  ami  Fonton  le  curé ,  fit  bien  voir  alors  que  lé 

^     faint  était  Cabaretier  :  car  en  ayant  reçu  précédemment      «^ 

^'     quelques  bouteilles  d'excellent  vin  ,  il  enivra  les  gardes       "^ 

&  emporta  le  pendu  ,  lequel  lui  dit ,  monfieur  le  curé, 

je  vous  avais  promis  des  reliques  ,  je   vous   ai    tenu 

parole. 

Cette  hidoirê  admirable  eu  une  des  plus  avérées. 
Qui  pourrait  en  douter  après  le  témoignage  du  jéfuitê 
BoUandus  &  du  bénédiâin  Ruinart  ? 

Ces  contes  de  vieilles  me  dégoûtent  ;  je  n'en  parlerai 
pas  davantage.  J'avoue  qu'il  y  eut  en  effet  quelques 
chrétiens  fuppliciés  en  divers  tems  comme  des  feditieux 
qui  avaient  l'infolence  d'être  intolérans  Se  d'infuîter  le 
goiia|rnement.  Ils  eurent  la  couronne  du  martyre  ,  8c  la 
méi^Rént  bien.  Ce  que  je  plains ,  c'eft  de  pauvres  femmes 
imbécilles  ,  féduites  par  ces  non-conformiftes.  Ils  étaient 
bien  coupables  d'abufer  de  la  facilité  de  ces  faibles 
créatures  &  d'en  faire  des  énergumènes  ;  mais  les  juges 
qui  en  firent  mourir  quelques-unes  étaient  des  barbares. 


^ 


""^    308  Des     martyrs.  ^ 


.S 


Dieu  merci ,  il  y  eut  peu  de  ces  exécutions.  Le^ 
payens  furent  bien  loin  d'exercer  fur  ces  énergumènes 
les  cruautés  que  nous  avons  depuis  fi  long-^tems  dé- 
ployées les  uns  contre  les  autres.  Il  femble  que,  fur- 
tout  les  papilles,  aient  forgé  tant  de  martyres  imagi- 
naires dans  les  premiers  fiècles  pour  juftifier  les  maflacres 
dont  leur  églife  s'eft  fouillée. 

Une  preuve  bien  forte  qu'il  n'y  eut  jamais  des  grandes 
perf  écutions  contre  les  premiers  chrétiens  ,c'eft qu'Alexan- 
drie, qui  était  le  centre,  le  chef-lieu  de  la  fede ,  eut  tou- 
jours publiquement  une  école  du  chriftianifme  ouverte, 
comme  le  Licée ,  le  Portique  &  l'académie  d'Athènes. 
Il  y  eut  une  fuite  de  profefleurs  chrétiens.  Pantène  fuc- 
céda  publiquement  à  un  Marc  ,  qu'on  a  pris  mal-à-propos 
pour  Marc  l'apôtre.  Après  Pantène  vient  Clément 
d'Alexandrie ,  dont  la  chaire  fut  enfuite  occupée  par 
^  Origène  ,  qui  laiiTa  une  foule  de  difciples.  Tant  qu'ils  ^ 
^  \  fe  bornèrent  à  ergoter  ,  ils  furent  paifibles  ;  mais  lorf-  ,  J 
qu'ils  s'élevèrent  contre  les  loix  &  la  police  publique  , 
ils  furent  punis.  On  les  réprima  furtout  fous  l'empire 
de  Décius  ;  Origène  même  fut  mis  en  prifon.  Cyprien 
évêque  de  Larthage  ne  diffimula  pas  que  les  chrétiens 
s'étaient  attirés  cette  perfécution.  «  Chacun  d'eux ,  dit-il , 
53  dans  fin  livre  des  tombés,  court  après  les  biens  &  les 
33  honneurs  avec  une  fureur  infatiable.  Les  évêques  font 
»  fans  religion  ;  les  femmes  fans  pudeur;  la  friponnerie 
T>  r'gne  ;  on  jure;  on  fe  parjure  ;  les  animofités  divifent 
»  les  chrétiens  ;  les  évêques  abandonnent  les  chaires 
»  pour  courir  aux  foires  6c  pour  s'enrichir  par  le  négoce  j 
»  enfin  nous  nous  plaifons  à  nous  feuls ,  &  nous  déplai- 
»  fons  à  tout  le  monde  ».  À. 

11  n'eft  pas  étonnant  que  ces  chrétiens  euflent  d^rio- 
lentes  querelles  avec  les  partifans  de  la  religion  de  l'em- 
pire ,  que  l'intérêt  entrât  dans  ces  querelles ,  qu'elles 
ne  caufafTent  fouvent  des  troubles  vioîens  ,  qu'enfin  ils 
ne  s'attiraflent  une  perfécution.  Le  fameux  jurifconfulte 
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Ulpien  avait  regardé  la  fede  comme  une  fadion  très-dan- 
gereufe ,  &  qui  pouvait  un  jour  fervir  à  la  ruine  de  l'état  ; 
en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas. 

CHAPITRE    VINGT-SEPTIÈME. 
Des    miracles. 


A. 


^Près  les  merveilles  orientales  de  l'ancien  teftament, . 
après  que  dans  le  nouveau,  Dieu  emporté  fur  une  mon- 
tagne par  le  diable ,  en  eft  defcendu  pour  changer  des 
cruches  d'eau  en  cruches  de  vin ,  qu'il  a  féché  un  figuier , 
fur  la  fin  de  l'hiver ,  qu'il  a  envoyé  des  diables  dans  le 
corps  de  deux  mille  cochons  ;  après  ,  dis-je ,  qu'on  a  vu 
2     toutes  ces  belles  chofes ,  il  n'eft  pas  étorinant  qu'elles 

aient  ete  imitées.  J^ 

Pierre-Simon  Barjone,  a  très-bien  fait  de  reflufciter  ^ 
la  couturière  Dorcas  ;  c*eft  bien  le  moins  ^u'on  puifTe 
faire  pour  une  fille  qui  racommodait  gratis  les  tuniques 
des  fidèles.  Mais  je  ne  pafîe  point  à  Pierre-Simon  Bar- 
jone ,  d'avoir  fait  mourir  de  mort  fubite  Ananie  &  fa 
femme  Saphire ,  deux  bonnes  créatures ,  qu'on  fuppofe 
avoir  été  affez  fortes  pour  donner  tous  leurs  biens  aux 
apôtres.  Leur  crime  était  d'avoir  retenu  de  quoi  fub  venir 
à  leurs  befûins  prefTans. 

O  Pierre  !  ô  apôtres  défintérefTés  î  quoi  !  déjà  vous  per- 
fuadez  à  vos  dirigés  de  vous  donner  leur  bien  !  De  quel 
droit  ravilTez-vous  ainfi  toute  l'a  fortune  d'une  famille  ? 
Voilà  donc  le  premier  exemple  de  la  rapine  de  votre  feéle 
<Sc  de  la  rapine  la  plus  punilTable.  Venez  à  Londres  faire 
ïe  même  manège ,  vous  verrez  fi  les  héritiers  de  Saphire 
&  d'Ananie  ne  vous  feront  pas  rendre  gorge ,  &  fi  le 
grand  juré  vous  laifTera  impunis.    Mais  ils  ont  donné 

.^Sl^ ■■    ''itJH&m^ 
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leur  argen»  de  bon  gril  mais  vous  les  avez  feduits  pour 
les  dépouiller  de  leur  bon  gré;  lis  ont  retenu  quelque 
choie  pour  eux  !  Lâches  ravilTeurs,  vous  ofez  leur  faire 
un  crime  d'avoir  garde  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim.  Ils 
ont  menti,  dites-vous;  étaient- ils  obligés  de  vous  dire 
leur  fecret  ?  Si  un  efcroc  vient  me  dire ,  avez-vous  de 
l'argent  ?  je  ferai  très-bien  de  lui  répondre  ,  je  n'en  ai 
point.  Voilà  en  un  mot  le  plus  abominable  miracle  qu'on 
puifTe  trouver  dans  la  léger.de  des  miracles.  Aucun  de 
tous  ceux  qu'on  a  faits  depuis  n'en  approche  ;  &  fi  la 
choffc  était  vraie  ,  ce  ferait  la  plus  exécrable  des  chofes 
vraies. 

Il  eft  doux  d'avoir  le  don  des  langues  ;  Se  tous  les 
pères  de  l'églife  eurent  ce  don.  La  plus  grande  preuve 
que  nous  en  ayons,  c'eft  qu'Auguflin  ne  fut  jamais  l'hé- 
breu &C  favait  très-mal  le  grec. 
^1  Nous  avons  déjà  vu  les  beaux  miracles  des  martyrs , 

^i  qui  fe  biffaient  toujours  couper  la  tête  pour  dernier 
4  prodige.  Origène,  à  la  vérité  dans  fon  premier  livre  contre 
Celfe  ,  dit  que  les  chrétiens  ont  des  vifions ,  mais  qu'il 
n'ofe  prétendre  qu'ils  reffufcitent  des  morts. 

Le  chriftianifme  opéra  toujours  de  grandes  chofes  dans 
les  premiers  fiecles.  St.  Jean,  par  exemple,  enterré  dans 
Ephèfe  ,  remuait  continuellement  dans  fa  foffe;  ce  miracle 
utile  dura  jufqu'au  tems  de  l'évêque  d'Hippone  {a)  , 
Auguftin.  Les  prédirions  ,  les  exorcifmes ,  ne  manquaient 
jamais  ;  Lucien  môme  en  rend  témoignage.  Voici  comme 
il  rend  gloire  à  la  vérité  dans  le  chapitre  de  la  mort  du 
chrétien  Pérégrimus  qui  eut  la  vanité  de  fe  brûler  :  Dès 
^u'iin  joueur  de  gobelets  habile  fe  fait  chntien  ,  il  ejifûr 
■  d:  fdire  fortune  aux  dépens  des  fûts  fanatiques  auxquels 
.  ila  à  faire. 

Les  chrétiens  faifaient  tous  les  jours  des  miracles , 
dont  aucun  romain  n'entendit  jamais  parler.    Ceux  de 

^         (a)  Auguftin  tom.  5,  page  189.  ^K 
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Grégoire  le  thaumaturge  ou  le  merveilleux ,  font  ea 
effet  dignes  de  ce  furnom.  Premièrement,  un  beau. 
vieillard  defcend  du  ciel  pour  lui  dicter  le  çatéchifmr  qu'il 
doit  enfeigncn  Chemin  faifant ,  il  écrit  une  lettre  au 
diable,  la  lettre  parvient  à  fpn  adreiTe ,  &  le  diable  ne 
manqua  pas  de  faire  ce  que  Grégoire  lui  ordonne. 

Deux  fràres  fe  difputent  un  étang;  Grégoire  féche  l'é- 
tang, &  le  fait  difparaitre  pour  appaifer  la  noife.  Il  ren- 
contre un  charbonnier  &  le  fait  évêque.  C'eft  apparem- 
ment depuis  ce  tems~là  que  la  foi  du  charbonnier  eft 
paUée  en  provei-be.  Mais  ce  miracle  n'ell:  pas  grand  ; 
j'ai  vu  quelques  évêques  dans  mes  voyages  qui  n'en  fa- 
vaient  pas  plus  que  le  charbonnier  de  Grégoire.  Un 
miracle  plus  rore,  c'eft  qu'un  jour  les  payens  couraient 
après  Grégoire  6c  fon  diacre  pour  leur  faire  un  mauvais 
psrti;  îçs  Voilà  qui  fe  changent  tous  les  deux  en  arbres. 
Ce  thaumaturge  était  un  vrai  Prothée.  Mais  quel  nom 
donnera-t-on  à  ceux  qui  ont  écrit  ces  inepties  ?  Se  com- 
ment fe  peut- il  que  Fleuri  les  ait  copiées  dans  fon  hif- 
toire  eçcléfiafdque  ?  Eft-U  poiïible  qu'un  homme  qui 
avait  quelques  iens  <Sc  qui  raifonnait  tolérablement  fur 
d'autres  fujets  ,  ai  rapporté  férieufement ,  que  DjEiJ 
rendit  folle  une  vieilîe  pour  empêcher  qu'on  ne  dé- 
couvrit St.  Félix  de  Noie  pendant  la  perfécution  (^)  ? 
On  me  répondra  que  Fleuri  s'eft  borné  à  tranfcrire  , 
ÔC  moi  je  répondrai  qu'il  ne  fallait  pas  tranfcrire    des 


(a)  Voyez  fur  tous  ces  mira- 
cles les  6  5c  7e  liv.  de  Fleuri. 
Voyez  plutôt  le  recueil  des  mi- 
racles opérés  à  St.  Médard  à 
Paris  ,  prefenté  au  roi  de  France 
Louis  XV  par  un  nommé  Carré 
de  Montgeron  confeiller  au  par- 
lement de  Paris.  LesconvuKîon- 
naires  av>iient  fnit  on  vu  plus  de 
mine  mirscîes.  Fatio  ôcDaudéne 
prétendirent-ils  pas  reiTurciter 


un  moft  chez  nous  en  1707  ?  La 
cour  de  Rome  ne  canonife-t-elle 
pas  encore  tous  les  jours  pour 
de  l'argent  des  faints  qui  ont  fait 
«es  miracles  dont  elle  fe -mo- 
que ?  &  combien  de  miracles 
faifaient  nos  moines  avant  que 
fous  un  Henri  VIII  ont  eût  éta- 
lés dans  la  place  publique  tous 
les  inftrumens  de  leurs  abomi- 
nables impoftures  ? 
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bêtifes  injurieufes  à  la  Divinité ,  qu'il  a  été  coupable  s'il 
les  a  copiées  fans  les  croire ,  ôc  qu'il  a  été  un  imbécille 
s'il  les  a  crues. 


CHAPITRE   VINTG-HUITIÈME. 

Des  chrétiens  depuis  Dioclctienjufqu'à  Confîantin, 

i  iEs  chrétiens  furent  bien  plus  fouvent  tolérés  & 
irême  protégés ,  qu'ils  n'effuyèrent  de  perfécutions.  Le 
règne  de  Dioclétien  fut  pendant  dix-huit  années  entières 
un  règne  de  paix  &  de  faveurs  fignalées  pour  eux.  LêS 
deux  principaux  officiers  du  palais  ,  Gorgonius  &  Doro- 
thée ,  étaient  chrétiens.  On  n'exigeait  plus  qu'ils  facri- 
fialTent  aux  dieux  de  l'Empire  ,  pour  entrer  dans  les  em- 
plois publics.  Enfin  Prifca  femme  de  Dioclétien ,  était 
chrétienne ,  aufli  jouifTaient-ils  des  plus  grands  avantages. 
Ils  bâtifTaient  des  temples  fuperbes  ,  après  avoir  tous  dit 
dans  les  premiers  fiècles  qu  il  ne  fallait  ni  temples  ,  ni 
autels  à  Dieu  ^  &  pafTant  de  la  fimplicité  d'une  églife 
pauvre  &  cachée,  à  la  magnificence  d'une  églife  opulente 
&:  pleine  d'oftentation  ,  ils  étalaient  des  vafes  d'or  &  des 
ornemens  éblouiffans  ;  quelques  uns  de  leurs  temples 
s'élevaient  fur  les  ruines  d'anciens  périptères  payens 
abandonnés.  Leur  temple  à  Nicomédie  dominait  fur  le 
palais  impérial  ;  &  com.me  le  remarque  Eusèbe  ,  tant  de 
profpérité  avait  produit  l'infolence  ,  l'ufure  ,  la  mol- 
lefTe ,  &  la  dépravation  des  mœurs.  On  ne  voyait ,  dit 
Eusèbe  ,  qu'envie  ,   médifance  ,  difcorde  &  fédition. 

Ce  fut  cet  efprit  de  fédition  qui  lafla  la  patience  du 
çéfar  Maximien-Galère.  Les  chrétiens  l'irritèrent  précifé- 
ment  dans  le  tems  que  Dioclétien  venait  de  publier  des 
édirs  fulmipans  contre  les  manichéens.  Un  des  édits  de  cet 
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empereur  commence  ainfi  :  Nous  avons  appris  depuis  peu 
que  des  manichéens  jortis  de  la  Perfe  notre  ancienne  en- 
nemie ,  inondent  notre  monde» 

Ces  manichéens  n'avaient  encore  caufé  aucun  trouble  / 
ils  étaient  nombreux  dans  Alexandrie  &  dans  l'Afrique  ; 
mais  ils  ne  difputaient  que  contre  les  chrétiens;  &  il  n'y 
a  jamais  eu  le  moindre  monument  d'une  querelle  entre 
la  religion  des  anciens  Romains  &  la  fede  de  Manès.  Les 
différentes  fedes  des  chrétiens  au  contraire ,  gnoftiques  , 
marcionites  ,  valentiniens  ,  ébionites  ,  galiléens  ,  op- 
pofées  les  unes  aux  autres  ,  &  toutes  ennemies  de  la 
religion  dominante ,  répandaient  la  confufion  dans  l'Em- 
pire. 

N'eft-il  pas  bien  vraifemblable  que  les  chrétiens  eurent 
aflez  de  crédit  au  palais,  pour  obtenir  un  édit  de  l'em- 
pereur contre  le  manichéifme  ?  Cette  fede  qui  était  un 
mélange  de  l'ancienne  religion  des  mages  &  du  chriftia- 
nifme ,  était  très-dangereufe  ,  furtout  en  Orient ,  pour 
l'églife  naifTante.  L^idée  de  réunir  ce  que  l'Orient  avait  de 
plus  facré  avec  la  fede  des  chrétiens  ,  faifait  déjà  beau-» 
coup  d'imprefïïon. 

La  théologie  obfcure  &  fublime  des  mages  mêlée  avec 
la  théologie  non  moins  obfcure  des  chrétiens  platoni- 
ciens ,  était  bien  propre  à  féduire  des  efprits  romanef- 
ques  ,  qui  fe  payaient  de  paroles  ;  enfin  puifqu'au  bout 
d'un  fiècle ,  le  fameux  pafteur  d'Hippone ,  Auguftin , 
fut  manichéen  ,  il  efl  bien  sûr  que  cette  fede  avait  des 
charmes  pour  les  imaginations  allumées.  Manès  avait  été 
crucifié  en  Perfe ,  fi  l'on  en  croit  Condhémir  ;  &  les 
chrétiens  amoureux  de  leur  crucifié  ,  n'en  voulaient  pas 
un  fécond. 

Je  fais  que  nous  n'avons  aucune  preuve  que  les  chré- 
tiens obtinrent  l'édit  contre  le  manichéifme  ;  mais  enfin      ! 
il  y  en  eut  un  fanglant  ;  &  il  n'y  en  avait  point  contre 
Vi      les  chrétiens.  Quelle  fut  donc  enfuite  la  caufe  de  la  dif-      j 
Jl     grâce  des  chrétiens ,  les  deux  dernières  années  du  règne     i 
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d'un  empereur  alTez  philofophe  pour  abdiquer  Tempire   , 
pour  vivre  en  folitaire  &  pour  ne  s'en  repentir  jamais  ? 

Les  chrétiens  étaient  attachés  à  Conftance  le  pâle ,  père 
du  célèbre  Conftantin  ,  Sc  qu'il  eut  d'une  fervante  de  fa 
maifon  nommée  Hélène,  {a) 

Confiance  les  protégea  toujours  ouvertement.  On  ne 
fait  fi  le  céfar  Galérius  fut  jaloux  de  la  préférence  que  les 
chrétiens  donnaient  fur  lui  à  Conftance  le  pâle ,  ou  s'il 
eut  quelqu'autre  fujet  de  fe  plaindre  d'eux  ;  mais  il  trouva 
fort  mauvais  qu'ils  bâtiffent  un  églife  qui  oiFufquait  fon 
palais.  Il  follicita  long-tems  Dioclétien  de  faire  abattre 
cette  églife  Se  de  prohiber  l'exercice  de  la  religon  chré- 
tienne. Dioclétien  réfifta  ;  il  alfembla  enfin  un  confeil 
çompofé  des  principaux  ofKciers  de  l'empire.  Je  me  fou- 
viens  d'avoir  lu  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  de  Fleuri., 
que  cet  empereur  avait  la  malice  de  ne  point  confulter 
quand  il  voulait  faire  du  bien ,  &  de  confulter  quand  il 
s^agijfait  de  faire  du  maU  Ce  que  Fleuri  appelle  malice, 
je  l'avoue  ,  me  paraît  le  plus  grand  éloge  d'un  fouve- 
rain.  Y  a-t-il  rien  de  plus  beau  que  de  faire  le  bien  par  foi- 
même?  un  grand  cœur  alors  ne  confulte  perfonne  ;  mais 
dans  les  actions  de  rigueur ,  un  homme  jufte  &  fage  ne 
fait  rien  fans  confeil. 

L'égîife  de  Nicoraédie  fut  enfin  démolie  en  303  ;  mais 
Dioclétien  fe  contenta  de  décerner  que  les  chrétiens  ne 
feraient  plus  élevés  aux  dignités  de  l'empire  ;  c'était  re- 
tirer fes  grâces  ,  mais  ce  n'était  point  perfécuter.  Il  ar- 
riva qu'un  chrétien  eut  l'infolence  d'arracher  publique- 
ment l'édit  de  l'empereur ,  de  le  déchirer ,  &  de  le  fouler 
aux  pieds.  Ce  crime  fut  puni,  comme  il  méritait  de  l'être  , 


{a)  Cette  Héîèrxe  fîont  on  a 
faif  une  fainte  ,  étMX.Jiabularia  , 
prépofée  à  récurie  chez  Conf- 
tance Clore  y.  comme  l'avouent 
Eufèbe,  AmbroiTe  ,  Nicéphore  , 
Jérôme.  La  chronique  d'Ale- 
■^      xandrie  appelle   Coaflantia  bâ- 


tard ;  Zozime  le  certrfïe  ;  & 
certainement  on  n'aurait  point 
fait  cet  affront  à  la  famille  d'un 
empereur  fi  puifTant ,  s'il  y  avait 
eu  le  moindre  doute  fur  fa  nai^ 
fance,  j  ^ 
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par  la  mort  du  coupable.  Alors  Prifca  femme  de  l'empe- 
reur ,  n'ofa  plus  protéger  des  fedirieux  ,  elle  quitta  mCme 
la  religion  chrétienne,  quand  elle  vit  q .relie  ne  con- 
duirait qu'au  fanatifme  <Sc  à  la  révolte.  Gaidrius  fut  alors 
en  pleine  liberté  d'exercer  fa  vengeance. 

Il  y  avait  en  ce  tems  beaucoup  de  chrétiens  dans  l'Ar- 
ménie &  dans  la  Syrie  ,  il  s  y  fit  des  foulèvemens  ;  les 
chrétiens  mêmes  furent  açcufés  d'avoir  mis  le  feu  au  pa- 
lais de  Galérius.  Il  était  bien  naturel  de  croire  que  des 
gens  qui  avaient  déchiré  publiquement  les  édits  &  qui 
avaient  brûlé  des  temples  comme  ils  l'avaient  fait  fou- 
vent  ,  avaient  aufîl  brûlé  le  palais  ,  cependant  il  eft 
très-faux  qu'il  y  eût  une  perfécution  générale  contr'eux. 
Il  fayt  bien  qu'on  n'eût  févi  que  légalement  contre  les 
réfraélaires  ,  puifque  Dioclétien  ordonna  qu'on  enterrât 
les  fuppliciés  ,  ce  qu'il  n'aurait  point  fait ,  fi  on  avait 
perfécuté  fans  forme  de  procès.  On  ne  trouve  aucun  édit  j  J 
qui  condamne  à  la  mort  uniquement  pour  faire  profefïïon  ^ 
du  chriftianifme.  Cela  eût  été  aufll  infenfé  &  auiîi  hor- 
rible que  la  St.  Barthelemi ,  que  les  malTacres  d'Irlande 
&  que  la  croifade  contre  les  Albigeois  ,  car  alors  un  cin- 
quième ou  un  fixième  de  l'empire  était  chrétien.  Une 
telle  perfécution  eût  forcé  cette  fixième  partie  de  l'Em- 
pire de  courir  aux  armes  ,  &  le  défefpoirqui  l'eût  armée  , 
l'aurait  rendu  terrible. 

Ces  déclamateurs  comme  Eusèbe  de  Céfarée  ,  & 
ceux  qui  l'ont  fuivi  ,  difent  en  général  qu'il  y  eut  une 
quantité  incroyable  de  chrétiens  immolés.  Mais  d'où 
vient  que  l'hiftorien  Zozime  n'en  dit  pa'î  un  feul  mot  ? 
Pourquoi  Zonare  chrétien  ne  nomme-t-i!  aucun  de  ces 
fameux  martyrs  ?  D'où  vient  que  l'exagéraîion  eccléfiaf- 
tique  ne  nous  a  pas  confervé  les  noms  de  cinquante  chré- 
tiens livrés  à  la  mort  ? 

Si  on  examinait  avec  des  yeux  critiques  ces  prétendus 
maffacres  ,  que  la  légende  impute  vaguement  à  Dioclé- 
tien ,  il  y  aurait  prodigieufement  à  rabattre ,  ou  plutôt 
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on  aurait  le  plus  profond  mépris  pour  ces  impoflures  ; 
&Con  celïèrait  de  regarder  Dioclétien  comme  unperfécu- 
teur. 

Ceft  en  efïèt  fous  ce  prince  qu'on  place  la  ridicule 
aventure  du  cabaretier  Théodote ,  la  prétendue  légion 
Thébaine  immolée  j  le  petit  Romain  né  bègue ,  qui  parle 
avec  une  volubilité  incroyable  ,  fî-tôt  que  le  médecin  de 
Teiripereur  devenu  bourreau  lui  a  coupe  la  langue  ;  ÔC 
vingt  autres  aventures  pareilles  que  les  vieilles  radoteu- 
fesdeCornouailles  auraient  honte  aujourd'hui  de  débiter 
à  leurs  petits  enfans. 


'^^.^^^ 
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CHAPITRE   VINGT-NEUVIÈME. 

De  Conjîantin» 

\^  Vël  eu  rhomme  qui  ayant  reçu  une  éducation  to- 
lérable  ,  puifTe  ignorer  ce  que  c'était  que  Confl:«nnn  ?  Il 
fe  fait  reconnaître  empereur  au  fond  de  l'Angleterre  par 
une  petite  armée  d^'étrangers  ;  avait-il  plus  de  droit  à 
l'empire  que  Maxence  élu  par  le  fénat  ou  par  les  armées 
romaines  ? 

Quelque  tems  après  il  vient  en  Gaule  Sc  ramaffe  des 
foldats  chrétiens  attaches  à  fon  père  ;  il  palTe  les  Alpes  , 
groffiflant  toujours  fon  armée  ;  il  attaque  ion  rival ,  qui 
tombe  dans  le  Tibre  au  milieu  de  la  bazaille.  On  ne  man- 
f  •  que  pas  de  dire  qu'il  y  a  eu  du  miracle  dans  fa  vidoire  , 
&  qu'on  a  vu  dans  les  nuées  un  étendart  6c  une  croix 
célefte  où  chacun  pouvait  lire  en  lettres  grecques  :  lu 
vaincras  par  ce  figne.  Car  les  Gaulois  ^  les  Bretons  ,  les 
AUobroges  ,  les  infubriens  ,  qu'il  traînait  à  fa  fuite  ,  en- 
tendaient tous  le  grec  parfaitement,  &  Dieu  aimait 
mieux  leur  parler  grec  que  latin. 

Cependant  malgré  ce  beau  miracle ,  qu'il  fit  lui-même 
divulguer  ,  il  ne  fe  fit  point  encore  chrétien  ;  iî  fe  con- 
tenta en  bon  politique  de  donner  liberté  de  confcience  à 
tout  le  monde  ;  6c  il  fit  une  profeîïion  fi  ouverte  du 
paganifme  ,  qu'il  prit  le  titre  de  grand  pontife  :  ainfi  il 
eft  démontré  qu'il  ménageait  les  deux  religions  ;  en  quoi 
il  fe  conduifâit  très-prudemm.ent  dans  les  premières  an- 
nées de  fa  tyrannie.  Je  me  fers  ici  du  mot  de  tyrannie 
fans  aucun  fcrupule  ,  car  je  ne  me  fuis  pas  accoutumé  à 
reconnaître  pour  fouverain  ,  un  homme  qui  n'a  d'autres 
droits  que  la  force  :  &  je  me  fens  trop  humain  pour  ne 
pas  appeller  tyran  un  barbare  qui  a  fait  afTafîlner  fon 
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beau-père  Maximien-Kercule  à  Marfeille ,  fur  le  pré-  f 
texte  le  moins  fpecieux  ,  6c  l'empereur  Licinius  fon  1 
beau-fière  à  Theflalonique  par  la  plus  lâche  perfidie.  - 

J'appelle  tyran  fans  doute  celui  qui  fait  égorger  fon 
fils  Crifpus  ,  étouffer  fa  femme  Faufia  ,  &  qui  fouillé  de 
meurtres  6c  de  parricides  ,  étalant  le  faile  le  plus  révol- 
tant ,  fe  livrait  à  tous  les  plaifirs  dans  la  plus  infâme 
molleffe. 

Que  de  lâches  flatteurs  eccléfiaftiques  lui  prodiguent  des 
éloges  ,  même  en  avouant  fes  crimes  ,  qu'ils  voient ,  s'ils 
veulent  ,  en  lui  un  grand- homme  ,  unfaint,  parce  qu'il 
s'efl  fait  plonger  trois  fois  dans  une  cuve  d'eau  ;  un 
homme  de  ma  nation  ÔC  de  mon  caradère  ,  ôc  qui  a  fervi 
une  fouveraine  vertueufe  ,  ne  s'avilira  jamais  jufqu'à  pro- 
noncer le  nom  de  Conftantin  fans  horreur. 

Zozime  rapporte  ,  6c  cela  efl  bien  vraifemblable  ,  que 
Conflantin  aufTi  faible  que  cruel  ,  mêlant  la  fuperflition 
S  aux  crimes  ,  comme  tant  d'autres  princes  ,  crut  trouver  ;3 
dans  le  chriflianifme  l'expiation  de  fes  forfaits.  A  la  ^ 
bonne  heure  que  des  évêques  intérefles  lui  aient  fait 
croire  que  le  Diev  des  chrétiens  lui  pardonnait  tout  , 
&  lui  faurait  un  gré  infini  de  leur  avoir  donné  de  l'argent 
&  des  honneurs  ;  pour  moi  je  n'aurais  point  trouvé  de 
Dieu  qui  eut  reçu  en  grâce  un  cœur  fi  fourbe  6c  fi  in- 
humain .  il  n'appartient  qu'à  des  prêtres  de  canonifer 
l'afTalTin  d'Urie  chez  les  Juifs  ,  &:  le  meurtrier  de  fa 
femme  &  de  fon  fils  chez  les  chrétiens. 

Ce  caradère  de  Conflantin  ,  fon  fafle  8c  fes  cruau- 
tés ,  font  affez  bien  exprimées  dans  ces  deux  vers  qu'un 
de  fes  malheureux  courtifans  nommé  Ablavius  afficha  à 
la  porte  du  palais. 

Saturai  aureafecla  quh  reqiiiratl 
Sunt  hcBc  gemmea  ,  fed  Neroniana» 

Qui  peut  regretter  le  fiècle  d'or  de  Saturne  ? 
Celui-ci  efl  de  pierreries  ,  mais  il  eftde  Néron. 
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Mais  qu'aurait  du  dire  cet  Ablavius  du  zèle  charitable 
des  chrétiens ,  qui  ,  dès  qu'ils  furent  mis  par  Conf- 
tantin  en  pleine  liberté  aflaflïnèrent  Candidien  fîîis  de 
l'empereur  Galérius  ,  un  fils  de  l'empereur  Maximin 
âge  de  huit  ans  ,  fa  fille  âgée  de  fept,  Se  noyèrent 
leur  mère  dans  l'Oronte  ?  Ils  pourfuivirent  long-tems 
la  vieille  impératrice  Valérie  veuve  de  Galérius,  qui 
fuyait  leur  vengeance.  Ils  l'atteignirent  à  Theffaloni- 
que ,  la  mafTacrèrent  6c  jetèrent  fon  corps  dans  la  mer, 
C'eft  ainfi  qu'ils  fignalèrenV  leur  douceur  évangéliquej 
&  ils  fe  plaignent  d'avoir  eu  des  martyrs  ! 

CHAPITRE   TRENTIÈME, 

Des    querelles    chrétiennes    avant   Conjiantin.    &  fous 

fon  règne. 


Vant  ,  pendant  &  après  CgnAantin ,  la  fei^e  chré- 
tienne fut  toujours  divifée  en  plufieurs  fedes ,  en  plu- 
fleurs  fadions  &  en  plufieurs  fchifmes.  Il  était  impof- 
fible  que  des  gens  qui  n'avaient  aucun  fyftêmé  fuivi  , 
qui  n'avaient  pas  même  ce  petit  Credo  {a  )  fifaulTement 
imputé  depuis  aux  apôtres  ;    différant  entr'eux  de  na- 


{a)Ce  Credo,  ce  fymbole 
appelle  le  fymbole  des  apôtres,, 
n'eft  pas  plus  des  apôtres  que 
de  l'évêque  de  Londres.  Il  fut 
compôfé  au  cinquième  fiècle  par 
le  prêtre  Rufin.  Toute  la  reli- 
gion chrétienne  a  été  faite  de 
pièces  &  de  morceaux  :  c'eft-là 
qu'il  eft  dit  que  Jésus  après  fa 
mort  defcendit  aux  enfers.  Nous 
eûmes  une  grande  difpute  du 
tems  d'Edouard  VI  ,  pour  fa- 
voir   s'il  y    était  defcendu  en 


corps  &  sme  ,  nous  décidâmes 
que  l'ame  feule  de  Jésus  avait 
été  prêcher  en  enfer,  tandis  que 
fon  corps  était  dans  fon  fépul- 
cre  :  comme  {î  en  effet  on  avait 
mis  dans  un  fépulcre  le  corps 
d'un  fupplicié ,  comme  C\  l'ufage 
n'avait  pas  été  de  jeter  ces 
corps  à  la  voirie.  Je  voudrait 
bien  fa  voir  ce  que  fon  ame  fe- 
rait allée  faire  en  enfer.  Nous 
étions  bien  fots  du  tems  d'E- 
douard VI. 
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Novat  difputa  la  première  place  chrétienne  dans  Car- 
tilage ,  à  Cyprien  qui  fut  élu.  Novatien  difputa  l'é- 
vêché  de  Rome  à  Corneille  ,  chacun  d'eux  reçut  l'im- 
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Jtion ,  de  langage ,  &  de  mœurs  fuflent  réunis  dans  la 
même  croyance» 
Saturnin,  Bafilidé,  Carpocrate  ^  Euphrate,  Valen- 
tin  ,  Cerdon  ,  Marcion  ,  Harmogène  ,  Hermias  .,  Juf-^ 
tin ,  Tertullien ,  Origène  ,  eurent  tous  des  opinions 
contraires  ,  &  tandis  que  les  magiftrats  Romains  tâ- 
chaient quelquefois  de  réprimer  les  chrétiens  ,  on  les 
voyait  tous  acharnés  les  uns  contre  les  autres  ,  s'ex- 
communier, s'anathématifer  réciproquement ,  &  fe  com- 
battre du  fond  de  leurs  cachots  ,  c'était  bien  là  le  plus 
fenfible  ÔC  le  plus  déplorable  effet  du  fanatifme. 

La  fureur  de  dominer  ouvrit  une  autre  fource  de 
difcorde  :  on  fe  difputa  ce  qu'on  appellait  une  dignité 
d  évêque  ,  avec  le  même  emportement  &c  les  mêmes 
fraudes  qui  fignalèrent  depuis  les  fchifmes  de  quarante 
antipapes.  On  était  auflî  jaloux  de  commander  à  une 
petite  populace  obfcure  ,  que  les  Urbains  ,  les  Jeans  , 
^     l'ont  été  de  donner  des  ordres  à  des  rois.  S 


t 


poiition  des  mains  par  les  évêques  de  fon  parti.  Ils 
ofaient  déjà  troubler  Rome  ,  &  les  compilateurs  théo- 
îogiques  ofent  s'étonner  aujourd'hui  que  Décius  ait  fait 
punir  quelques-uns  de  ces  perturbateurs  !  Cependant  Dé- 
cius fous  lequel  Cyprien  fut  fupplicié,  ne  punit  ni 
Nov.itien  ni  Corneille  ,  on  laiffa  ces  rivaux  obfcurs  fe 
déclarer  la  guerre  ,  comme  on  laiffe  des  chiens  fe  bat- 
tre dans  une  baffe-cour  ,  pourvu  qu'ils  ne  mordent 
pas  leurs  maîtres. 

Du  tems  de  Conftantin  il  y  eut  un  pareil  fchïfme  à 
Carthage  ;   deux  antipapes  africains  ,  ou  anti-évêques  , 

JCecilien  &  Majorin  ,  fe  difputèrent  la  chaire  qui  com- 
mençait à  devenir  un  objet  d'ambition.  Il  y  avait  des 
femmes  dans  chaque  parti.  Donat  fuccéda  à  Majorin  Se 
forma  le  premier  des  fchifmes  fanglans  ,  qui  devaient 

fouiller    fl 
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fouiller  le  chriftianifme.  Eusèbe  rapporte  qu'on  fe  battait 
avec  des  malTues  ,  parceque  Jésus  ,  dit-on  ,  avait  or- 
donne à  Pierre  de  remettre  fon  épée  dans  le  fourreau. 
Dans  la  .fuite  on  fut  moins  fcrupuleu.x  ,  les  donatiftes 
ÔC  les  cyprianifles  fe  battirent  avec  le  fer.  il  s'ouvrait 
dans  le  même  tems  une  fcène  dé  trois  cents  ans  de  car- 
ilagê  pour  la  querelle  d'Alexandre  <3cd'Arius  ,  d'Athanafé 
&  d'Eusèbe  ,  pour  favoir  fi  Jésus  était  précifément  delà 
même  fubftance  que  Dieu  ou  d'une  fubflance  femblable  à 
Dieu* 

CHAPITRE    TRÊNTE.UNÎÈME. 


o 


Aridnifme   &    Athandfianifméi 


Ue  Jésus  ait  été  femblable  à  Dieu  ,  ou  confubf- 
tantiel  à  Dieu  ,  cela  efl  également  abfurde  &  impie. 

Qu'il  y  ait  trois  perfonnes  dans  une  fubûance  ,  cela 
eftcégalement  abfurde; 

Qu'il  y  ait  trois  Dieux  dans  un  Dieu  ,  cela  efl:  égale- 
ment abfurde; 

Rien  dé  tout  cela  n'était  un  fyftême  chrétieri ,  puifquë 
irien  de  toute  cette  dodrine  ne  fe  trouve  dans  aucun 
évangile  ,  fèul  fondem.eht  reconnu  du  chriftianifme.  Ce 
ne  fut  que  quand  on  voulut  platonifer  qu'on  fe  perdit 
dans  ces  idées  chimériques.  Plus  le  chriftianifme  s'étendit, 
plus  fes  dodeurs  fe  fatiguèrent  à  le  rendre  incompré- 
henfible.  Les  fubtilités  fauvèrent  ce  que  le  fond  avait  dé 
bas  &  de  greffier. 

JVîais  à  quoi  fervent  toutes  ces  imaginations  métàphy- 
fiqueS  ?  qu'importe  à  la  fociété  humaine  ,  aux  mœurs  , 
aux  devoirs  ,  qu'il  y  ait  en  Diku  une  perfonne  ou  trois 
ou  quatre  mille  ?  en  ferà-t-on  plus  homme  de  bien  pour 

Pièces  attribuées  ,   &c.  III.  Part.  X  h 
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prononcer  des  mots  qu'on  n'entend  pas  ?  La  religion  qui 
ell  la  foumifTion  à  la  Providence  6c  l'amour  de  la  vertu  , 
a-t-elle  donc  befoin  de  devenir  ridicule  pour  être  em- 
brafTèe  ? 

Il  y  avait  déjà  long-tems  qu'on  difputait  fur  la  nature 
du  Logos ,  du  verbe  inconnu  ,  quand  Alexandre  pape 
d'Alexandrie  fouleva  contre  lui  l'efprit  ^e  plufieurs  papes 
en  prêchant  que  la  Trinité  était  une  monade.  Au  relie 
ce  nom  de  pape  était  donné  indiftindement  alors  aux 
évéques  &  aux  prêtres.  Alexandre  était  ëvéque  rie 
prêtre  Arius  Te  mit  à  la  tête  des  mécontens  :  il  fe  forma 
deux  partis  violens  ,  &  la  queftion  ayant  bientôt  changé 
d'objet  ,  comme  il  arrive  fouvent  ,  Arius  foutint  que 
Jésus  avait  été  créé  ,  &  Alexandre  qu'il  avait  été 
engendre. 

Cette  difpute  creufe  reiîcmblait  aflez  à  celle  qui  a  divifé 
depuis  Conlrantinople ,  pour  favoir  fi  la  lumière  que  les 
moines  voyaient  à  leur  nombril  ,  était  celle  du  Thabor , 
ÔC  fi  la  lumière  du  Thabor  ôc  de  leur  nombril  était  créée 
ou  éternelle. 

Il  ne  fut  plus  queflîon  de  trois  hypoflafes  entre  les 
difputans.  Le  Père  <Scle  Fils  occupèrent  le-s-efgr^ts  ,  &c 
le  St.  Efprit  fut  négligé. 

Alexandre  fit  excommunier  Arius  par  fon  parti.  Eusebe 
évêque  delNicomédie  ,  protedleur  d'Aiius  ,  alTembla  un 
petit  concile  ,  où  l'on  déclara  erronée  la  dodrine  qui  eu 
aujourd'hui  l'orthodoxe  ;  la  querelle  devint  violente  ; 
levêque  Alexandre  ,  ôc  le  diacre  Atbanafe  qui  fe  figna- 
lait  déjà  par  fcn  infiexibilîté  &  par  fec  intrigues,  re- 
muèrent toute  l'rgypte.  L'empereur  Conftantin  était  deÇ- 
potique  ÔC  dur  ,  mais  il  avait  du  bon  fens  -,  il  fentit  tout 
le  ridicule  de  U.  difpute.  On  connaît  alTez  cette  fameulç 
lettre  qu'il  fit  porter  par  Ozius  aux  chefs  des  deux  fac- 
tions, t'es  quepions  ,  dit-il,  ne  viennent  qve  de  votre 
oij'iveté  curieuje  ;  vous  êtes  divifts  pour  un  furet  bien 
mince.  Cette  conduite  efi  bajfe  &  puérile  y  indigne  d' ho  m- 
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mesfenfés,  La  lettre  les  exhortait  à  la  paix  ;  mais  il  ne 
connaidait  pas  encore  les  théologiens. 

Le  vieil  Ozius  confeilla  l'empereur  d'allembler  un 
concile  nombreux.  Conftantin  qui  aimait  l'éclat  &  le 
falie  ,  convoqua  raflemblée  à  Nicée.  Il  y  parut  comme 
en  triomphe  avec  la  robe  impériale  ,  la  couronne  en  tête 
&  couvert  de  pierreries.  Ozius  y  préfida  comme  le  plus 
ancien  des  évêques.  Les  écrivains  de  la  (eO.^  papille  ont 
prétendu  depuis  quç  cet  Ozius  n'avait  préiidé  qu'au  nom 
du  pape  de  Rome  Sylveflre.  Cet  Lifigne  menfcnge  qui 
doit  être  placé  à  côté  de  la  donation  de  Conftantin  ,  eft 
afîez  confondu  par  les  noms  des  député.^  de  ^ylveftre  , 
Titus  6c  Vincent,  chargés  de  fa  procuration.  Les  papes 
Romains  étaient  ,  à  la  vérité  ,  regardés  comme  les  évê- 
ques de  la  ville  impériale  d>C  comme  les  métropolitains 
des  villes  fuburbicaires  dans  la  province  de  Rome  ,  mais 
-»i  ils  étaient  bien  loin  d'avoir  aucune  autorité  fur  les  évê- 
1^1     ques  de  l'Orient  &  de  l'Afrique.  Q 

^  Le  concile  ,  à  la  plus  grande  pluralité  des  voix  ,  drejEfa     ^ 

un  formulaire  ,  dans  lequel  le  nom  de  Trinité  n'eu  pas 
feulement  prononcé.  Nous  croyons  en  un  fiai  Dieu  & 
en  un  feul  Seigneur  Jésus  >-  Christ  ,  FilS  unique  de 
JDieu  ,  engendré  du  Père  &  non  fait  confub fia ndel  au 
Père  :  après  ces  mots  inexplicables  on  met  par  fureroga- 
tion  ;  Nous  croyons  auffi  au  St.  E/prir  j  fans  dire  ce  que 
c'eft  que  ce  St.  Efprit  ,  s'il  eft  engendté ,  s'il  eft  fait  ,  s'il 
ell:  créé  ,  s'il  procède  ,  s'il  eft  confubftantiel.  Enfuite  on 
ajoute  ana thème  à  ceux  qui  difent  qu^il y  a  eu  un  tems 
où  te  Fils  n'était  pas. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  plaifant  au  concile  de  Ni- 
cée ,   ce  fut  la  décifton  fur  quelques  livres  canoniques. 
Les  pères  étaient  fort  embarraffés  fur  le  choix  des  évan-  ' 
giles  &  des  autres  écrits.  On  prit  le  parti  de  les  entalfer     , 
tous  fur  un  autel  &  de  prier  le  St.  Efprit  de   jeter  à  terra      | 
tous  ceux  qui  n'étaient  pas  légitimes.  Le  Sr»  Efprit  ne     ! 
manqua  pas  d'exaucer  fur  le  champ  la  requête  des  pères     J 
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Ça),  Une  centaine  de  volumes  tombèrent  d  eux-mêmes 
fous  l'autel  ;  c'eft  un  moyen  infaillible  de  connaître  la 
vérité  ;  &  ceû  ce  qui  eft  rapporté  dans  Tappendix  des 
ades  de  ce  concile  ;  c'efl  un  des  faits  de  l'hiftoire  ecclé- 
fiafïique  des  mjeux  avérés. 

Notre  favant  ëc  fage  Midleton  a  découvert  une  chro- 
nique d'Alexandrie  ,  écrite  par  deux  patriarches  d'Egypte, 
dans  laquelle  il  efl  dit  que  non-feulement  dix-fept  évê- 
ques  ,  mais  encore  deux  mille  prêtres ,  protellèrent  contre 
la  décifion  du  concile. 

Les  évêques  vainqueurs  obtinrent  de  Ccnflantin  qu'il 
exilât  Arius  &  trois  ou  quatre  évêques  vaincus  ;  mais 
enfuite  Athanafe  ayant  été  élu  évêque  d'Alexandrie,  &c 
ayant  trop  abufé  du  crédit  dé  fa  place  ,  les  évêques  & 
Arius  exilés  furent  rappelles  j  &  Athanafe  exilé  à  fon 
tour.  De  deux  chofes  l'une ,  ou  les  deux  partis  avaient 
également  tort  ,  ou  Confuantin  était  très-injufle.  Le  fait 
eft  que  les  difputeurs  de  ce  tems-îà  étaient  des  cabaleurs 
comme  ceux  de  ce  tems-ci  ,  &  que  les  princes  du  qua- 
trièm^e  fiècle  relferoblaient  à  ceux  du  nôtre  ,  qui  n'enten- 
dent rien  à  la  matière  ,  ni  eux  ni  leurs  miniilres ,  Se  qui 
exilent  à  tort  6c  à  travers.  Heureufement  nous  avons  ôté 
à  nos  rois  le  pouvoir  d'exiler  ;  &  (i  nous  n'avons  pu 
guérir  dans  nos  prêtres  la  rage  de  cabaler  ,  nous  avons 
rendu  cette  rage  inutile. 

Il  y  eut  un  concile  à  Tyr ,  oh  Arius  fut  réhabilité  8c 
Athanafe  condamné.  Eusèbe  de  Nicomédie  allait  faire 
entrer  pompeufement  fon  ami  Arius  dans  l'églife  de 
Conftantinople  ;  mais  un  faint  catholiqne  nommé  Ma- 
caire  pria  Dieu  avec  tant  de  ferveur  âc  de  larmes  ,  de 
faire  mourir  Arius  d'apoplexie  ,  que  Dieu  qui  eft  bon  , 
l'exauça  ;  ils  difent  que  tous  les  boyaux  d'Arius  lui  forti- 
rent  par  le  fondement  ,  cela  eft  difficile.  Ces  gens-là 
n'étaient  pas  anatomiftes.  Mais  St.  Macaire  ayant  oublié 


(  a  )   Cela   eft  rapporté  dans 
l'appendix  des  aftes  du  concile, 


pièce  qui  a  toujours  été  réputée 
authentique. 
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de  demander  la  paix  de  l'églife  chrétienne  ,  D[EU  ne  la 
donna  jamais.  Conilantin  quelque  tems  après  mourut 
entre  les  bras  d'un  prêtre  arien  ;  apparemment  que  St. 
Macaire  avait  encore  prié  Dieu. 

CHAPITRE   TRENTE-DEUXIÈME. 

Des  enfans  de   Conflantïn   (S*  de  Julien.  U  philofophe 
fumommé  Vapojiat  par  les  chrétiens* 
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Es  enfans  de  Confrantin  furent  aufll  chrétiens  ,  aufli 
ambitieux  ôc  aufli  cruels  que  leur  père  ;  ils  étaient  trois 
qui  partagèrent  l'empire  ,  Conftantin  if  ,  Conftantius 
&  Canftant.  L'empereur  Conflantïn  premier  avait  laiiTe 
un  frère  nommé  Jule  ÔC  deux  neveux  ,  auxquels  il  avait 
donné  Quelques  terres.  On  commença  par  les  éc^or^^er  . 
pour  arrondir  la  part  des  nouveaux  empereurs.  Ils  furent 
d'abord  unis  par  le  crime  Se  bientôt  defunis.  Confiant  fit  ■ 
aiTafTiner  Cônitantin  fon  frère  aîné  ,  &  il  fut  enfuite  tué 
lui-même. 

Conflantius  demeuré  feul  maître  de  l'empire  ,  avait 
exterminé  prefque  tout  le  refle  de  la  famille  impériale. 
Ce  Jule  qu'il  avait  fait  mourir  ,  laiiTait  deux  enfans  ,  l'un 
nommé  Gallus  ,  &  l'autre  le  célèbre  Julien.  On  tua 
Gai  lus  ,  &  on  épargna  Julien'',  parce  qu'ayant  du  goût 
pour.  la  retraite  (Se  pour  l'étude  ,  on  jugea  qu'il  ne  ferait 
jamais  dangereux. 

S^ii  efl:  quelque  chofe  de  vrai  dans  l'hifloire  ,  il  efl  vrai 
que  ces  deux  premiers  empereurs  chrétiens  ,  Confia ntm 
ÔC  Conftantius  fon  fils  ,  furent  des  monfires  de  defpotif- 
me  ùc  de  cruauté.  Il  fe  peut  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
inlinué  ,  que  dans  le  fond  de  leur  cœur  ils  ne  crufTent  au- 
cun Dieu  ,  &  que  fe  moquant  également  des  fuperflitions 
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pàiennes  &  du  fanatifrae  chrétien  ,  ils  fe  perfuadafTent 
malheureufement  que  la  Divinité  n'exifle  pas  ,  parce  que 
ni  Jupiter  le  crétois  ,  ni  Hercule  le  thébain  ,  ni  Jesus 
le  juif  ne  font  des  dieux. 

il  eft  poffible  auffi  que  des  tyrans  qui  joignent  prefque 
toujours  la  lâcheté  à  la  barbarie  ,  ayant  été  féduits  & 
encouragés  au  crime  ,  par  la  croyance  où  étaient  alors 
tous  les  chrétiens  fans  exception  ,  que  trois  immerfions 
dans  une  cuve  d  eau  avant  la  mort  ,  effaçaient  tous  les 
forfaits  &  tenaient  lieu  de  toutes  les  vertus.  Cette  mal- 
heureufe  croyance  a  été  plus  funefte  au  genre  humain 
que  les  paflîons  les  plus  noires. 

Quoiqu'il  en  fait  ,  Conftantius  fe  déclara  orthodoxe  , 
c'eft-à-dire  arien  ;  car  l'arianifme  prévalait  alors  dans 
tout  l'Orient  contre  la  fede  d'Athanafe  ;  &  les  ariens 
auparavant  perfécutés  ,  étaient  dans  ce  tems-là  perfé- 
cuteurs. 

_  Athanafe  fut  condamné  dans  un  concile  de  Sardique  ,  j  ^ 
dans  un  autre  tenu  dans  la  ville  d^ Arles  ,  dans  un  troifième 
tenu  à  Milan  ;  il  parcourait  tout  l'empire  romain  ,  tantôt 
fuivi  de  î^s  partifans  ,  tantôt  exilé  ,  tantôt  rappelle.  Le 
trouble  était  dans  toutes  les  villes  pour  ce  feul  mot 
confuhjîanliel.  C'était  uxi  fléau  que  jamais  on  n'avait 
connu  jufques-là  dans  l'hifloire  du  monde.  L'ancienne 
religion  de  l'empire  qui  fubfiftait  encore  avec  quelque 
fplendeur  ,  tirait  de  toutes  ces  divifions  un  grand  avan- 
tage contre  le  chriftianifme. 

Cependant  Julien  dont  Conftantius  avait  aflafîiné  le 
frère  &  toute  la  famille  ,  fut  obligé  d'embrafîer à  l'exté- 
rieur le  chriflianifme  ,  comme  notre  reine  Elizabeth  fut 
quelque  tems  forcée  de  diflimuler  fa  religion  fous  le 
règne  tyrannique  de  notre  infâme  Marie  ,  &:  comme  en 
Prance  Charles  IX  força  le  grand  Henri  IV  d'aller  à  la 
mcfTe  après  la  St.  Barthelemi.  Julien  était  floïcien  ,  de 
cette  ïtCtç  enfemble  philosophique  &  religieufe  ,  qui 
3l     produifît  tant  de  grands -hommes  3c  qui  n'en  eut  jamais 


9 


DE    Constantin,    8cc,  317    ^À 


un  méchant  ;  feéte  plus  divine  qu'humaine  ,  dans  la- 
quelle on  voit  la  févérité  des  bracmanes  ÔC  de  quelques 
moines  ,  fans  qu'elle  eneûtiafuperflition  ;  lafedeenfin 
des  Caton  ,  des  Antonins,    &  desEpidète. 

Ce  fut  une  chofe  honteufe  &  déplorable  que  ce  grand- 
homme  fe  vît  réduit  à  cacher  tous  fes  talens  fous  Conf- 
tantius  ,  comme  le  premier  des  Brutus  fous  Tarquin.  Il 
feignit  d'être  chrétien  Se  prefque  imbécille  pour  fauver  fa 
vie.  Il  fut  même  forcé  d'embralTer  quelque  tems  la  vie 
monaftique.  Enfin  Confîantius  qui  n'avait  point  d'enfans , 
déclara  Julien  céfar  ;  mais  il  l'envoya  dans  les  Gaules 
comme  dans  une  efpèce  d'exil  ;  il  y  était  prefque  fans 
troupes  &  fans  argent ,  environné  de  furveillans  &  pref- 
que fans  autorité. 

Diiférens  peuples  de  la  Germanie  pafîaient  fouvent  le 
Rhin  &  venaient  ravager  les  Gaules  ,  comme  ils  avaient 
^  fait  avant  Céfar  ,  &  comme  ils  firent  fouvent  depuis  , 
jufqu'à-ce  qu'enfin  ils  les  envahirent  ,  &  que  la  feule 
petite  nation  des  Francs  fubjugua  fans  peine  toutes  ces 
provinces. 

Julien  forma  des  troupes  ,  lesdifciplina  ,  s'en  fit  aimer; 
il  les  conduifit  jufqu'à  Strasbourg  ,  pafifa  le  Rhin ,  fur 
un  pont  de  bateaux  ,  &  à  la  tête  d'une  armée  très^faible 
en  nombre,  mais  animée  de  fon  courage  ,  il  défit  une 
multitude  prodigieufe  de  barbares  ,  prit  leur  chef  prifon- 
nier ,  les  pourfuivit  jufqu'à  la  forêt  Hercinienne  ,  fe  fit 
rendre  tous  les  captifs  Romains  &  Gaulois  ^  toutes  les 
dépouilles  qu'avaient  pris  les  barbares  ,  &  leur  impofa 
des  tributs. 

A  cette  conduite  de  Céfar  ,  il  joignit  les  vertus  de 
Titus  ÔC  de  Trajan  ,  faifant  venir  de  tout  côté  du  bled 
poxr  nourrir  des  peuples  dans  des  campagnes  dévafcées  , 
faifant  défricher  ces  campagnes  ,  rebâtiffanr  les  villes  , 
encouracreant  la  population  ,  les  arts  &  les  talens  par  des 
privilèges  ,  s'oubliant  lui  -  même  &  travaillant  jour  ÔC  j^ 
nuit  au  bonheur  des  hommes. 
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Conflantius  pourrecompenfe  voulut  lui  ôter  les  Gaules 
où  il  était  irop  aimé  ;  il  lui  demanda  d'abord  deux  légions 
que  lui-même  avait  formées.  L'armée  indignée  s'y  op-^ 
pofa  ;  elle  proclama  Julien  empereiir  malgré  lui.  La  terre 
fut  alors  délivrée  de  Conftantius  lorfqu'il  allait  marcher 
contre  les  Perles. 

Julien  le  ftoïcien  fi  fe  fottement  nommé  l'apoftat  par 
des  prêtres  ,  fut  reconnu  unanimement  empereur  par  tous 
les  peuples  de  1  Orient  ôç  de  l'Occident. 

La  force  de  la  vérité  eu  telle  que  les  hiftoriens  chré- 
tiens font  obligés  d'avouer  qu'il  vécut  fur  le  trône , 
comme  il  avait  fait  dans  les  Gaules.  Jamais  fa  philofo- 
phie  ne  fe  démentit.  Il  commença  par  réformer  dans  le 
palais  de  Conftantinople  le  luxe  de  Conftantin  &  de 
Conftantius.  Les  empereur?  à  leur  couronnernent ,  rece- 
vaient de  pefantes  couronnes  d'or  de  toutes  les  villes  ;  il 
2  réduiiit  prefqu'à  rien  ces  préfens  onéreux.  La  frugale  (\m- 
|x  p licite  du  philofophe  n'ôta  rien  à  la  majefté  &  à  la  juftice 
du  fouverain.  Tous  les  abus  6c  tous  les  brigandages  de  Ig 
cour  furent  réformés  ;  mais  il  n'y  eut  que  deux  concuf- 
fionnaires  publics  d'exécutés  à  mort. 

Il  renonça,  il  eft  vrai,  à  fon  baptême,  mais  il  ne 
renonça  jamais  à  la  vertu.  On  lui  reproche  de  la  fuperf- 
tition  ,  donc  au  moins  par  ce  reproche  on  avoue  qu'il 
avait  de  la  religion,  Pourquoi  n'aurait-^il  pas  choifi  celle 
de  l'empire  romain  ?  pourquoi  aurait-il  été  coupable  de 
fe  conformer  à  celle  des  Scipions  ÔC  des  Céfars  plutôt 
qu'à  celle  des  Grégoire  de  Nanzianze  &  des  Théodoret  ? 
Le  paganifme  &  le  chriftianifme  partageaient  l'empire.  Il 
donna  la  préférence  à  la  fede  de  fes  pères  ;  &  il  avait 
grande  r..ifon  en  politique,  puifque  fous  l'ancienne  re- 
ligion Rome  avait  triomphé  de  la  moitié  de  la  terre,  6ç 
que  fous  la  nouvelle  tout  tombait  en  décadence. 

Loin  de  perfxuter   les  chrétiens  ,  il  voulut  appaifer 

leurs  indignes  querelles.  Je  ne  veux  pour  preuve  que  fa 

3^     ')ic.  lettre. «Sous  mon  prédécelTeur  plufieurs  chrétiens 
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»  ont  été  chaJTés ,  emprifonnés ,  perfécutés  ;  on  a  égorgé 
»  une  grande  multitude  de  ceux  qu^on  nomme  hérétiques 
»  à  Samozate  en  Paphlagonie  ,  en  Bithinie  ;  en  Galatie , 
»  en  plufieurs  autres  provinces  ;  on  a  pillé  ,  on  a  ruiné 
«  des  villes.  Sous  mon  règne  au  contraire ,  les  bannis  ont 
»  été  rappelles ,  les  biens  confifqués  ont  été  rendus. 
»  Cependant  ils  font  venus  à  ce  point  de  fureur  qu'ils  fe 
?5  plaignent  de  ce  qu'il  ne  leur  efl  plus  permis  d'être  cruels 
»  &  de  fe  tyrannifer  les  uns  les  autres.  » 

Cette  feule  lettre  ne  fuffirait-elle  pas  pour  confondre 
les  calomnies  dont  les  prêtres  chrétiens  l'accablèrent  1 

il  y  avait  dans  Alexandrie  un  évêque  nommé  George , 
le  plus  ffcditieux  &  le  plus  emporté  des  chrétiens  ;  il  fe 
faifait  fuivre  par  des  fateliites  ^  il  battait  les  payens  de 
fes  mains  ;  il  demoliiîait  leurs  temples.  Le  peuple  d'A- 
lexandrie le  tua.  Voici  comment  Julien  parle  aux  Alexan-^ 
drins  dans  fon  épître  dixième. 

c{  Quoi  !  au-lieu  de  me  referver  connaifTance  de  vos 
w  outrages ,  vous  vous  êtes  laifTés  emporter  à  la  colère  , 
3)  vous  vous  êtes  livrés  aux  mêmes  excîs  que  vous  re- 
»  prochez  à  vos  ennemis  1  George  méritait  d'être  traité 
»  ainfi ,  mais  ce  n'était  pas  à  vous  d'être  Tes  exécuteurs. 
»  Vous  avez  des  loix  ,  il  fallait  demander  juftice ,  Sec.  » 

Je  ne  prétends  point  répéter  ici  Se  réfuter  tout  ce  qui 
eft  écrit  dans  Fhidoire  eccléfiadique  ,  que  l'efprit  de  parti 
Se  de  fadion  ont  toujours  didée.  Je  paiTe  à  la  mort  de 
Julièfl,,,  qui  vécut  trop  peu  pour  la  gloire  Sc  pour  le 
bonheur  de  l'empire.  11  fut  tué  au  milieu  de  fes  vidoires 
contre  les  Perfes,  après  avoir  paff^  le  Tigre  Sc  l'Euphrate , 
à  l'âge  de  trente-un  ans,  Sc  mourut  comme  il  avait 
vécu,  avec  la rtfignation  d'un  floïcien,  remerciant  l'Etre 
des  êtres ,  qui  allait  réjoindre  fon  ame  à  Famé  univerfelle 
Sc  divine . 

On  efl:  faifî  d'indignation  quand  on  lit  dans  Grégoire 
de  N^zianze  &  dans  Thcodoret  ,  que  Julien  jeta  tout 
fon  fang  vers  le  ciel  en  difant  :  GaliU&n  ,    tu  as  vaincu. 
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Quelle  misère  !   quelle  abfurdité  !   Julien  combattait-il      11 
contre  Jésus  ?  &  Jésus  était-il  le  Dieu  des  Perfes  !  j| 

On  ne  peut  lire  fans  horreur  les  difcours  que  le  fou-*  j| 
gueus  Grégoire  de  Nazianze  prononça  contre  lui  après 
fa  mort.  Il  eft  vrai  que  fi  Julien  avait  vécu  ,  le  chriftia- 
nifme  courait  rifque  d'être  aboli.  Certainement  Julien 
était  un  plus  grand-homme  que  Mahomet  qui  a  détruit 
la  feue  chrétienne  dans  toute  l'Afie  &  dans  toute  TA- 
frique  ;  mais  tout  cède  à  la  deftinée  ;  &  un  Arabe  fans 
lettres  a  écrafé  la  fede  d'un  Juif  fans  lettres  ;  ce  qu'un 
grand  empereur  ôc  un  philofophe  n'a  pu  faire.  Mais  c'eft 
que  Mahomet  vécut  aflez  &  Julien  trop  peu. 

Les  chrifticoles  ont  ofé  dire  que  Julien  n'avait  vécu 
que  trente -un  ans,  en  punition  de  fon  impiété;  &  ils 
ne  fongent  pas  que  leur  prétendu  DiEU  n'a  pas  vécu 
davantage* 


I 


S". 


¥ 


•^^-^4-j^, 

*'*^»  «Ê^* 

■^ 


ï 


•»îS?*^ 


i 


^  (  331  )  -1^ 


SS 


"3g* 


CHAPITRE  TRENTE-TROISIÈME. 


j 


Conji dérations  fur  Julien, 


Ulien  ftoïcien  de  pratique,  Sc  d'une  vertu  fupérièure 
à  celle  de  fa  fede  même  ,  était  platonicien  de  théorie  : 
fon  efprit  fublime  avait  embralTé  la  fublime  idée  de  Pla- 
ton, prife  des  anciens  Caldéens  ,  que  DiEU  exiftant  de 
toute  éternité  ,  avait  créé  des  êtres  de  toute  éternité.  Ce 
Dieu  immuable,  pur  ,  immortel ,  ne  put  former  que  des 
êtres  femblables  à  lui ,  des  images  de  fa  fplendeur  aux- 
quels il  ordonna  de  créer  les  fubftances  mortelles  ;  ainfî 
Dieu  fit  les  dieux ,  &  les  dieux  firent  les  hommes. 

Ce  magnifique  fyftême  n'était  pas  prouvé  ;  mais  une 
telle  imagination  vaut  fans  doute  mieux  qu'un  jardin 
dans  lequel  on  a  établi  les  fources  du  Nil  &  de  TEu- 
phrate  qui  font  à  huit  cents  grandes  lieues  l'une  de  l'au- 
tre ;  un  arbre  qui  donne  la  connaiffance  du  bien  &  du 
mal  ;  une^emme  tirée  de  la  cote  d'un  homme, un ferpent 
qui  parle ,  un  chérubin  qui  garde  la  porte ,  &  toutes  les 
dégoûtantes  rêveries  dont  la  grofîiéreté  juive  a  farci  cette 
fable  empruntée  des  Phéniciens.  Aufli  faut-il  voir  dans 
Cyrille  avec  quelle  éloquence  Julien  confondit  ces  ab- 
furdités.  Cyrille  eut  afîez  d'orgueil  pour  rapporter  les 
raifons  de  Julien  ,  &  pour  croire  lui  répondre. 

Julien  daigne  faire  voir  combien  il  répugne  à  la  nature 
de  Dieu  d'avoir  mis  dans  le  jardin  d'Edendes  fruits  qui 
donnaient  la  connaiiTance  du  bien  ÔC  au  mal ,  &  d'avoir 
défendu  d'en  manger.  Il  fallait  au  contraire ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  recommander  à  l'homme  de  fe 
nourrir  de  ce  fruit  necelfaire.  La  diflinélion  du  bien  & 
du  mal ,  du  jufte  8c  de  l'injufte  ,  érait  le  lait  dont  Dieu 
devait  nourrir  àes  créatures  forties  de  fes  mains.  Il  aurait 
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mieux  valu  leur  crever  les  deux  yeux  que  leur  boucher 
1  enrendemenr. 

Si  le  rédadeurde  ce  roman  afiatiqne  de  la  genèfe  avait 
eu  la  moindre  étincelle  d'efprit ,  il  aurait  fuppofé  deux 
arbres  dans  le  paradis  ;  les  fruits  de  l'un  nourriiïaient 
l'ame  ëc  failaient  connaître  ôc  aimer  la  jufdce  ;  les  fruits 
de  l'autre  enHammaient  le  cœur  de  paflions  funeftes  ; 
l'homme  négligea  l'arbre  de  la  fcience ,  ôc  s'attacha  à  ce- 
lui de  la  cupidité. 

Voilà  du  moins  une  allégorie  jufle ,  une  image  fen- 
fible  du  fréquent  abus  que  les  hommes  font  de  leur  rai- 
fon.  Je  m'étonne  que  Julien  ne  l'ait  pas  propofée  ;  mais 
il  dédaignait  trop  ce  livre  pour  defcendre  à  le  corriger. 

C'eft  avec  très-grande  raifon  que  Julien  méprife  ce 
fameux  Décalogue  que  les  Juifs  regardaient  comme  un 
code  divin.  C'était  en  effet  i^ne  plaifante  légiflation  en 
.^^  comparaifon  des  loix  romaine^  ^  de  défendre  le  vol ,  l'a- 
^;  dulîère  l'homicide  1  Chez  quel  peuple  barbare  la  nature  ,^ 
nVt-elle  pas  didé  ces  loix  aveu  beaucoup  d'étendue  ? 
Quelle  pîtié  de  faire  defcendre  Dieu  au  milieu  des  éclairs 
&  des  tonnerres  fur  une  petite  montagne  pelée ,  pour 
Ênfeigner  qu  il  ne  faut  pas  être  voleur  1  encore  peut-on 
dire  que  ce  n'était  pas  à  ce  Dieu  qui  avait  ordonné  de  voler 
les  Egyptiens ,  &  qui  leur  propofait  l'ufure  avec  les  étran- 
gers comme  leur  plus  digne  récompenfe,  &z  qui  avait 
récom.penfé  le  voleur  Jacob  ;  que  ce  n'était  pas  ,  dis-je  , 
è  ce  Dieu  de  défendre  le  larcin. 

C'eft  avec  beaucoup  de  fagacicé  que  ce  digne  empe- 
reur détruit  les  prétendues  prophéties  juives,  furlefquel-  J 
les  les  chriflicoles  appuyaient  leurs  rêveries ,  &C  la  verge  ' 
de  Juda  qui  ne  manquerait  point  entre  les  jambes  ,  &  la 
fJle  ou  la  femme  qui  fera  un  enfant ,  ôc  furtout  ces  pa- 
roles attribuées  à  Moïfe,  lefquelles  regardent  Jofué ,  Se 
qu'on  applique  fi  mal-à-propos  à  Jesus  :  Dieu  vous  fuf- 
citera  un  prophète  femblable  à  moi.  Certainement  un 
prophète  femblable  à  Moïfe,  ne  veut  pas  dire  Dieu  & 
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fils  de  DiEU^  Rien  n'eft  fi  palpable  ,  rien  n'eft  fi  fort  à 
la  portée  des  efprirs  les  plus  grofllers. 

Mais  Julien  croyait  ou  feignait  de  croire  par  politique  , 
aux  divinations  ,  aux  augures  ,  à  l'efficacité  des  facrifices  ; 
car  enfin  les  peuples  n'étaient  pris  phîlofophes  ;  il  fallait 
opter  entre  la  démence  des  chriflicoles  de  celle  des 
payens. 

Je  penfe  que  fi  ce  grand-homme  eût  vécu  ,  il  eût  avec 
le  tems  dégagé  la  religion  des  fuperflitions  les  plus  grof- 
fières  qu'il  eût  accoutumé  les  Romains  à  reconnaître  un 
Dieu  formateur  des  dieux  des  hommes  ,  &  à  lui  adrefTer 
tous  les  hommages. 

Mais  Cyrille  &c  Grégoire  &  les  autres  prêtres  cbré- 
tions  profitèrent  de  la  nécefTité  où  il  femblait  être  de 
profefTer  ^publiquement  la  religion  païenne  ,  pour  le  dé- 
crier chez  lès  fanatiques.  Les  ariens  &  les  athanafiens  fe 
réunirent  contre  lui  ;  &  le  plus  grand-homme  qui  peut- 
être  ait  jamais  été  ,  devint  inutile  au  monde. 
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JDes  chrétiens  jufqu'à  Théodofe^ 
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Près  la  mort  de  Julien ,  les  ariens  &  les  athana- 
fiens  dont  il  avait  réprimé  la  fureur ,  recommencèrent  à 
troubler  tout  l'empire.  Les  évêques  des  deux  partis  ne 
furent  plus  que  des  chefs  de  féditieux.  Des  moines  fanati- 
ques fortirent  des  déferts  de  la  Thébaïde  pour  foufïler  le 
feu  de  la  difcorde ,  ne  parlant  que  de  miracles  extravagans 
tels  qu'on  les  trouve  dans  l'hiftoire  des  papas  du  défert  j 
infulrant  les  empereurs  <Sc  montrant  de  loin  ce  que  de- 
vaient être  un  jour  des  moines, 
^  p  II  y  eut  un  empereur  fage  ,  qui  pour  éteindre  s'il  fe     ,  § 

m  pouvait  toutes  fes  querelles  ,  donna  une  liberté  entière  «  â 
\  de  confcience  ,  &  la  prit  pour  lui-même  ;  ce  fut  Valen-  |; 
tinien  premier.  De  fon  tems  toutes  les  fedes  vécurent 
au  moins  quelques  années  dans  une  paix  extérieure,  fe 
bornant  à  s'anathématifer  fans  s'égorger  ;  païens  ,  juifs  , 
athanafiens ,  ariens  ,  macédoniens ,  donatiiles  ,  cyprianif- 
tes  ,  manichéens,  apollinatiftes  ,  tous  furent  étonnés  de 
leur  tranquillité.  Valentinien  apprit  à  tous  ceux  qui  font 
nés  pour  gouverner,  que  fi  deux  feéles  déchirent  un  état , 
trente  fe(^es  tolérées  laifTent  l'état  en  repos. 

Théodofe  ne  penfa  pas  ainfi ,  &  fut  fur  le  point  de 
tout  perdre  ;  il  fut  le  premier  qui  prit  parti  pour  les  atha- 
nafiens ;  &  il  fit  renaître  la  difcorde  par  fon  intolérance. 
Il  perfécuta  les  payens  &  les  aliéna.  Il  fe  crut  alors  obligé 
de  donner  lâchement  des  provinces  entières  aux  Goths 
fur  la  rive  droite  du  Danube  ;  &  par  cette  malheureufe 
précaution  prife  contre  fes  peuples ,  il  prépara  la  chute 
de  l'empire  Romain. 

Les  évêques,  à  l'imitation  de  l'empereur ,  s'abandon- 
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nèrent  à  la  fureur  de  la  perfécution.  Il  y  avait  un  ryran 
qui  ayant  détrôné  &  alTafTiné  un  collègue  de  Théociofe 
nommé  Gratien,  s'était  rendu  maître  de  l'Angleterre, 
des  Gaules  &  de  l'Efpagne.  Je  ne  fais  quel  Prifdîîien  en 
Efpagne ,  ayant  dogmatifé  comme  tant  d'autres ,  ôc  ayant 
dit  que  les  âmes  étaient  des  émanation-i  de  ûîev  , quel- 
(^ues  évêques  Efpagnols  qui  ne  favaient  pas  plus  qve 
Prifcillien  d'où  venaient  les  âmes ,  le  déférèrent  lui  ôc 
fes  principaux  fedateurs  au  tyran  Maxime,  Ce  monflje  , 
pour  faire  fa  cour  aux  évêques  dont  il  avait  befoîn  polir 
fe  maintenir  dans  fon  ufurpstion  ,  ûz  condamner  à  mort 
Prifcillien  &  fept  de  fes  parti  fans.  Un  éveque  nomfisé 
Itace  fut  aflez  barbare  pour  leur  faire  donner  la  queftien 
en  fa  préfence.  Le  peuple  toujours  for  Se  toujours  cruel, 
quand  on  lâche  la  bride  à  fa  fuoerftition ,  alîbmma  dans 
Bordeaux  à  coups  de  pierres  une  femme  de  qualité  qu'on 
difaiî  être  prifcillianifte. 
^  Ce  jugement  de  Prifcillien  eft  plus  avéré  que  celui  de 

tous  ies  martyrs  ,  dont  les  chrétiens  avaient  fait  tant 
de  brui^  fous  les  premiers  empereurs.  Les  malheureux 
croyaient  plaire  à  Dieu  ,  en  fe  fouillant  des  crimes  dont 
ils  s'étaient  plaints.  Les  chrétiens  ,  depuis  ce  tems ,  fu- 
rent comme  des  chiens  qu'on  avait  mis  en  curée;  ils 
furent  avides  de  carnage ,  non  pas  en  défendant  Fempire 
qu'ils  laifsèrent  envahir  par  vingt  nations  barbares,  mais 
en  perfécutant  tantôt  les  fe^ateurs  de  lantique  religion 
romaine ,  Sc  tantôt  leurs  frères  qui  ne  penfaient  pas 
comme  eu!x. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  horrible  &  de  plus  lâche  que 
faélion  des  prêtres  de  l'évêque  Cyrille,  que  les  chrétiens 
appellent  St.  Cyrille  ?  Il  y  avait  dans  Alexandrie  une  fille 
célèbre  par  fa  beauté  Se  par  fon  efprit  ;  fon  nom  était 
Hypatie;  élevée  par  le  philofophe  Théon  fon  père,  elle 
occupa  la  chaire  qu'avait  eu  fon  père  ,  ôc  fut  applaudie 
Jj  pour  fa  fcience  autant  qu'honorée  pour  fes  mœurs  ;  mais 
-'*     e-Ue  était  païenne.  Les  dogues  tonfurés  de  Cyrille  fuivis 
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d'une  troupe  de  fanatique-s  ,  l'allèrent  faifir  dans  la  chaire 
où  elle  dïdait  fes  leçons,  la  traînèrent  par  les  cheveux  , 
la  lapidèrent  &  la  brûlèrent,  fans  que  Cyrille  le  faint  leur 
fît  la  plus  légère  réprimande ,  &  fans  que  le  dévot  Théodofe 
fouillé  du  fang  des  peuples  dé  Theflalonique  (a)  ^  con- 
damnât cet  excès  d'inhumanité. 


(û)  Rien  ne  cara^érife  mieux 
les  prêtres  du  chriftianifme  que 
les  louanges  prodiguées  par  eux 
fi  long^tems  à  Théodofe  &  à 
Conftantin.  11  eft  certain  que 
Théodofe  était  un  àes  plus  mé- 
chans  hornmes  qiii  euffent  gou- 
verné l'einpirè  romain ,  puis 
qu'après  avoir  promis  une  am- 
niftie  entière  pendant  fix  mois 
aux  citoyens  de  Theffaloniqué  y 
ce  cantabre  auffi  perhde  que 
cruel  invita  ces  citoyens  a  des 
jeux  publics  ,  dans  lefquels  il  fit 
égorger  hommes  ,  femmes  ,  en- 
fans  ,  fans  qu'il  en  réchappât  un 
feul.  Peut-on  n'être  pas  faifi  de 
la  plus  violente  indignation  con- 
tre les  panégyriftes  de  ce  bar-  '  \ 


bare  qui  s'extafient  fur  fa-  f)éni- 
tence  !  Il  fut  vraiment,  difent- 
ils,  plufieurs  mois  fans  entendre 
la  meffe*  N'ed-ce  pas  infuîter 
à  rhumanîté  entière  que  d'ofer 
parler  d'Uiw. telle  fatisfaftion  !  fi 
les  auteurs  des  raaffacres  d'Ir- 
lande avaient  paffé  fix  mois  fans 
entendre  la  méfie  i  auraient-ils 
expié  leurs  crimes  ?  En  eft-on 
quitte  pour  ne  point  adifier  à 
une  cérémonie  aufli  idolâtre  que 
ridicule  ,  lorfqu'on  eft  fouillé  du 
fang  de  fa  patrie  ? 

Quant  à  Confiantin  ,  je  fuis 
de  l'avis  du  confuî  Ahlavlus  , 
qui  déclara  que  Conftantin  étak 
un  Néron, 
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Es  difputes  ,  les  anathêmes,  les  perf^cufîorïs  tie 
cefsèrent  d'inonder  re'glife  chrétienne.  Ce  nérait  pas 
aflez  d'avoir  uni  dans  Jésus  la  nature  divine  avec  la  na- 
ture humaine.  On  s'avifa  d'agiter  le  queftion  fi  Marie 
était  mère  de  DiEJ.  Ce  titre  de  mère  de  Dieu 
parut  un  blafphême  à  Neftorius  évêque  de  Conllantino- 
pie.  Son  fentiment  était  le  plus  probable  :  mais  comme  il 
avai'  été  perfcGuteur  ,  il  trouva  des  évêques  qui  le  per- 
^  fécutèrent.  On  le  chafTa  de  fon  fiége  au  concile  d'Ephèfe;  ^ 
mais  aulîi  trente  évêques  de  ce  même  concile  déposè- 
rent ce  ^t.  Cyrille  l'ennemi  mortel  de  Neflorius ,  &  tout 
1  Orient  fut  partagé. 

Ce  n'était  pas  îilTez  ,  iî  fallut  favoîf  précifément  (î 
ce  U  sus  avait  eu  deux  natures,  deux  perfonnes ,  deux 
âmes  ,  deux  volontés  \  fi  iquand  il  faifait  les  fondions 
animales  de  l'homme,  la  partie  divine  s'en  mêlait  ou 
ne  s'en  mêlait  pas  1  outes  ces  quéflions  ne  méritaient 
d'être  traîtres  que  par  Rabelais  ou  par  notre  cher  doyen 
SVifr  ou  par  Punch.  Cel  fit  trois  partis  dans  l'Empire  , 
par  le  fanatifme  d'un  Eutichès,  miférable  mo  ne  ennemi  de 
Neflorius  &  combattu  par  d'autres  moines.  On  voyait 
dans  toutes  ces  difputes  ,  monaîlères  oppof's  à  mo- 
naftères  ,  dévotes  à  dévotes ,  eunuques  à  eunuques  ^ 
conciles  à  conciles  ,  &  fouvent  empereurs  à  em- 
pereurs. 

Pendant  que  les  defcendans  des  Caroilîes,  des  Brutns, 
des  Scipions ,  des  Gâtons ,  m^lés  aux  Grecs  &  aux  Bar- 
bares ,  barbotaient  ainfî  dans  la  fange  de  la  théologie , 
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&  que  refprit  de  vertige  était  répandu  fur  la  face  de 
l'empire  romain  ,  des  brigands  du  Nord  qui  ne  favaient 
que  combattre ,  vinrent  démembrer  ce  grand  colofTe  de- 
venu faible  &C  ridicule. 

Quand  ils  eurent  vaincu  ,  il  fallut  gouverner  des 
peuples  fanatiques  ;  il  fallut  prendre  leur  religion  &  me- 
ner ces  bêtes  de  fomme  par  les  licous  qu'elles  s'étaient 
fait  elles-mêmes. 

Les  évêques  de  chaque  feéle  tâchèrent  de  féduire  leurs 
vainqueurs  ;  ainfi  les  princes  Oftrogoths ,  Vifigoths  & 
Bourguignons  fe  firent  ariens  ,  les  princes  Francs  furent 
athanafiens. 

L'empire  romain  d'Occident  détruit ,  fut  partagé  en 
provinces  ruifîelantes  de  fang  ,  qui  continuèrent  à  s'hana- 
thématifer  avec  une  fainteté  réciproque.  Il  y  eut  autant  de 
confufion  &  une  abjedion  aufli  miférable  dans  la  religion 

M     que  dans  l'empire. 

|j;         Les  méprifables  empereurs  de  Conflantinople  affec- 

îèrent  de  prétendre  toujours  fur  l'Italie  &  fur  les  autres  iS 
provinces  qu'ils  n'avaient  plus ,  les  droits  qu'ils  croyaient 
avoir.  Mais  au  feptième  fiècle ,  il  s'éleva  une  religion 
nouvelle  qui  ruina  bientôt  les  feâes  chrétiennes  dans 
i'Afie ,  dans  l'Afrique  ÔC  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe, 

Le  mahométifme  était  fans  doute  plus  fenfé  que  le 
chriftianifme.  On  n'y  adorait  point  un  Juif  en  abhor- 
rant les  Juifs;  on  n'y  appellait  point  une  Juive  mère  de 
Dieu  ;  on  n'y  tombait  point  dans  le  blafphême  extra- 
vagant de  dire  que  trois  dieux  font  un  dieu  ;  enfin 
on  n'y  mangeait  pas  ce  dieu  qu'on  adorait ,  &  on  n'al- 
lait pas  rendre  à  la  felle  fon  créateur.  Croire  un  feul 
Diiu  tout-puiflant ,  était  le  feul  dogme;  &  fi  on  n'y 
avait  pas  ajouté  que  Mahomet  eft  fan  prophète ,  c'eût 
été  une  religion  aulîi  pure,  aulîi  belle  que  celle  des 
lettrés  Chinois.  C'était  le  fimple  théifme  ,  la  religion  na- 

j  ,     turelle,  &  par  conféquent  la  feule  véritable.  Mais  on 
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peut  dire  que  les  m'urulitfans  étaient  en  quelque  forte' 
excufabïes  ,  d'appeller  Mahomet  l'organe  de  Or  eu  ,  puif- 
qu'erï  effet  il  avait  enfeigné  aux  Arabes  qu'il-  n^  a  qu  un^ 
Dieu. 

Les  mufalrnans  pai*  les  armes  &  par  la  parole  fi- 
rent taire  le  chriftianifme  j^ufqu'aux  portes  de  Conf- 
tantin'ople  5  &  les  chrétiens  refferrés  da^ns  quelques 
provinces  d'Occident  continuèrent  à  difpater  &  à  fe 
déchirer. 
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f-E  fut  un  état  bien'  déplorable  que  celui  ou  rinonda- 
tion  des  barbares  riduifit  l'Europe.  Il  n-y  eut  que  le 
t'ems  de  Théodoric  &  de  Charlemagne  qui  fut  fignalé 
par  quelques  bonnes  loix;  encore  Chafîemagne,  moitié 
Franc,  moitié  Germain  ,  exerça  dès  barbaries  dont  aucun 
fou verainn'c ferai tfe  fouiller  lujourd'huî.  il  n'y  a  que 
de  lâchés  écrivains  de  là  fe&e  romaitie  qui  puidbnt  louer 
ce  prince  d'avoir  égorgé  la  moitié  des  Saxons  pôurcoli- 
verlir  l'autre. 

Les  évêqueè  de  Rotné  dans  la-  décadence  de  là  famîl'é 
de  Charlemagne,  comm'encèrerit  à  tenter  de  s'attrib.  r 
un  pouvoir  fouverain  &  dé  reîTembler  aux  cal'fe^  c  ui' 
réunilTiient  les  droits  du  trbne  k.  de  l'autel.  Les  div - 
fions  des  princes  ik  l'ignorante  dés  peur) les  favorisèrei.c 
bientôt  leur'  entreprife.  ;  '-'vêque  dé  Rome  Grégoire  /I  ^ 

(d)  Mylord  né  parle  pas  de  de  Uiî  une  lettre  à  un  évêque 

la  tyrannie  des  papes.  Grégoire  de  Ca^li^ri  ,  dans  laquelle  il  lui 

furtout,    furnommé  le   grand' ,  dit  :  Je   veux    (ju'on  force   tous 

brûla    fous   les    auteurs    latins  les.  puens  de  la  Sardaigne-  à  fe 

qu'ilput  trouver.  11  y  a  encore  conv&rtir, 
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fut  celui  qui  étala  ces  defleins  audacieux  avec  le 
plus  d'infolence.  Heureufement  pour  nous  ,  Guillaume 
de  Normandie  qui  avait  ufurpé  notre  trône,  ne  dis- 
tinguant plus  la  gloire  de  notre  nation  ,  de  la  fienne 
propre ,  réprima  Tinfolence  de  Grégoire  Vil  ,  &  empê- 
cha quelque  tems  que  nous  ne  payaiTions  le  denier  de 
St.  Pierre  ,  que  nous  avions  donné  d'abord  comme  un 
aumône  ,  &  que  les  évêques  de  Pvome  exigeaient  comme 
un  tribut. 

Tous  nos  rois  n'eurent  pas  la  même  fermeté  ;  &  lorf- 
que  les  papes  fi  peu  puiiTans  par  leiir  petit  territoire 
devinrent  les  maîtres  de  l'Europe  par  les  croifades  & 
par  les  moines  ,  lorfqu'ils  eurent  dépofé  tant  d'empe- 
reurs Se  de  rois  ,  &  qu'ils  eurent  fait  de  la  religion  une 
arme  terrible  qui  perçait  tous  les  fouverains ,  notre  ifle 
vit  le  mifc'rable  roi  Jean  fans  terre,  fe  déclarera  ge- 
noux vaffal  du  pape  ,  faire  ferment  de  fidélité  aux  pieds 
f'  du  légat  Pandolphe,  s'obliger  lui  &  fes  fuccefleurs  à  ^ 
payer  aux  évêques  de  Rome  un  tribut  cnnuel  de  mille 
marcs  {a)  ;  ce  qui  faifait  prefque  le  revenu  de  la  cou- 
ronne. Comme  un  de  mes  ancêtres  eut  le  malheur  de 
figner  ce  traité ,  le  plus  irifame  des  traités  ,  je  dois  en 
parler  ave  -  plus  d'horreur  qu'un  autre  ;  d'eu,  une  amende 
honorable  que  je  dois  à  la  dignité  de  la.  nature  humaine 
avilie. 


(a)  Le  Ugat  foula  à  fes  pieds  l'argent  avant  de  l'emporter. 
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CHAPITRE    TRENTE-SEPTIÈME. 

De  r excès  épouvantable  des  perfécutions  chrétiennes» 

_!_..  ne  fa.:t  pas  croire  que  les  nouveaux  dogmes  in- 
ven  ;£  chaque  jOur,  ne  conTibualfent  beaucoup  à  forti- 
fier les  ufîîrpations  des  papes.  Le  ho' us  poct/sÇa)  ^  ou 
latranfubflantiation,  dont  le  nom  feu l  eft  ridicule.,  s'éta* 
biît  pe.:  à  peu  .,  après  avoir  été  inconnu  aax  premiers 
fiècles  du  chriftianifme.  On  peut  fe  figurer  qiielle  vé- 
nération s'attirait  un  prêtre  ,  un  moine  qui  faifait  un 
Dftu  ,  avec  quatre  paroles  ,  ôc  non-feulement  un 
DiKU,  mais  autant- de  dieux  qu'il  voulait  :  avec  quel 
refped  voifin  e  l'adoration  ,  ne  devait-on  pas  regar- 
der celui  qui  s'était  rendu  le  maître  abfolu  de  tous  ces 
faifeurs  de  dieux  ?  il  était  le  fouver.in  des  piètres  , 
il  rétait  des  rois.  Il  était  Dieu  lui-même  ;  &  à  Rome 
encore  quand  le  pape  officie  ,  on  dit  le  vénérable  porte 
le  vénfrable. 

Cependant  au  milieu  de  cette  fange  dans  laquelle  l'ef- 
pèce  humaine  était  plongée  en  flurope  ,  il  s'éleva  tou- 
jours des  hommes  qui  protégèrent  contre  ces  nouveau- 
tés :  ils  favaient  que  dans  les  premiers  fiècles  de  l'églife 
on  n'avait  jamaîs  prétendu  changer  du  pain  en  Dieu  dans 
le  fouper  du  Seigneur,  que  la  cène  faite  par  Jésus  avait 
é:é  un  agneau  cuit  avec  des  laitues  ,  que  cela  ne  reffem- 
blait  nullement  à  la  communion  de  la  meife ,  que  les  pre- 
miers chrétiens  avaient  eu  les  images  en  horreur,  que 
même  encore  fous  Charlemagne,  le  fameux  concile  de 
Francfort  les  avait  profcrites. 


f^ 


mots  latins  abrégés,,  ou  plutôt 
eftropiés  ,  d'après  ces  paroles 
de  la  meffe  latine  hoc  eji  corpus 


^^ 


{a)  Nous  appelions  hocus 
pocus  un  tour  de  gobelets  ,  un 
tour  de  gibecière  ,  un  efcamo- 
tage  de  charlatan.  Ce  font  deux    l    meum. 
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plufie  jrs  autres  articles  îes  révoltaient  ;  ils  ofaient 
même  douter  quelquefois  que  le  pape,  tout  dieu  qu'il 
e'tait ,  pût  de  droit  divin  de'poler  un  roi ,  pour  avoir  épou- 
(é  fa  commère  ou  fa  parente  au  feptième  degré.  Ils  rejet- 
taient  donc  fecrétement  quelques  points  de  la  croyance 
chrétienne  ,  &  ils  en  admettaient  d'autres  non  moins 
abfurdes  ;  femblables  aux  animaux,  qu'on  prétendit aU" 
trefpis  être  formés  du  limon  du  Nil ,  &  qui  avaient  la 
vie  dans  une  partie  de  leur  corps  tgndjs  que  l'autre  n'é-^ 
tait  que  de  la  boue. 

Majsquaiid  ils  voulurent  parler  ,  comment  furent-ils 
traités  ?  On  avait  dans  l*Orient  employé  dix  fiècles  de 
pe  fécutlons ,  à  exterminer  les  manichéens  ;  &  fous  la 
rcgence  d'une  impératrice  Théodora  dévote  <S^  barbare  (^z) 
on  en  avait foit  périr  plus  de  cent  mille  dans  les  fup- 
pliç3s.  L:'s  Occidentaux  entendant  çpnfufément  parier 
de  ces  boucheries ,  s'accoutumèrent  à  nommer  mani-!- 
çhéens  tous  ceux  qui  combattaient  quelque  dogme  de 
l'églife  papi/le ,  &  à  les  poutfuivrô  avec  la  même 
barbarie.  C'eft  ainfi  qu'un  Robert  de  France  fit  brû- 
ler à  fes  yeux  le  confefTeiir  de  fa  femm#  ÔC  plufieurs 
prêtres. 

Quand  les  Vaudols  &  les  Albigeois  parurent,  on  les 
appella  m.anichéens ,  pour  les  rendre  plus  odieux.  Qui 
ne  connaît  les  cruautés  horribles  exercées  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  France ,  contre  ces  ipalheureux 


(  «7  )  Efîrîi  poflible  que  cette 
horrible  profcriptionj  cette  St. 
Barthelemi  pnticipée  foi*"  fi  peu 
connue  !  elle  s'eftpercUie  (lans  la 
foule.  Cepeiin'an*'  Fleuri  n'ot^t 
pas  cette  horf-eur  dans  fon  livre 
qufiPçînteïhuitième  fous  Tannce 
^yo  ;  il  en  parle  comme  d'un 
événement  très-ordinaire.  Bayle 
à  l'article  Pauliciens  aurait 
bien  du  en  faire  quelque  men- 
tion -f  ^'^atapt  plus  que  Iés  Pau- 


licîens  échappes  à  ce  maffacre  , 
fe  joignirent  aux  mufulmans  1 
ôî  les  aidèrent  à  détrtùre  ce  dé- 
tcftab'e  empire  d'Orient  qui  fa-; 
vait  profcrire  &  qui  ne  favait 
plus  combattre.  Mais  ce  qui  met 
le  comble  à  l'atrocité  chrétien-: 
ne ,  c'eft  que  cette  furie  de 
Théodora  fut  déclarée  faînte  & 
gu'on  a  loug-tems  célébré  fa 
tête  dahs  l'églife  grecquç. 
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dont  le  crime  était  de  nier  qu'on  pût  faire  Dieu  avec      j 
des  paroles  ? 

Lorfquenfuite  les  difciples  de  notre  Viclef,  de  Jean 
Hus ,  ôc  enfin  ceux  de  Luther  &  de  Zuingle  ,  voulu- 
rent fecouer  le  joug  papal;  on  fait  que  la  plupart  de 
l'Europe  fut  bientôt  partagée  en  deux  efpèces  ,  l'une  de 
bourreaux  Sc  l'autre  de  fuppliciés.  Les  réformés  firent 
enfuite  ce  qu'avaient  fait  les  chrétiens  des  quatrième  & 
cinquième  fiècles  ;  après  avoir  été  perfécutés  ,  ils  devin- 
rent perfécuteurs  à  leur  tour.  Si  on  voulait  compter  les 
guerres  civiles  que  les  difputes  fur  le  chriftianifme  ont 
excitées  ,  en  verrait  qu'il  y  en  a  plus  de  cent.  Notre 
Grande-Bretagne  a  été  faccagée  :  les  mafTacres  d'Irlande 
font  comparables  à  ceux  de  la  St.  Barthelemi  :  &  je  ne 
fais  s'il  y  eut  plus  d'abominations  commifes,  plus  de 
fang  répandu  en  France  qu'en  Irlande.  La  femme  de 
Sir  Henri  Spotvood  {a)  fœur  de  ma  bifaïeule,  fut  égor- 
gée avec  deux  de  Tes  filles.  Ainfi  dans  cet  examen  j'ai 
toujours  à  venger  le  genre  humain  ÔC  moi-même. 


{a  )  Mylord  Bolîngbroke  a 
bien  raifon  de  comparer  les  maf- 
facres  d'Irlande  à  ceux  de  la  St. 
Barthelemi  en  France.  Je  crois 
même  que  le  nombre  des  aflaf- 
finats  irlandais  furpafla  celui  des 
aflaflinats  français. 

II  fut  prouvé  juridiquement 
par  Henri  Shampart  ,  James 
Shaw  ,  &  autres ,  que  les  con- 
fefleurs  des  catholiques  leur 
avaient  dénoncé  l'excommuni- 
cation &  la  damnation  éternelle , 
s'ils  ne  tuaient  pas  tous  les  pro- 
teftans  avec  les  femmes  &  les 
enfans  qu'ils  pourraient  mettre 
à  mort  ;  &  que  les  mêmes  con- 
fefleurs  leur  enjoignirent  de  ne 
pas  épargner  le  bétail  apparte- 
nant aux  Anglais  ,  afin  de  mieux 
reffembler  au  faint  peuple  Juif 
quand  Dieu  hii  livra  Jérico. 


On  trouva  dans  la  poche  du 
lord  Mackguire ,  lorfqu'il  fut 
pris ,  une  bulle  du  pape  Ur- 
bain VIII  du  25  Mai  1643  ,  la- 
quelle promettait  aux  Irlandais 
la  rémifllon  de  tous  les  crimes 
&  les  relevait  de  tous  leurs 
vœux  ,  excepté  de  celui  de 
chafteté. 

Le  chancelier  Clarendon  & 
le  chevalier  Temple  difent  que 
depuis  l'automne  de  1641  juf- 
qu'à  l'été  de  1643  »  '^  Y  ^^^^  ^^"* 
cinquante  mille  proteftans  d'af- 
f affinés  ,  &  qu'on  n'épargna  ni 
les  enfans  ,  ni  les  femmes.  Un 
Irlandais  nommé  Brook  ,  zélé 
pour  fon  pays ,  prétend  qu'on 
n'en  égorgea  que  quarante  mille. 
Prenons  un  tern;ie  moy-en  ,  nous 
aurons  cent  dix  mille  vi£iimeS 
en  vingt-un  mois. 
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Que  dirai  -  je  du  tribanal  de  rinquifition  qui  fubfiftç 
encore?  Les  facriftces  de  fang  humain  qu'on  reproche  aux 
anciennes  nations  ,  ont  été  plus  rares  que  ceux  dont  les 
Efpagnols  &  les  Portugais  fe  font  fouillés  dans  leurs 
ades  de  foi. 

Efl  -  il  quelqu'un  maintenant  qui  veuille  comparer 
ce  long  amas  de  deilrudion  ôc  de  carnage  au  mart' re 
de  Ste.  Potamienne,  de  Ste.  Barbe ,  de  Su  Pionius, 
Se  de  St.  Euftache  ?  Nous  avons  nagé  dans  le  fang 
cofmme  des  tigres  acharnés  pendant  des  fiècles ,  &  nous 
ofons  flétrir  les  Trajans  <Sc  les  Antonins  du  nom  de  per- 
fécuteurs  1 

Il  m'eft  arrivé  quelquefois  de  repréfenter  à  des  prê- 
tres rénormité  de  toutes  ces  défolations  dont  nos 
aïeu)ç  ont  été  les  viéiimes  ;  ils  me  répondaient  froi- 
dement que  entrait  un  bon  arbre  qui  avait  produit  de 
2  mauvais  fruits  :  je  leur  difgis  que  c'était  un  blafphême 
^  de  prcrendye  qu'un  arbre  qui  avait  porté  tant  Ôç  de  fi 
^  horribles  poifons  ,  a  été  planté  des  mains  de  Dieu 
même.  En  vérité  il  n'y  ^  point  de  prêtre  qui  ne  doive 
baifier  les  yeux  ôc  rougir  devant  un  honnête  homme. 

CHAPITRE   TRENTE-HUITIÈME. 

Excès  de  Véglife.  romaine. 


'E  n*eft  que  dans  l'églife  romaine  incorporée  avec  la 
férocité  des  defçendans  des  Huns ,  des  Gorhs  &  des 
Vandales  ,  qu'on  voit  cette  férié  continue  de  fcandales 
&  de  barbaries  inconnues  chez  tous  les  prêtres  des  autres 
religions  di]  monde. 

les  prêtres   ont    partout    abufé  parce    qu'ils     font 
hommes,   il  fut  même,  &  il  efl  encore  chez  les  Brames    ^ 
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des  fripons  &  des  fcélérats  ;  quoique  cette  ancienne 
fede  foit  fans  contredit  la  plus  honnête  de  toutes. 
L'églife  romaine  l'a  emporté  en  crimes  fur  toutes  les 
fedes  du  monde  ,  parce  qu'elle  a  eu  des  richelTes  &du 
pouvoir. 

Elle  l'a  emporté  en  débauches  obfcènes ,  parce  que 
pour  mieux  gouverner  les  hommes  elle  s'eO:  interdit 
le  mariage  qui  efl:  le  plus  grand  frein  à  l'impudicité 
vu/gi  vague  &  à  la  pédéraftie. 

le  m'en  tiens  à  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux  ,  &  à  ce  qui 
s'èft  palTé  peu  d'années  avant  ma  naiifance.  Y  eut  -  il 
jamais  un  brigand  qui  refpeflât  moins  la  foi  publique  ,  le 
fangdes  hommes  ^l'honr^eur  des  femmes  que  ce  Bernard 
Van-gallen  éveque  de  Munfter  ,  qui  fe  faifait  foudoyer 
tantôt  par  les  KoUandais  contre  fes  voifins  ,  tantôt  par 
Louis  XIV  contre  les  Hollandais  ?  il  s'enivra  de  vin  Sc 
defang  toute  fa  vie.  Il  paflait  du  lit  de  fes  concubines  K 
aux  champs  du  meurtre  ,  comme  une  bête  en  rut  <k  car-  ijj 
naflîère.  Le  fot  peuple  cependant  fe  mettait  à  genoux  f^ 
devant  lui  ,  &  recevait  humblement  fa  bénédidion. 

J'ai  vu  un  de  fes  bâtards  qui  ,  malgré  fa  naiffance  , 
trouva  le  moyen  d'être  chanoine  d'une  collégiale  ;  il 
était  plus  méchant  que  fon  père  &  beaucoup  plus  diiîolu  : 
ie  fais  qu'il  afTaffina  une  de  fes  maurelTes. 

Je  demande  s'il  n'eftpas  probable  que  Tévêque  marié  à 
une  allemande  femme  de  bien  ,  &  fon  fils  né  en  légitime 
mariage  &  bien  élevé  ,  auraient  mené  l'un  &  l'autre  une 
vie  moins  abominable.  Je  demande  s'il  y  a  quelque  chofe 
au  monde  plus  capable  de  modérer  nos  fureurs  que  les 
regards  d'une  époufe  $c  d'une  mère  refoedée  ,  fi  les 
devoirs  d'un  père  de  famille  n'ont  pas  étouffé  mille  crimes 
dans  leur  germe. 

Combien  d'aflaHlnats  commis  par  des  prêtres  ,  n'ai -je 
p3s  vus  en  Italie  il  n'y  a  pas  quarante  ans  ?  je  n'exagère 
point  ;  il  y  avait  peu  de  jours  où  un  prêtre  Corfe  n'allât , 
après  avoir  dit  la  meffe  ,  arquebufer  fon  ennemi  ou  fon 


n 


.^  kJ^^ 


^^ 


y^^'^m^im  uiriaam^M»  mtint*i~î'ii'^»p t^t^^  '*A V  ^''''t^immmemmmÊméi^mfamÊim'  t^fj/'''. 


346        Excès     de    l'  église 

^ ■  ■       ■  '   ' ■'■ .11.  ■  III    I, I— — 1 

rival  derrière  un  buiflbn  :  &  quand  raffafliné  refpirait  en- 
core ,  le  prêtre  lui  offrait  de  le  confefler  &  de  lui  donner 
l'abfolution.  C'eil:  ainfi  que  ceux  que  le  pape  Ale- 
xandre VI  faifait  égorger  pour  s'emparer  de  leur  bien  , 
lui  demandaient  iinam  indul<rentiam  in  arttculo  mords. 
Je  liiais  hier  ce  qui  eft  rapporté  dans  nos  hiftoires  d'un 
évêque  de  Liège  du  tems  de  notre  Henri  V.  Cet  évêque 
n'eft  appelle  que  Jean  fans  pitié.  Il  avait  un  prêtre  qui 
lui  fervait  de  bourreau  ;  &  après  l'avoir  employé  à  pen- 
dre ,  à  rouer ,  à  éventer  plus  de  deux  mille  perfonnes  , 
il  le  fit  pendre  lui-même. 

Que  dirai- je  de  l'archevêque  d'Upfal  nommé  Troll  , 
qui  de  concert  avec  le  roi  de  Dannemarck  Chriftian  fécond, 
fi.t  maflacrer  devant  lui  quatre-vingt-quatorze  fénateurs  , 
&  livra  la  ville  de  Stockholm  au  pillage  une  bulle  du 
5       pape  à  la  main  ? 

€i  II  n'y  a  point  d'état  chrétien  où  les  prêtres  n'aient  étalé      «^ 

^      des  fcènes  à-peu-près  fembîables.  ;  ^ 

On  me  dira  que  je  ne  parle  que  des  crimes  eccléfiafti- 
ques  ,  &  que  jepafTe  fous  filence  ceux  àes  féculiers.  C'efl 
que  les  abominations  des  prêtres  ,  &  furtout  des  prêtres 
papîfies  ,  font  un  plus  grand  contrafte  avec  ce  qu'ils 
enfeignent  au  peuple  ;  c'elî  quils  joignent  à  la  foule  de 
leurs  forfaits  un  crime  nop  moins  affreux  s'il  eft  poflî- 
ble  ,  celui  de  l'hypocrifie.  Ceft  que  plus  leurs  mœurs 
doivent  être  pures  ,  plus  ils  font  coupables.  Ils  infultent 
au  genre  humain  ;  ils  perfusdent  à  desimbécilles  des'en- 
terrer  vivans  dans  un  monaflère.  Os  prêchent  une  vê- 
ture  ,  ils  admini'' rent  leurs  huiles  ;  &  au  fortir  de  là  ils 
vent  fe  plonger  dans  la  volupté  ou  dans  le  carnage  ;  c'efl 
aicff  que  l'égiife  fut  gouvernée  depuis  les  fureurs  d'A- 
thanafe  &  d'Arius  jufqu'à  nos  jours. 

Qu'on  me  parle  avec  la  m.ême  bonne  foi  que  je  m'ex- 
plique ;  penfe-t-on  qu'il  y  ait  eu  un  feul  de  ces  monflres 
qui  ait  cru  les  do2;mes  impertinens  qu'ils  ont  prêches  ? 
Y  a-t-il  eu  un  feul  pape  qui  ,  pour  peu  qu'il  ait  eu  de 
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fens  commun  ,  ait  cru  l'incarnation  de  Dieu  ,  la  mort 
de  DiF,u  ,  la  réfurreclion  de  Dieu  ,  la  trinltt  de  Ditu  , 
la  transfubûantiation  de  la  farine  en  Dr»  u  ,  &  toutes 
ces  odieufes  chimères  qui  ont  mis  les  chrétiens  au-dellous 
des  brutes  ?  certes  ils  n'en  ont  rien  cru  ;  6c  p&rce  qu'ils 
ont  fenri  l'horrible  abfurdité  du  chri(li?.nifme ,  ilsfe  lont 
imaginés  qu'il  n  y  a  point  de  Dr  vu.  Ceil-lâ  l'origine  de 
toutes  les  horreurs  dent  ils  fe  font  fouillés  ;  prenons  y 
garde  ,  c'efl  l'abfurdité  ces  dogmes  chrétiens  qui  fait  les 


^ 


athées. 


CONCLUSION. 


tj  E  conclus  que  tout  homme  fenfé  ,  toyt  homme  de 
bien  ,  doit  avoir  la  fecle  chrétienne  en  horreur.  Le  grand 
nom  de  Théifte  qu'on  ne  rhvtre  pas  affe^^  (tz)  efl:  le  feul 
nom  qu'on  doive  prendre.  Le  feul  évangile  qu'on  doive 
lire,  c'eû  le  grand  livre  de  la  nature  écrit  de  la  m?in  de 
Dieu  &  fceilé  de  fon  cachet,  La  feule  religion  qu'on 
doive  profeiFcr  efl  celle  d'adorer  Dij-v  &  d'être  tien nètt 
homme.  Il  eft  aufTi  impoiïible  que  cette  religion  pure  & 
«éternelle  produife  du  mal  ,  qu'il  était  impdlHble  que  le 
fanatifme  chrétien  n'en  fît  pas. 

On  ne  pourra  jamais  faire  dire  à  îâ  religion  naturelle, 
je  fuis  venue  apporter,  non  pas  la  paix  ,  maii  le  glaive, 
Au-lieu  quec'eft  la  première  corifefiîon  de  foi  qu'on  met 
dans  la  bouche  d'un  juif  qu'on  â  nommé  le  Chrîst. 

Les  hommes  font  bien  aveUgîes  &  bien  roalheufeux 
de  préférer  une  fede  abfurdé  ,  fanguinaire  ,  fourenuepar 
des  bourreaux  &  entourée  de  bûchers  ,  une  feue  qui  ne 
peut  être  approuvée  que  par  ceux  à  qui  elle  donne  du 

(a)   NB-  Ces  paroles  font  prifes  des  caradérifHqueâ  du  lord 
Shaftersburi. 
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pouvoir  Se  des  richefles  ,  une  fe£le  particulière  qui  n'eft 
reçue  que  dans  une  petite  partie  du  monde  ,  à  une  reli- 
gion fimple  &  univerfelle  ,  qui  de  l'aveu  même  des 
chriftictoles  était  la  religion  du  genre  humain  du  tems  de 
Seth  ,  d'Enoch  ,  de  Noé.  Si  la  religion  de  leurs  premiers 
patriarches  efl:  vraie  ,  certes  la  fede  de  ]esu>  efl:  faufle. 
Les  fouverains  fe  font  fournis  à  cette  fefte  ,  croyant 
qu'ils  en  feraient  plus  chers  à  leurs  peuples  ,  en  fe  char- 
geant eux-mêmes  du  joug  que  leurs  peuples  portaient. 
Ils  n'ont  pas  vu  qu'ils  fe  faifaient  les  premiers  efclaves 
des  prêtres  ,  ôc'ûs  n'ont  pu  encore  parvenir  dans  la  moitié 
de  l'Europe  à  fe  rendre  independans. 

Et  quel  roi  ,  je  vous  prie ,  quel  magiftrat ,  quel  père 
de  famille  n'aimera  p^s  mieux  être  le  maître  chez  lui  que 
d'être  l'efclave  d'un  prêtre  ? 

Quoi  !  le  nombre  innombrable  de  citoyens  moleftés  , 
excommunie's  ,  réduits  à  la  mendicité  ,  égorgés  ,  jetés  à  1 
la  voirie  ,  le  nombre  des  princes  détrônés  <Sc  aiTafiinés  , 
n'a  pas  encore  ouvert  les  yeux  des  hommes  \  ôc  û  on 
les  entr'ouvre  ,  on  n'a  pas  encore  renverfé  cette  idole 
funefte  ! 

Que  mettrons-nous  à  la  place  ?  dites-vous  :  quoi  !  un 
animal  féroce  a  fucé  le  fang  de  mes  proches  :  je  vous  dis 
de  vous  défaire  de  cette  bête  ,  &  vous  me  demandez  ce 
qu'on  mettra  à  fa  place  !  vous  me  le  demandez  î  vous  ^ 
cent  fois  plus  odieux  que  les  pontifes  païens  ,  qui  fe 
contentaient  tranquillement  de  leurs  cérémonies  ôc  de 
leurs' facrifices  ,  qui  ne  prétendaient  point  enchaîner  les 
efprits  par  des  dogmes  ,  qui  ne  difputèrent  jamais  aux 
magiftrats  leur  puiffance  ,  qui  n'introduifirent  point  la 
difcorde  che^Z  les  horam.es.  Vous  avez  le  front  de  deman- 
der ce  qu'il  faut  mettre  à  la  place  de  vos  fables  l  Je  vous 
réponds,  DiïU  ,  la  vérité,  la  vertu  ,  des  loix  ,  des  peines 
ÔC  des  récompcnfes.  Prêchez  la  probité,  &  non  le  dogme. 
Soyez  les  prêtres  de  Dieu  ,  &  non  d'un  homme. 

Après  avoir  pefé  devant  Dieu  le  chriftianifme  dans 
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les  balances  de  la  vérité  ,  il  faut  le  pefer  dans  celles  de  la 
politique.  Telle  eft  la  miférable  condition  humaine , 
que  le  vrai  n'efl  pas  toujours  avantageux,  il  y  aurait  du 
danger  3c  peu  de  raifon  à  vouloir  faire  tout-d'un-coup 
du  chriftianifme  ce  qu'on  a  fait  du  papil'me.  le  tiens  que 
dans  notre  ifle  on  doit  laifTer  fubiifler  la  hiérarchie  établie 
par  ade  de  parlement  ,  en  la  fouinettant  toujours  à  la 
légiflation  civile  ,  6c  en  l'empêchant  de  nuire.  Il  ferait 
fans  doute  à  defirer  que  l'idole  fût  renverfée  ,  &  qu'on 
Oiîrît  à  Dieu  des  hommages  plus  purs  ;  mais  le  peuple 
n'^n  efl:  pas  enore  digne.  Il  fufîit  pour  le  préfent  que 
notre  églife  loit  contenue  dans  fes  bornes.  Plus  les  laï- 
ques feront  éclairas  ,  moins  les  prêtres  pourront  faire  de 
mal.  lâchons  da  les  éclairer  eux-mêmes,  de  les  faire 
rougir  de  leurs  erreurs  ,  &  de  les  amener  peu  à  peu  juf- 
q  -'a  être  citoyens  {a), 

fj^          {a)  Il  n'efl:  pas  poflible  à  l'ef-  là  ils  feront  chers  à  la  nôtre. 

prit  Immain,    quelque  c^épravé  '    Qu'ils  faffent  adorer  un  Dieu 

qu'il  puiffe  être,  de   répondre  &  qu'ils   falfent    détefter    une 

un  mot  de  raifonnable  à  iout  ce  f«éle    abominable    fondée    fur 

qu'a    dit    mylord   Bolingbroke.  l'impofture,   la  perfécution  ,  la 

Moi-même    avec   un   des  plus  \    rapine  &  le  carnage,  une  fefte 

grands  mathématiciens  de  notre  l'ennemie  des  rois   &  des   peu- 

ifle  ,    j'ai   efir.yé    d'imaginer  ce  pies  ,   &   furtout  l'ennemie  de 

que  les   chrif^icoles  pourraient  notre    conflitution  ,    de    cette 

alléguer  de  plaufible,  Si:  je  ne  conftitution  la  plus  heureufe  de 

l'ai  pu  trouver.    Ce  livre  eft  un  .    l'univers.  Il  a  été  donné  à  my- 

foudre  qui  écrafe  lafuper[!ition.  \    lord    Bolingbroke   de   détruire 

Tout  ce  que  nos   Divines  (*)  \    des     démences    théologiques  > 

ont  à  faire,  c'efl:  de  ne  prêcher  j    comme  il  a  été  donné  à  Newton 

jamais  que  la  morrile  &  de  ren-  )    d'anéantir  les  erreurs  phyflques. 

dre   à   jamais  le  papifme    exé-  ■'    Puifle  bientôt  l'Europe  entière 

crable  à  toutes  les  nations.  Par-  s'éclairer  à  cette  lumièref  Amen, 

A   Londres  le  iS  Mars  1767,  MalLET, 

(  *  )  Divine  m  anglais  jlgnifie  théologiens. 
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TRADUCTION 

I)*une  /aire    de  mylorâ  Bolingbroke  ,  à  mylord 
Cornsburi. 


N 


E  foyez  point  étonné  ,  Mylord  ,  que  Gfotius  & 
Pafcal  aient  eu  les  travers  que  nous  leur  reprochons.  La 
vanité  ,  la  paflion  de  fe  diftinguer  ;  &  furtout  celle  de 
dominer  fur  refprir  des  autres  ,  ont  corrompu  bien  des 
génies  j  ôc  obfcurci  bien  des  lumières. 

Vous  avez  vu  chez  nous  d'excêilens  confeillers  de 
loi ,  foutenir  les  caufes  les  plus  mauvaifes.  Notre  Wif- 
ton  ,  bon  géomètre  ,  &C  très-favant  homme ,  s'eft  rendu 
très-ridicule  par  fes  fyftêmes.  Defcartes  était  certainement 
2  un  excellent  géomètre  pour  fon  tems  ,  cependan-  quelles 
fotrifes  énormes  n'a-t  il  pas  dites  en  phyTque  &  en  mé- 
taphvfique  ?  A-t^on  jamais  vu  un  roman  plus  extrava* 
gant  que  celui  de  fon  monde  ? 

Le  doâeur  Clarke  palTera  touiovirs  pour  un  métaphy- 
ficien  très-profond  ,  mais  cela  n  ?  mpéche  pas  que  la  part  e 
de  fon  livre  qui  regarde  la  religion  ne  foit  fLÏlce  de  tous 
lès  penfeurs, 

l'ai  lu  il  y  a  quelques  mois  le  rrianufcrit  du  com- 
mentaire de  l'Apocaîypfe  de  iNewton  que  m'a  prêté  fon 
neveu  Conduit.  Je  vous  avouequefur  ce  livre  je  le  fersis 
mettre  à  Bedlam  ,  fi  je  ne  favais  d'ailleurs  qu'il  eft  dans 
les  chofes  de  fa  compétence  le  plus  grand-homme  qu'on 
ait  jamais  eu.  l'en  dirais  bien  autant  d'Auguftin  Vîque 
d'Hippone  ,  c'eftà-d Ire  que  je  le  jugerais  digne  de 
Bedlam  fur  quelques-unes  de  fes  conrradidions  de  fes 
allégories  ;  mais  je  ne  prétends  pas  dire  que  je  le  regar-  j 
derais  comme  un  grand-homme. 

On  eft  tout  étonné   de  lire  dans  fon  fermon  fur  le 
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Vie.  pfeaume  ces  belles  paroles  :  «  H  eft  clair  que  le  nom- 
»  bre  de  quatre  a  rapport  au  corps  humain  ,  à  caufe  des 
»  quatre  éle'mens  ,  des  quatre  qualités  dont  il  ell:  com- 
»  pofé  ,  le  froid  ,  le  chaud  ,  le  fec  6c  l'humide.  Le 
»  nombre  de  quatre  a  rapport  au  vieil  homme  ^au  vieux 
»  teflament  ,  &  celui  de  trois  a  rapport  au  nouvel 
»  homme  ÔC  au  nouveau  teflament.  Tout  fe  fait  donc 
»  par  quatre  ôc  par  trois  qui  font  fept  ;  &  quand  le 
»  nombre  de  fept  jours  feça  pafTc  ,  le  huitième  iera  le 
»  jour  (^u  jugement.  « 

Les  raJfons  que  donne  Auguffîn  pourquoi  Dieu  dit  à 
l'homme  ,  aux  poiiTons  ^  aux  oifeaui^  ,  croiffez  Sc  mul- 
tipliez ,  &  ne  le  dit  point  aux  autres  animaux  ,  font 
encore  excellentes.  Cela  fe*  trouve  à  U  fin  des  confef- 
fions  d'Auguftin  ,  &je  vous  exhorte  à  les  lire. 

Pafcal  était  aiTez  éloquent  ,  ÔC  était  furtout  un  bon 
^  plaifant.  Il  eu  à  croire  qu'il  ferait  devenu  même  un  pro- 
|J ,  fond  géomètre  ;  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  la  raillerie 
&  le  comique  qui  régnent  dans  fes  Lettres  provinciales  ; 
mais  fa  mauvaife  fanté  le  rendit  bientôt  incapable  de  faire 
des  études  fuivies.  Il  était  extrêmement  igno.rant  fur 
l'hiûoire  des  premiers  fiècles  de  l'églife  ,  ainfi  que  fur 
prefque  toute  autre  hiftoire.  Quelques  janfénifles  mêmes 
m'avouèrent  lorfque  j'étais  à  Paris  ,  qu'il  n'avait  jamais 
lu  l'ancien  teftament  tout  entier  ;  &  je  crois  qu'en  effet 
peu  d'hommes  ont  fait  cette  ledure  ,  excepté  ceux  qui 
ont  eu  la  manie  de  le  commenter. 

Pafcal  n'avait  lu  aucun  des  livres  des  jéfuites  dont  il 
fe  tnoque  dans  fes  lettres.  C'étaient  des  manœuvres  iitté- 
raires  de  Port-royal  qui  lui  fournillàient  les  pafTages  qu'il 
tournait  fi  bien  en  ridicule. 

Ses  penfées  font  d'un  enthoufiafte  ,  &C  non  d'un  phi- 
lofophe.  Si  le  livre  qu'il  méditait  eût  été  compofe  avec 
de  pareils  matériaux  ,  il  n'eût  été  qu'un  édifice  monf- 
trueux  bâti  fur  du  fable  mouvant.  Mais  il  était  lui-même 
incapable  d'élever  ce  bâtiment  ,  non-feulement  à  caufe 
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de  fon  peu  de  fcience  ,  mais  parce  que  fon  cerveau  fe 
dérangea  fur  les  dernières  années  de  fa  vie  qui  fut  courte, 
C'eil  une  chôfe  bien  finguiière  ,  que  Pafcaldc  AbaGÎe ,  les 
deux  défenfeurs  de  la  religion  chrétienne  que  l'on  cite 
le  plus  ,  foient  tous  deux  morts  fous.  Pafcal ,  comme 
vous  favez  ,  croyait  toujours  voir  un  précipice  à  côté  de 
fa  chaife  ,  ôc  Abadie  courait  les  rues  de  Dublin  avec 
tous  les  petis  gueux  de  fon  quartier.  Ceft  une  des  rai- 
fons  qui  ont  engagé  notre  pauvre  doyen  Swift  à  faire 
une  fondation  pour  les  fous. 

A  l'égard  de  Grotius  ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  eût 
le  génie  de  Pafcal ,  mais  il  était  favant  ;  l'entends  favant 
de  cette  pédanterie  qui  emafle  beaucoup  de  faits  ,  &qui 
pofsède  quelques  langues  étrangères.  Son  traité  de  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  qû  fuoerficiel ,  fec  ^  ari- 
de ,  &  aufîi  pauvre  en  raifonnemens  qu'en  éloquence  , 
fuppofant  toujours  ce  qui  efl  en  queflion  ,  &  ne  le  prou- 
vant jamais,  il  pouffe  même  quelquefois  la  faibleiTe  du 
raifonnement  jufqu'au  plus  grand  ridicule. 

Connaiiîez-vous  ,  Mylord,  rien  de  plus  impertinent 
que  les  preuves  qu'il  donne  du  jugement  dernier  au  chap. 
XXÎI.  de  fon  premier  livre  ?  Il  prétend  que  l'embrafe- 
menr  de  l'univers  eft  annoncé  dans  Hifrape  &  dans  les 
Sibylles.  Il  fortifie  ce  beau  témoignage  des  noms  de 
deux  grands  philofophes  ,  Ovide  &  Lucain.  Enfin  ,  ii 
pouffe  l'extravagance  jusqu'à  citer  des  aftronomes  ,  qu'il 
appelle  aftrologues  ,  lefquels  ,  dit-i4  ,  ont  remarqué  que 
le  foleil  s'approche  infenfiblement  de  la  terre  ,  ce  qui  eft 
un  acheminement  à  îa  deflrudion  univerfelle.  Certaine- 
ment ces  aftrologues  avaient  très -mal  remarqué  ;  ôc 
Grotius  les  citait  bien  mal-à-propos. 

Il  s'avife  de  dire  au  chap.  XiV.  du  premier  livre, 
qu'une  des  grandes  preuves  de  la  vérité  &  de  l'antiquité  de 
la  religion  des  'uifs  ,  était  lacirconcifion.  C'eft  une  opéra- 
tion, dit-il ,  fi  douloureufe,  &qui  lesr  nd ait  fi  ridicules 
^     aux  yeux  des  étrangers ,  qu'ils  n'en  auraient  pas  fa"'t  le 
j^  fymbole   «•  ^ 
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fymbole  de  leur  religion  s'ils  n'avaient  pas  fu  que  DiKU 
l'avait  expreirément  ordonnée. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  les  îfmaélites  &  les  autres 
Arabes,  les  Egyptiens  ,  les  Ethiopiens  ,  avaient  pratiqué 
la  circonciiîon  iong-tems  avant  les  Juifs  ^  &  qu'ils  ne 
pouvaient  fe  moquer  d'une  coutume  que  ces  Juifs  avaient 
prife  d'eux. 

li  s'imagine  démontrer  la  vérité  de  la  fede  juive  en 
faifant  une  longue  énumération  des  peuples  qui  croyaient 
i'exiftence  dés  âmes  &:  leur  immortalité.  Une  voit  pas  que 
c'eftcela  même  qui  démontre  invifiblem.ent  la  groiïiéreté 
ftupide  des  Juifs ,  puifque  dans  leur  pentateuque  non- 
feulement  l'immortalité  de  Tame  eft  inconnue ,  mais  le 
mot  hébreu  qui  peut  répondre  au  mot  ame  ne  fignifie 
jamais  que  la  vie  animale. 

C'eft  avec  le  même  difcernémènt  que  Grbtius  au  chap. 
^  XVI.  livre  premier ,  pour  rendre  l'hiftoire  de  Jonas  vrai-  ^ 
femblable  ^  cite  un  mauvais  poëce  grec ,  Licophron  ,  fe-  ;^ 
Ion  lequel  Hercule  demeura  trois  jours  dans  le  ventre  |j 
d'une  baleine.  Mais  Hercule  fut  bien  plus  habile  que 
Jonas  ,  car  il  trouva  le  fecret  de  griller  le  foie  du  poif- 
fon  ,  (Se  de  faire  bonne  chère  dans  fa  prifon.  On  ne  nous 
dit  pas  où  il  trouva  un  gril  &  des  charbons  ;  mais  c'eft 
'en  Cela  que  confifte  le  prodige  ;  &  il  faut  avouer  que 
rien  n'eft  plus  divin  que  ces  deux  aventures  da  prophète 
Jonas  &  du  prophète  Hercule. 

Je  m'étonne  que  ce  favant  Batave  ne  fe  foir  pas  fervi 
ide  Texémple  de  ce  même  Hercule  qui  pafFa  le  détroit  de  j 
Calpé  d'Abila  dans  fa  talTe  ,,  pour  nous  prouver  le  pafTage 
de  ia  mer  Rouge  à  pied  ï^c  ;  Car  affurément  il  eft  auffi 
beau  de  naviguer  dans  un  gobelet  que  de  palTer  la  mer 
fans  vaifTeau. 

En  un  mot,  je  ne  connais  guère  de  livre  plus  mé-      i 
prifable  que  ce  traita  de  la  religion  chrétienne  de  Gro- 
tius.  Il  me  paraît  de  la  force  de  ces  harangues  au    roi      ' 
Louis  Xlfl  &  à  ia  reine  Anne  fa  femme.  Il  dit  à  cette 
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reine  lorfqu'elle  fut  grofTe  ,  qu^elie  reffemblait  à  la  juive  |  ' 
Anne  qui  eut  des  enfans  dans  fa  vieillelTe.  Que  les  dau- 
phins ,  en  faifanc  des  gambades  fur  i'eau  ,  annonçaient 
la  fin  des  tempêtes  ,  &  que  le  petit  dauphin  dont  elle 
était  jgJi;oiie ,  en  remuant  dansfon  ventre ,  annonçait  la  fin 
des  troubles  du  royaume. 

A  la  naiffance  du  dauphin  il  dit  à  Louis  XIII.  La. 
conjîellation  du  dduphin  cfi  du  p'réfage  U  plus  heureux 
énergies  afirolcgucs.  il  a  autour  de  lui  l'aigle^  P^g^'fi  y 
ici  floche  y  le  verfeur  d'eau  &  le  cygne,  L aigle  déjigne 
-clairement  que  le  dauphin  fera  un  aigle  en  affaires  ,  pé- 
gafe  montre  qu'il  aura  une  belle  cavalerie  ;  la  flèche  Jigni- 
fie  fon  infanterie  :  en  voit  par  le  cygne  qu^ il  fera  célébré 
par  les  poïtes ,  les  hijîoriens  &  les  orateurs  ;  &  les  neuf 
étoiles  qui  ccmpofent  le  cygne  du  dauphin  ^  marquent 
évidemment  Us  neufmufes  qu^il  cultivera, 

,  Ce  Grotius  fit  une  tragédie  de  Jofeph  qui  eft  tou*e      ^ 

J*      entière  dans  ce  grand  goût ,  &  une  autre  tragédie  de     T% 

Û      SoplioRphonce  ^  dont  le  ilyle  efl:  digne  du  fujet.  Voilà     ;r 
quel  était  cet  apôtre  de  la  religion  chrétienne  \  voilà  les 
hommes  qu'on  nous  donne  pour  des  oracles. 

Je  crois  d'ailleurs  Tauteur  aulTi  mauvais  politique  que 
mauvais  raifonneur.  Vous  favez  qu'il  avait  la  chimc're  de 
vouloir  réunir  toutes  les  fedes  des  chrétiens.  Il  m'im- 
porte fort  peu  que  dans  le  fond  il  ait  été  fccimen  ;  comme 
tant  de  gens  le  lui  ont  reproché,  je  ne  me  foueie  point 
ce  favoir  s'il  a  cru  'ESUS  éternellement  engendré  dans 
le  tems ,  ou  confubfîancîel ,  ou  non  confubilantiel  ;  ce 
font  des  choies  qu'il  faut  renvoyer  avec  mylord  Pierre 
à  l'auteur  du  Conte  du  tonneau ,  oC  qu'un  efprit  de  votre 
trcm.pe  n'examiinerj  jamais  fcrieufem.ent.  Vous  êtes  né, 
mylord,  pour  des  chofes  plus  utiles,  pour  fervir  votre 
patrie,  <Sw  pour  mépnfer  ces  rêveries  fcholaûiques,  &c. 
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E  R  s  o  N  N  E  n'a  jamais  mieux  de'veîoppe  que  vous , 
mylôrd ,  rttabUfTement  6:  les  progrès-  de  la  fecle  chré- 
tienne. Elle  reilemble  dans  ion  origine  à  nos  quakers. 
Le  platonilme  vint  bientôt  après  mêler  fa  métaphyllque 
chimérique  &  impofanteau  fanatifme  des  Gaiiicens,  En- 
fin ,  le  pontife  de  Rome  imita  le  delpotifrne  des  califes. 
Je  crois  que  depuis  notre  révolution ,  l'Angleterre  eil 
^  'le  pays  oh  le  chriiiianifme  fait  le  moins  de  mal.  La  raifon 
■^  en  eil  que  ce  torrent  eft  divife  chez  nous  en  dix  ou  douze 
ruiffçaux  ,  foit  preibyteriens  ,  foir  autres  diiîènters  j  fans 
quoi  il  nous  aurait  pent-étre  fubmergés. 

C'eft  un  mal  que  nos  évêques  fiegent  en  parlement 
comme  birons  ;  ce  n'était  pas  îâ  leur  place.  Rien  n'eil 
plus  direclement  contraire  à  rinfiiîut  primitif  Mais  quand 
je  vois  des  évêqites  &  des  moines  fouverains  en  Alle- 
magne &  un  vieux  godeoot  à  Rome  fur  le  rrone  des 
I  rajans  &  dès  Antonins ,  je  pardonne  à  nos  fauvages  an-^ 
cêtres  qui  iâifsèrent  nos  evêques  ufurper  des  baronies. 

lî  eft  certain  que  notre  églife  anglicane  efl:  moins  fu-^ 

pèrftitieufe  &  moins  abfurde  que  îa  romaine.  J'entends 

que  nos  charlatans  ne  nous  empoifonncnt  qu'avec  cinq 

'ou    fix  dtogues  ,   àu-lieu  que  les  montebanks  papiftes 

émpoifonnent  avec  une  vingtaine. 

Ce  fut  un  grand  trait  de  fageffe  dans  le  feu  czàr  Pierre 
premier  ^  à' ^coWt  dans  fes  vaftes  érats  la  dignité    de  pa- 
triache*  Mais  il  était  le  maître  ;  les  princes  catholiq-jes  ne       I .. 
^1      le  font  pas  de  détruire  l'idûle  du  pape.  L'emoereur  ne      % 
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pourrait  s'emparer  de  Rome  &  reprendre  fon  patrimoine» 
fans  exciter  contre  lui  tous  les  fouverains  de  l'Europe 
méridionale.  Ces  meflleurs  font  comme  le  Dieu  des 
chrétiens  ,  fort  jaloux. 

La  fede  fubfiflera  donc ,  &  la  mahométane  auflî  pour 
faire  contrepoids.  Les  dogmes  de  celle-ci  font  bien  moins 
extravagans.  L'incarnation  ÔC  la  trinité  font  d'une  abfur- 
dité  qui  fait  frémir. 

De  tous  les  rites  de  la  communion  papiflique ,  la  con- 
feflion  des  filles  à  des  homm.es  efl  d'une  indécence  &C 
d'un  danger  qui  ne  nous  frappe  pas  affez  dans  des  cli- 
mats où  nous  laifTons  tant  de  liberté  au  fexe.  Cela  ferait 
abominable  dans  tout  l'Orient.  Comment  oferait-on  met- 
tre une  jeune  fille  tête-à-tête  aux  genoux  d'un  homme  , 
dans  des  pays  où  elles  font  gardées  avec  un  foin  fi  fcru- 
puleux  ? 
^  Vous  favez  quels  défordres  fouvent  funefles  cette 

K  ;     infâme  coutume  produit  tous  les  jours  en  Italie  &  en     ;  J 
j       Efpagne.  La  France  n'en  efl  pas  exempte.  L'aventure  du      *- 
curé  de  Verfailles  eft  encore  toute  fraîche.  Ce  drôle  vo- 
lait fes  pénitens  dans  la  poche,  &  débauchait  fes  péni- 
tentes :  on  s'efl  contenté  de  le  chaiTer  ;  Si  le  duc  d'Or- 
léans lui  fait  une  penfion.  Il  méritait  la  corde. 

Ceû  une  plaifante  chofe  que  les  facremens  de  l'églife 
romaine.  On  en  rit  à  Paris  comme  à  Londres ,  mais,  tout 
en  riant ,  on  s'y  foumet.  Les  Egyptiens  riaient  i'ans  doute 
de  voir  de<;  finges  &c  des  chats  fur  l'autel.  Mais  ils  fe 
profrernaient.  Les  hommes  en  général  ne  méritent  pas 
d'être  autrement  gouvernés.  Ciceron  écrivit  contre  les 
augures  :  &c  les  augures  fubfilUrent;  ils  burent  le  meil- 
leur vin  du  tems  d'Horace.  Fontlficum  podore  cœnis.  Ils 
le  boiront  toujours.  Ils  feront  dans  le  fond  du  cceur  de 
votre  avis  :  mais  ils  foutiendrcnr  une  religion  qui  leur 
procure  tant  d'honneurs  <8c  d.'a:*gent  en  public ,  &  tant  de 
plaifîrs  en  fecret.  Vous  éclaii-rrez  le  petit  nombre ,  mais 
le  grand  nombre  fera  pour  eux.  il  en  efl  aujourd'hui  dans 
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Rome,  dans  Londres,  dans  Paris,  dans  toutes  les  gra'  - 
des  villes ,  en  fait  de  religion  ,  comme  dans  Alexand-  e 
du  tems  de  l'empereur  Adrien.  Vous  connaifTez  fa  lettre 
à  Servianus  écrite  d'Alexandrie. 

Tous  rûont  qu^un  dieu.  Chrétiens  y  Juifs  &  tous  les 
autres  V adorent  avec  la  même  ardeur ,  c'efl  V argent. 

Voilà  le  dieu  du  pape  &  de  l'archevêque  de  Ken- 
terbury. 
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I. 


A  L  efl  jufte  de  détromper  le  public  ,  quand  il  ell  à  crain- 
ûre  qu'on  ne  rahaie.  On  ne  connaît  que  trop  les  guerres 
des  auteurs.  La  plupart  ces  journaliiles  qui  s'érigent  en 
arbitres,  fontfouvent  eux-mêmes  'es  plus  vioiens  ades, 
d'noini'te.  Je  puis  dire  par  i'expirience  que  j'ai  dans  la 
littérature,  qu'il  fe  forme  autant  d'intrigues  pour  faire  va- 
loir ou  pour  détruire  un  livre ,  dont  fouvent  perlonne  ne 
fe  foucie  ,  que  pour  obtenir  un  p^^fte  important. 

On  fait  que  le  journal  des  favans  de  Paris ,  père  de 
cette  multitude  de  journaux ,  enfans  très-fouvent  peu 
femblable  à  leur  père ,  s'çft  aiTez  préfervé  de  la  conta- 
gion  des  cabales. 

Mais  parmi  les  auteurs  de  ces  petites  gazettes  volan- 
tes ,  qu'on  débite  tantôt  fous  le  nom  de  MSiouveilifie  du 
Farnajfey  tantôt  fous  le  nom  â"  Obfervadons  y  on  ne 
trouve  ni  le  même  goCit ,  ni  la  m.ême  fcience  ,  ni  la  même 
équité.  J'ai  donc  cru  rendre  quelque  fer  vice  aux  amateurs 
des  lettres  ,  en  aiTembiant  des  bévues  que  j'ai  trouvées 
dans  plufieurs  feuilles  intitulées ,  Ohfcrvaùons  ,  que  j'ai 
lues  par  hafard. 

Nombre  îoo.  Le  faifeur  d'obfervations  dit  qu'un  grand 
prince  a  condamné  le  genre  comique  larmoyant  dans  la 
pièce  de  Dom  Manche  d' Arragon  de  Pierre  Corneille, 
&  affure  que  ce  goût  ne  doit  point  fubfifler  parmi  nous , 
aorès  cette  condamnation. 

Il  y  a  en  lela  trois  fautes  :  la  première,  que  le  goût 
d'un  prince  ne  fuilk  pas  pour  régler  celui  du  public  ;  la 
féconde  ,  que  le  Doin  ' an-hc  d\  !rra;.:on  de  Pierre  Cor- 
neille ,  n'eft  point  d'un  genre  comique  attendriiTant ,  <5c 
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qui  fafFe  verfer  des  larmes,  comme  certaines  fcènes  du 
bourreau  de  foi-môme  de  Térence ,  la  fcène  très-tendre 
entre  une  mère  &  une  fille  dans  Efope  à  la  cour^  celles 
an  Préjugé  à  la  mode  ^  de  V h nfant  prodigue  ècc.  Dora 
Sanche  d'Arragon  eft  une  comédie  héroïque  &L  non 
larmoyante  ,  comme  le  dit  V  Obfervateur.  Ce  fut  la  froi- 
deur ,  èc  non  l'intérêt  qui  la  fît  tomber  :  jamais  une  pièce 
intérelTante  ne  tombe. 

La  troifième  faute  ,  &  plus  grande  ,  efl  de  s'ériger  en 
Juge  d'un  art  qu'on  ne  connaît  pas  ,  6c  de  dire  avec  har- 
dielTe ,  que  ce  qui  a  plu  dans  Paris  <Sc  dans  l'ancienne 
Fvome  ,  n'a  pas  dû  plaire.  Des  fcènes  attendriflantes  ont 
toujours  été  bien  reçues  à  la  comédie  de  tous  les  tems , 
parce  que  les  a6lions  des  particuliers  peuvent  être  tou- 
chantes aufli-bien  que  ridicules  y  <Sc  on  peut  leur  appli- 
quer ce  que  dit  Horace  : 

l^î  Interdiim  voce  m  comœdïa  toi  Ut»  îr| 
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Dans  îa  même  feuille,  l'auteur  rapporte  une  longue 
critique  fur  un  problème  d'optique  qu'il  n'entend  point; 
on  lui  a  fait  accroire  qu'il  s'agilTait  dans  ce  problême  de 
îa  trifedion  de  l'angle  ,  &  il  n'en  efl:  point  du  tout  quef- 
tiorL  L'auteur  que  le  critique  reprend,  fans  le  compren- 
dre, eft  Mr.  àQ  V  "^  *^.  J'ai  lu  foigneufement  l'endroit 
en  queflion  dans  la  préface  de  l'édition  de  Londres  des 
Eiémens  de  Ne'^ton. 

VObfirvateu*'  n'a  point  lu  cet  ouvrage  qu'il  ofe  criti- 
quer ;  car  il  reproche  à  Mr.  de  p"*  *  *,  d'avoir  donné  des 
règles  pour  partager  un  angle  en  trois  avec  le  compas  ^ 
ôc  c'efl  de  quoi  Mr.  de  V*  *  *  n'a  pas  dit  un  mot  dans 
fes  élémens.  VObfervûJeur  s'eû  fié  en  cela  à  un  géomè- 
tre  qui  s'eft  moqué  de  lui  ;  &  comme  il  ne  fait  pas  qu  on 
ne  peut  trouver  la  trifedion  de  l'angle  ,  qae  par  les  fec-- 
tions  coniques  ôc  par  l'algèbre ,  il  a  rapporté  de  bonne     j^ 
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foi  dans  fa  feuiiîe  une  critique  qu'on  lui  a  fuggérée^,pQur 
le  faire  donner  dans  le  panneau ,  c'eft  un  exemple  pour 
ceux  qui  parlent  de  ce  qu'ilç  ignorent. 

I  IL 

Je  prends  les  feuilles  de  V  O'bfervaHur  indifféremment, 
à  mefure  qu'on  me  les  prête  à  lire  :  je  trouve  un  étrange 
bévue  dans  la  lettre  vingt-feptième.  Brutus  ,  dit-il  ,  plus 
quakre  que  fioicten  ,  a  des  fentimens  plus  monfirueux 
qu'héroïques,  ^Q  dirait-on  pas,  à  ces  paroles ,  que  les 
quakres  font  une  fede  d'hommes  fanguinaires  ?  Cepen- 
dant tout  le  monde  fait  qu'une  des  premières  loix  des 
quakres  eft  de  ne  porter  jamais  d'armes  oifenllves  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  &  de  ne  jamais  repoulTer 
une  injure.  La  méprife  eft  aufïï  grande  que  s'il  avait  dit  : 
Le  crud  Brutus. ,  plus  capucin  que  Jîoïcien,^ 

Nombre  199.  En  rendant  cornpte  d'une  hypothèfe  de 
Mr.  l'abbé  de  Molières  ,  il  dit  que  ce  phyjicien  fe  con- 
forme  aux  expériences  de  Newton  \  par  exemple  y  que  les 
corps  parcourent ,  en  tombant  y  quinze  pieds  dans  la  pre^ 
mière  féconde  ;  &  qu^a  des  diflances  différentes  du  centre 
delà  terre  y  le  même  mobile  n^  aurait  pas  le  même  degré 
de  vîtejfe  accélératrice. 

Il  y  a  ici  trois  fautes.  Newton  n'a  point  trouvé  par 
expérience  que  les  corps  tombent  de  quinze  pieds  dans 
la  première  féconde  :  c'eft  Huyghens  qui  a  déterm.iné 
cerre  chute  dans  {es  beaux  théorèmes  de  pendule. 

Secondement,  ce  n'eft  qu'à  des  di (lances  très-confi- 
dcrables  &  inacceffibles  aux  homm.es  que  cette  différence 
ferait  fenfible. 

Troifièmement ,  cette  différence  de  la  force  accéléra-  jl 
rrice  à  des  diftances  différentes  n'eft  fondée  fur  aucune  ife 
expérience  ,    mais  fur  une  démonftration  géométrique.     ^ 
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Voilà  les  bévues  oii  Ton  s'expofe ,  quand  on  veut  juger 
de  ce  qui  n'eft  pas  à  notre  portée. 


V. 

Nombre  17.  V  Obfervateiir  rapporte  une  ancienne  dif- 
pute  littéraire  ,  entre  monfieur  Dacier  &  le  marquis  de 
Sévigné  ,  au  fujet  de  ce  pafTage  d'Horace  , 

Difficile  efl  propriè  communia  dlcere. 

Il  rapporte  le  fadum  ingénieux  de  Mr.  de  Sévigné  ; 
&  pour  Mr.  Dacier  ,  dit-il  ,  il  fe  défend  en  f avant  ^  &  c^ejî 
tout  dire  :des  exprejjions  maujfades  &  injurieu  Ces  font  les 
ornemens  defon  érudition. 

Il  y  a  dans  ce  difcours  de  V  Obfervateur  trois  fautes 
bien  étranges. 

Premièrement ,  il  efl:  faux  que  ce  foit  le  caradère  des 
Sj     favans  du  fiècle  de  Louis  XIV ,  d'employer  des  injures     1^ 
pour  toutes  raifons. 

Secondement  ,  il  eft  très-faux  que  Mr.  Dacier  en  ait 
ufé  ainfi  avec  le  marquis  de  Sévigné  :  il  le  comble  de 
louanges ,  &  il  conclut  fon  mémoire  par  lui  demander 
fon  amitié  :  apparemment  que  V  Obfervateur  n*a  pas  lu 
cet  écrit. 

Troifièmement  ,  il  eft  indubitable  que  Dacier  a  rai- 
fon  pour  le  fond  ,  &  qu'il  a  très- bien  traduit  ce  vers 
d'Horace  : 

Difficile  ejî  proprie  communia  dicere. 

Il  eft  très-difficile  de  bien  traiter  des  fujets  d'invention... 
Car  fi  vous  mettez  fous  les  yeux  du  ledeur  la  phrafe 
entière  d^Horace  ,  vous  verrez  que  la  fin  explique  le 
commencement. 

Difficile  efl  propriè  communia  dicere  ,  tu  que 
Recliùs  Iliacum  carmin,  deducis  in  aclus  ^ 
Qiihm  fi  prcferres  ignota  ,  indiclaque  primus. 
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i/<?/?  difficile  de  bien  traiter  un  fui  et  d^  invention  ,  & 
voz/5  compoprei  plus  aifémant  une  tragédie  tirée  de  PI- 
liade  ,  que  di"  votre  propre  tite. 

V  oilà  qui  fait  un  fens  cL;ir  ,  &  qui  prouve  que 
commune,  veut  dire  en  cet  endroit  ,  intacluni ,  un  fujet 
neuf. 

Ainfi  l'abbë  Desfontaines  n'a  pas  entendu  Horace  ,  n'a 
pas  îu  l'écrit  de.  Mr.  Dacier  qu  ii  critique  ,  <2c  a  tort  dans 
tous  les  points. 

V  I. 

Nombre  101  ,  &:c.  lî  dit  que  Ciceron  efl  moins  ferré 
que  Se'nèque  ;  &  que  Sénèque  efl  plus  verbeux.  Peu 
importe  ,  à  la  vérité  ,  au  public  ,  qu'on  ait  tort  ou  raifon 
fur  z^ViQ  bagatelle  :  mais  les  jeunes  gens  qui  étudient 
feraient  trompés  ,  s'ils  croyaient  que  Sénèque  exprime  fa 
penfée  en  plus  de  mots  que  Ciceron  ;  car  c'eft  ce  que 
fignihe  verbeux  :  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  le 
d::^fauî  de  Sénèque  eft  d'être  ,  au  contraire  ,  trop  précis 
dans  fes  exprefTiGns. 

VI  h 

Même  nombre.  Si  les  Anglais  ,  dit-il ,  continuent 
ti'encenjer  encore  leur  vuide  ,  &  d'attribuer  de  mervàl" 
leUjQs  propriétés  au  néant  y  &c. 

Qui  a  jamais  dit  que  Mr.  Nevtoîa  ait  encenfé  le  vuide  ? 
Cette  expreiîîon  eu  très-mauvaife  en  tout  fens.  Il  eu 
faux  que  Mr.  Ne\Yton  ait  attribue  de  merveilleufes  pro- 
priétés au  vuide  ,  il  a  démontré  que  les  corps  ,  &  non 
le  vu  de  ,  agiffent  à  des  diilances  immenfes  les  uns  fur 
les  autres  ,  dans  un  milieu  non  réfiftant.  Il  faudrait  au 
moins  fe  faire  informer  de  l'état  de  la  queftion  ,  avant 
que  d'infulter  de  grands-hommes  ,  dont  on  n'a  lu  ,  ni 
pu  lire  les  ouvrages. 

V  I  I  î. 


Nombre  87.  Il  fe  fait  écrire  une  lettre  par  un  Anglais     ^ 
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pour  fe  louer  lul-mcme  ,  &  il  fait  propofer  dans  cette 
lettre  de  faire  une  nouvelle  édition  d'un  libelle  de  fa 
façon  ,  intitulé  :  Dicîiônnairc  Néolomque  :  ce  libelle 
eri  l'ouvrage  auquel  il  donne  le  plus  d'éloges  dans  fa 
gazette  littéraire  :  il  eft  bon  qu'on  fâche  que  ce  diction- 
naire néologîque  efl  une  fatyre  dans  laquelle  on  prend 
la  peine  inutile  de  relever  des  fautes  connues  de  tout 
le  monde ,  &  de  critiquer  de  très-belles  chofes  ,  à  la 
faveur  des  mauvaifes  qu'on  reprend.  C'efc  un  libelle  oii 
l'auteur  veut  faire  paffer  fa  faulTe  monnoie  parmi  la 
bonne,  qui n'efl pas  de  lui.  Je  vais  en  donner  quelques 
exemples. 

Mon(ieur  de  Fontenelïe ,  dans  fes  éloges  des  académi- 
ciens ,  livre  plein  d'efprit  &  de  raifon ,  &  qui  rend  les 
fciences  refpedables ,  dit  dans  l'éloge  de  Mr.de  Varignon  : 
Nos  journées  pajTaient  comme  des  momens  ,  grâce  à  ces 
plaifirs  qui  ne  font  pourtant  pas  compris  dans  ce  qiton 
appelle  ordinairement  les  plaijîrs.  Nous  parlions  a  nous 
quatre  une  bonne  partie  des  différentes  langues  de  Vem^ 
pire  des  lettres  ,  &  nous  fommes  difperfés  delà  dans  toutes 
les  académies. 

Ailleurs  ,  il  dit  très  à  propos  : 

Wejî-il  pas  ju fie  en  effet ,  que  la  fcience  ait  des  mé- 
nagemens  pour  l'ignorance ,  qui  ejî  fon  aînée  ,  &  qu'elle 
trouve  toujours  en  poffeffion, 

Mallebranche  fait  un  partage  fi  net  entre  la  raifon  &  la 
foi  ^  &  affigne  à  chacune  des  objets  fi  féparés  ,  qu'elles  ne 
peuvent  plus  avoir  aucune  occafion  de  fe  brouiller. 

On  ne  ferait  pas  tout  ce  que  Von  peut  ,  fans  Vefpé- 
rance  de  faire  plus  qu'on  ne  pourra. 


Il  ne  sinfiruifait  pas  par  une  grande  lecture  ,  mais  par     ^ 
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une  profonde  méditation  ;  un  peu  de  Itclure  jetait  dans 
fon  efprit  des  germes  de  penfées  que  la  méditation  faifait 
enfuite  éclorre  ,  &  qui  rapportaient  au  centuple.  Il  devi- 
nait ^  quand  il  en  avait  befo in  ,  ce  qu^il  eût  trouvé  dans 
les  livres  ;  &  pour  s'épargner  la  peine  de  les  lire  y  il  fe  les 
faifait  lire. 

Il  femblait  ne  plus  voir  par  fes  yeux  ,  maïs  par  fa 
raifon  feule.  La  perfuafion  artificielle  de  la  philofo- 
phie  ,  quoique  formée  par  de  longs  circuits  ,  égalait  en 
lui  la  perfuafion  la  plus  naturelle  ,  &  caufée  par  les 
imprejjions  les  plus  promptes  &  les  plus  vives  -.les  autres 
croient  ce  qu'ils  voient  ;  pour  lui ,  ce  qu'il  croyait  ^ille 
voyait, 

Monfieur  de  Varignon  m'a  fait  V honneur  de  me  léguer  i  » 
tout  fes  papiers  par  fbn  tefîament ,  fen  rendrai  au  public  "^ 
le  meilleur  compte  qu'il  me  fera  poffible  :  du  refie  je 
promets  de  ne  rien  détourner  à  mon  uf âge  particulier  des 
tréfors  que  j^ ai  entre  les  mains ,  &  je  compte  que  j^ en  ferai 
cru  ;  il  faudrait  un  plus  habile  homme  ^  pour  faire  fur 
cefujet  quelque  mauv  ai  fe  aâion  avec  quelque  efpérance 
defuccès. 

Ce  font-là  les  morceaux  qu'un  écrivain  tel  que  l'abbé 
Desfontaines  ofe  eflayer  de  tourner  en  ridicule.  Le  plus 
grand  des  ridicules  eft  afTurëment  d'en  vouloir  donner  à 
ceux  à  qui  on  eftfi  prodigieufement  inférieur. 

I  X. 

Dans  ce  même  di<îlionnaire  néologique  il  reprend  génie 
conféquent ,   efprit  conféquent  :  il  ne  fait   pas  que   c'eft 
^     une  exprelTion  très-jufte  &  très-ufitée. 
^         Il  veut  tourner  en  ridicule  ces  vers  de  feu  Mr.  de  la 
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Motte  ,  fous  prétexte  que  dans  Richelet  le  mot  contem^ 
porain  n'efl  pas  féminin  ; 

D'une  eftime  contemporaine 
Mon  coeur  eût  été  plus  jaloux  ; 
Mais  ,  hélas  î  elle  eft  aufli  vaine 
Que  celle  qui  vient  après  nous. 

Il  trouve  impertinens  ces  deux  vers  très-fenfés  : 

Et  notre  être  même  eft  un  point 
Que  nous  fentons  fans  connailTance. 

Il  ridiculife  encore  cette  belle  exprelïïon  de  Mr.  R**  * 
le  fik  ,  dans  une  épître  didadique  : 

Les  fignes  du  plaifir  ,  les  couleurs  de  la  Joie. 

Il  ne  voit  pas  que  dans  cette  exprefflon  il  yak  la  fois 
delà  vérité  <&  de  l'imagination,  ÔC  que  par  conféquent 
elle  eft  belle. 

Il  reprend  le  père  Catrou  ,  d'avoir  dit  que  les  pour- 
ceaux paijlfent  h  gland  ,  &  il  ajoute  ,  qu'ils  pailTent 
encore  quelque  chofe  qu'il  ne  peut  pas  dire.  Ceft  ainli 
qu'avec  la  plus  balTe  des  grofliéretés  ,  il  reprend  une 
expreffion  noble  ;  mais  revenons  aux  Obfervaîions, 

X. 

Nombre  197.  En  faifant  l'extrait  d'une  certaine  ha- 
rangue latine  de  Mr.  Turrettin  ,  il  fe  pîaini  de  la  difeîte 
des  Mécénas  ,  &  de  la  malheureufe  fituation  àQs  favans  ; 
&  il  répète  cette  plainte  dans  tous  fes  livres. 

Il  devrait  favoir  que  jamais  les  fciences  n'ont  été  plus 
encouragées  en  France.  Le  voyage  au  pôle  &  à  l'équa- 
teur  ,  entrepris  à  de  fi  grands  frais  ,  les  penfions  données 
à  Mr.  de  Réaumur  ,  à  Mr.  de  F*  "^  "^^ ,  à  nos  meilleurs 
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(auteurs  ,  &  en  dernier  lieu  à  Mr.  de  Crébillon  y  en 
lent  cne  preuve,  il  eCt  vrai  qu'un  homme  qui  n*a  de  mé- 
rite quecelui  deîafàtyrc  ,  efl  rrès-meprifé  parmi  nous  , 
&  eli  iouvent  puni  ^  au-lieu  d'êcrerécompenfé;  6c  celaeft 
très-jufle. 

X  I. 

Norribre  185.  Un  homme  de  g-oût  avait  trouvépeude 
]vuene  d.ns  cette  phrafe  de  l'oraifon  funèbre  de  la  reine 
d'Angleterre  ,  par  Mr.  Bcfîuet  :  V Angleterre  efl  plus 
û^nee  en  Ja  terre  &  enjes  ports  mêmes  ,  que  f* Océan  qui 
renvhcnne.  Il  eft  clair  c^\i  agitée  en  fa  terre  n'efl  pas  une 
bonne  exprelfion  ;  il  ell  clair  eue  s'il  y  a  de  l'agitation, 
elle  doit  être  dans  les  ports  ,  comme  au  milieu  des  terres , 
èc  que  cette  phr.iie  n'eilpas  digne  de  Téloqueut  &  admi- 
rable Mr.  EciTuet. 

VObJervate'jrie  moque  du  goût  de  C£l»)i  qui  a  repris 
avec  raifon  cette  phraie  ;  ainfi  V'Qbfervateur  fe  trompe  , 
&  quand  il  approuve ,  Se  quand  il  condamne. 

X  î  I. 

Nombre  aca.  En  rendant  compte  du  voyage  de 
Meiïieurs  les  académiciens  au  cercle  polaire  ;  \  énus  , 
dit-il ,  a  été  obfervée  au  méridien  au-de[jous  du  pôle.  Il 
ignore  qu'une  planète  n'eftni  au-deiïbus  du  pôle  ,  mais 
toujours  dans  le  zodiaque  ,  &  tantôt  feptentrionale  , 
tantôt  m/ridionale.ll  ne  fallait  pas  changer  les  exprelfions 
de  Mr.  de  Maupertuis  ,  pour  Ini  faire  dire  une  telle  ab- 
furdité.  Quand  on  ignore  les  chofes  dont  on  parle  ,  il 
faut  copier  mot-à-mot  les  gens  du  métier ,  oii  fe  taire. 

XIII. 

Norr.bre  88.  Il  fait  l'éloge  d'une  ancienne  gazette  , 
intitulée  ,  ie  ISouvellijle  du  T'àrnajJ'e  ;  ôc  il  la  compare 
modeflement  aux  prem.iers  journaux  des  f  vans  ,  parce 
qu'elle  eft  de  lui  j  ce  n'eft  pas  la  moins  confidérable  de 
fes  fautes.  if^ 

_  .       Û 
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X  I  V. 

Nombre  loo'.  Tome  14.  Il  protefte  fur  fon  honneur 
qu'il  n'a  point  écrit  contre  les  médecins  de  Paris  ;  m.ais  en 
1 7  :î  6  ,  ii  protefta  fur  fon  honneur  à  Mr.  Fabbé  d'Olivet 
dans  une  lettre  lue  publiquement  à  l'académie  françaife  , 
qu'il  n'avait  point  eu  de  part  au  libelle  contre  plufieurs 
membres  de  cette  académie  :  cependant  il  fut  convaincu 
à  la  chambre  de  l'arfanal  ,  d'avoir  vendu  trois  louis  au 
libraire  Ribou  ,  ce  libelle  qu'il  avait  défavoué  fur  fon 
honneur  ;  il  fut  condamné  ,  ôc  n'obtint  que  très-diffici- 
lement fa  grâce. 

X  V, 


Nombre  190.  Il  dit  en  parlant  d'une  épître  fur  l'égalité 
des  conditions  ,  qu'il  y  cl  des  maux  légers  &  des  maux 
^  infiipportabUs  dans  la  vie  :  on  le  fait  bien.  Mais  où  ejî 
donc  V égalité  des  conditions  ?  dit-il.  Il  n'a  pas  compris 
que  les  accidens  de  la  vie  ne  font  pas  des  conditions.  Une 
maladie  incurable  ,  ou  bien  le  mépris  &  la  haine  du  pu- 
bic  ,  ne  font  attachés  à  aucune  condition ,  mais  dans  vous  % 
les  états  on  peut  être  méchant ,  méprifé  &  miférabîe.  li  ;j 
dit  dans  la  même  feuille  qu'après  la  mort  du  maréchal 
d^'Ancre  ,  le  peuple  fe  repentit  de  fa  barbarie  ^cC  lui  rendit 
juflîce.  C'eil  un  fait  abfolumenrfaux  :  le  peuple  ne  donna 
aucun  (îgne  de  repentir.  Dans  la  même  feuille  il  rapporte      | 


ces  vers  connus 


i5ï  ce  port  du  bonheur  ,  dit-il ,  tfî  une  rive  étrangère  . 
le  bonheur  ri^eji  donc  plus  dans  moi.  C'eil-  raifonner  très- 
mal  j  car  l'att  du  pilote  efl  dans  moi  ,  «Se  l'on  n'efl  heu- 


Le  bonheur  eft  le  port  ou  tendent  les  hum.ains  , 
Les  écueils  fontfréquens  ,  les  vents  font  incertains  ,      \ 
Le  ciel  ,  pour  aborder  cette  rive  étrangère  ^ 
Accorde  à  tout  mortel  une  barque  légère. 
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reux  qu'autant  que  l'on  conduit  fagement  fa  barque  ;  un 
médifant  ,  un  ingrat ,  un  calomniateur  ,  un  homme  qui 
a  des  mœurs  infâmes  ,  conduit  fa  barque  très-  mal ,  ÔC 
fon  malheur  eu  dans  lui. 

X  V  L 

Nombre  l66.  Je  prends  toujours  ces  feuilles  fans 
ordre ,  &  la  fuite  de  numéro  eft  inutile  ,  puifque  cet 
ouvrage  eft  fans  aucune  liaifon  :  voici  une  preuve  de  fon 
bon  goût.  On  nia  envoyé ,  dit^l ,  àepvis  peu  une  très- 
bdk  ode»  On  y  fait  ai nji  parler  les  déifies  ; 

Ils  ont  dit  :  de  mille  chimères 

Une  abfurde  combinailon  , 

Un  tiffu  de  fombres  myftères , 

Ne  tient  pas  devant  la  raifon. 
.  Tranquille  au  haut  de  l'empirée  , 
\  '  Par  cette  interprète  facrée  ,  "  h 

^  Dieu  daigna  fe  manifefter. 

Loin  de  nous  tout  dogme  apocrife  : 

La  raifon,  voilà  le  pontife, 

L'apôtre  qu'il  faut  écouter. 

Toute  l'ode  eft  dans  ce  ftyle  ,  &  c'eft-là  le  ftyîe  de 

VObfervateur  dans  un  gros  recueil  de  vers  de  fa  façon 

qu'il  a  donne  incognito  au  public  ^  mais  il  dit  que  c'eft 
ainfi  qu'il  faut  écrire. 

X  V  I  L 

Nombre  171.  C'eft  avec  le  même  goût  qu'il  donne 
les  versfuivans  ,  pour  une  belle  tradudion  de  ce  vers 
d'Horace  : 

Verfus  inopes  rerum  ,  nugœque  canorœ* 
Un  emphatique  &  burlefque  e'talage 
D'un  faux  fublime  ,  enté  fur  l'aflemblage 
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De  ces  grands  mots  ,  clinquant  :ie  l'ora  £on  ,• 
Briflés  de  vent  ôc  vuides  de  raifon. 

Nous  n'avons  guère  de  piu5  mauvais  vers  dans  notre 
langue  ;  figurez-vous  ce  que  c'efl  qu'un  clinquant  enflé 
de  vent  y  étalage  burlejque  enté  fur  un  affemblage  :  nous 
dirons  en  palTant  que  ce  ftyle  marotique,  qui  ralTemble 
les  exoreîîions  de  tous  les  genres' ,  ell:  monftreux ,  auani 
il  s'agit  de  parler  férieafement. 

Ce  jargon  dans  un  conte  eH:  encore  fupportable  ,• 
Mais  le  vrai  veut  un  air,  un  ton  plus  refpediible  g 
Le  fage  Defpréaux  làifle  aux  efprirs  malfaits 
L'art  de  moralifer  du  ton  de  Rabelais. 

Ces  vêts  d'un  de  mes  amis  font  un  peu  plus  raîfdn- 
nabies  ,  &  doivent  fervir  à  faire  voir  le  miférable  abus  du 
fz     fty le  rfjarotique  dans  des  ouvrages  qui  demandent  une 
^'     éloquence  véritable. 

X  V  ï  i  L 

Nombre  13^.  C^eft  avec  le  même  goût  y  la  même 
intelligence ,  qu'il  blâme  Horace  d'une  chofe  qu'Horace 
n'a  jamais  peniée. 

Horace  a  eu  tort^  dit-il ,  de  s'exprimer  ainji  y  en  par-^      \  ■ 
tant  du  Jzècle  d^  A ùgufle . 

Venimus  ad fluntmuTa  foriunce ,  pinginius^  dtque 
Tfallïnius^  <S"  luclarnur ,  Achivïs  doâius  unclis. 

Le  iens  de  ces  vers  eH:  :  Nous  fonfntes  donc  à  ce  compté 

fupérieurs  en  tout  ;  la  peinturé^  la  mufique  ^  la  lutte , 

fontdonc plus  perfeclionnées  che^  nous  que  che-^  les  C rtcs  ? 

Qui oferà  le  dire?  Tous  les  bons  tradudeurs  d'Horace 

ont  rendu  ainfi  ces  ver^,  &  ir  eflimpofBble  qu'ils  aient 

un  autre  léns. 

Horace  n'a  point  eut  tort  de  dire ,  comme  le  prétend  le 
fj  ?iéces  attribuées  ,   &c.  11 L  Part.  A  a 
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fiaur  Desfontaines  ,  que  les  Romains  l'emportaient  fur 
j  les  Grecs  ;  car  il  dit  exprelTément  le  contraire.  Si  quel- 
qu'un par  exemple,  difkif.  Ce  mauvais  critique  eft  un 
Defpréaux  ,  ou  Pétau  ,  ou  Varron ,  ne  devrait-on  pas  voir 
qu'il  parlerait  ironiquement  ? 

X  I  X. 

Dans  le  même  nom/nre ,  par  un  autre  excès  d'igno- 
rance ,  il  dit  que  les  peintres  n'étaient  que  barbouilleurs 
du  tems  d'Horace  ,  &  il  le  dit  fans  aucune  preuve.  Nous 
avons  des  ftatues  de  ce  tems-là  faites  par  des  Romains: 
leur  beauté  prouve  que  l'art  du  defTein  était  très-cennu  , 
&  on  fait  que  la  peinture  eft  toujours  en  honneur,  quand 
la  fculpture  eft  perfe^lionnée  ;  car  ce  font  deux  branches 
de  l'art  du  deifein» 

X  X. 

Ceft  avec  la  même  juflefTe  d'efpritque  louant,  nom- 
bre 73  ,  un  fatyrique  de  nos  jours  ,  il  fdit  un  long  éloge 
de  trois  épîtres  écrites  dans  un  ftyle  barbare ,  &  pleines 
de  chofes  communes,  dites  longuement. 

Quel  leéteur  peut  fupporrer ,  par  exemple  ,  que  Rouf- 
feau  traduife  en  onze  vers  ,  &  quels  vers  1  cette  feule 
ligne  d'Horace  ? 

Omne  îuîît  piinclum  qui  mifcuit  utile  dulci. 
Quel  auteur  donc  peut  fixer  leurs  génies  2 
Celui-là  feuî  qui  formant  le  projet 
De  réunir  &  l'un  &  l'autre  objet  , 
Sait  rendre  à  tous  l'utile  déleélable., 
Et  l'attrayant  utile  &  profitable.. 
i  Voilà  le  centre  &  l'immuable  point , 
Où  toute  ligne  aboutit  &  fe  joint. 
Or  ce  grand  but ,  ce  point  mathématique , 
C'efl:  le  vrai  feul ,  le  vrai  qui  nous  l'indique  ; 
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Tout ,  hors  de  lui ,  neû  que  futilité  y 
Et  tout  en  lui  devient  fublimicë. 

Defpréaux  a  dit  :  !e  vrai  fcul  c[î  aimable  ;  qui  p^ut 
fûufîl-ir  qu'on  alodge  ainfi cette  vieille  pcnfee? 

Dans  ton  hiiloire  eÙ.  un  fublime  élTai , 
Où  tout  éft  beau  ,  parde  ^ue  tout  eft  vrai  ^ 
Non  d'un  vrai  fec  &erdment  hiilorique. 

Ceft  infulter  au  public  que  d'ôfer  prodiguer  dé  Vëfi^ 
ceiïs  à  de  li  mauvais  vers. 

X  5^  t 

Je  tombe  dans  lenlonient  fur  le  notrîbré  139^  Vidéé 
de.  Mr,  Mairan,  dir-il ,.  e//  imitée  du  fyjîême  de  Mn 
Newton  fur  la  lumiire.  il  faut  lui  apprendre  que  jamais 
Newton  n'a  fait  de'  fyftême  fur  là  lumière.  Il  a  donné  ^ 
un  recueil  d'expériences  &  de  démônîlrations  mathé- 
matiques ,  fans  autre  ordre  que  celui  dans  lequel  il  a 
fait  fes  expériences  :  parler  de  ces  découvertes  com- 
rné  d'un  fyftême  ,  e'eft  comme  fi  on  difait ,  le  fyâême 
âtEuclidc 

t  X  ï  L 

Dans  le  rriémé  lîombre ,  après  avoir  fait  û  vcié.  të 
phydcien  avec  Newton  ,  il  fait  le  muficien  avec  Rameau  , 
^  ii  accufe  fon  livre  à'êife  inutile ,  parce  çit'il  çfî  vrai  : 
il  voudrait  que  Mr.  Rameau  eût  plus  degcÛÈ&  il  l'in- 
linue  fôuvent  ;  il  devait  fe  fouvenir  de  la  fable  d'un  certain 
animal  pefant  &  à  longue?  oreilles,,  qui  fe  plaignait  du 
peu  d'harmonie  du  rofîignol. 

îî  s'eff  tranfporté ,  dit-ii ,  nombre  147 ,  dans  une  rriai^ 

fon  oh  il  a  vu  a^iir  une  pompe  qui  élève  cent  mille  muids 

d'eau  par  jour  à  la  hauteur  dt  cent  trente  pieds  f  avec  peu 

A      d'effort  &  de  dépenfe.   Il  ed  bon  qu'il  fâche  que,  quand       ^. 

^     on  voit  ain(ï ,.  on  efl  très-peu  propre  à  faire  voir  aux      S 

3  Aa  a  Q 
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autres.  S'il  avait  la  moindre  connaifTance  des  méchani- 
ques  ,  il  aurait  fu  que  le  produit  de  la  force  par  la 
vîteffe  ou  par  l'efpace  parcouru,  efl  toujours  égal  au 
produit  de  la  réfiftance  par  la  vîtefle  ou  par  l'efpace  par- 
couru ;  que  pour  élever  à  cent  trente  pieds  cent  mille 
muids  d'eau  par  jour ,  il  faudrait  à  chaque  féconde  éle- 
ver le  poids  d'environ  cent  quaranre-huit  livres  ;  que  la 
force  d'un  homme  ,  pour  élever  des  fardeaux ,  n'eft  efti- 
mée  que  vingt-cinq  livres  ,  &  celle  d'un  cheval  cent  fep- 
tante-cinq  ;  que  le  chemin  ou  la  vîtelTe  de  ces  fardeaux 
efl  de  trois  pieds  par  féconde  dans  la  main  des  hom- 
mes ou  avec  le  pas  des  chevaux  ;  qu'enfin,  fuivant  ce 
calcul ,  en  allouant  encore  très-peu  de  chofe  pour  les 
frottemens ,  il  faudrait  la  valeur  de  la  force  de  quinze 
cents  hommes ,  ou  de  deux  cents  chevaux  ,  par  féconde , 
pour  faire  réuflir  cette  machine.  On  ne  peut  que  louer 
l'effort  d'un  bon  citoyen  qui  cherche  à  rendre  fervice  à 
l'état  par  des  machines  nouvelles  ;  mais  on  ne  peut  que 
rire  d'un  journalifte  qui  t'ait  le  favant,  ÔC  qui  dit  de  telles 
fottifes, 

X  X  I  I  1. 

Au  nombre  ji ,  l'auteur  àes'  OBfervaiions  ,  s^avife  de 
parler  de  guerre  ;  il  a  l'iniblence  de  dire  que  feu  Mr.  le 
maréchal  de  Tallard  gagna  la  bataille  de  Spire  contre 
toutes  les  règles ,  par  une  méprife  &  parce  qu'il  avait 
la  vue  courte  :  circonjîance  ,  dit-il ,  qu'il  favait  depuis 
long-tems,  11  faut  apprendre  à  cet  homme  ,  ci-devant 
jéfuite  &  curé,  ce  que  c'eft  que  la  bataille  de  Spire. 
Voici  ce  qu'en  dit  dans  une  de  fes  lettres  un  des  meil- 
leurs lieutenans-généraux  qu'ait  eu  la  France. 

ce  Mr.  le  maréchal  de  Tallard  ayant  afficgé  Landau  , 
»  Mr.  le  prince  de  Heffe  &  Mr.  de  Naffau-Neubourg ,  à 
»  la  tête  de  l'armée  des  alliés ,  forcèrent  plufieurs  mar- 
)>  ches  pour  fecourir  la  ville  ,*  je  marchais  cependant 
x>  pour  joindre  l'armée  du  fiége  ,  &  il  étiit  à  craindre 
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»  que  les  ailiés  fe  portant  entre  Mr.  de  Tallard  &  moi , 
»  ne  lui  coupalTent  les  vivres.  La  fituation  était  embar- 
»  raiTante  ,  les  ennemis  n'avaient  plus  que  deux  mar- 
»  ches  à  faire  pour  attaquer  Mr.  de  Tallard  ;  il  prit  fa 
»  rcfolution  fur  le  champ  :  il  m'envoie  dire  de  raar- 
»  cher  en  toute  diligence  avec  ma  cavalerie ,  vers  le 
»  Spireback  que  les  ennemis  pafTaient  ;  &c  il  fait  lui- 
»  même  deux  marches  forcées  pour  aller  attaquer  ceux 
»  qui  comptaient  le  furprendre.  Un  efpion ,  auquel  il 
»  donna  mille  écus  ,  l'indruifit  de  l'état  de  l'armée  en- 
»  nemie  ;  je  le  joignis  avec  deux  mille  chevaux  ,  mon 
»  infanterie  fuivait.  Nous  arrivâmes  au  Spireback  dans 
39  le  tems  que  les  généraux  alliés  étaient  à  table.  Leur 
»  armée  fe  rangea  en  bataille  avec  beaucoup  de  confu- 
»  fion ,  &  nous  fondîmes  fur  eux  pendant  qu'ils  fe  for- 
4  »  maient,  quoique  toutes  nos  troupes  ne  fufTent  pas  j 
U^  »  arrivées.  Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  célérité  dans  l'exé-  ^ 
L  ;  »  cution  ;  les  ennemis  firent  un  feu  ;  &  obligèrent 
^  »  même  Mr.  de  Puignion  de  reculer  à  leur  droite  ;  mais 
»  Mr,  le  maréchal  fit  charger  la  bayonnette  au  bout 
»  du  fufîl ,  méthode  excellente  &  qui  nous  réufîlt  pref- 
»  que  toujours  ;  alors  les  ennemis  ne  firent  plus  aucune 
»  réfiîlmce.  » 

Eh  bien  î  Mr.  le  journaîide ,  eft-ce  là  gagner  une 
bataille  par  méprife  ?  Mr.  de  Feuquières ,  ennemi  per- 
fonneî  de  Mr.  de  Tall'ard ,  a  pu  le  dire;  il  a  faitpar  envie 
ce  que  vous  faites  par  ignorance. 

XXIV. 

VObfervateur^  nombre  69  ,  parle  devers  comme  de 
guerre  &  de  philofophie  ;  il  critique  ce  vers  de  Mr. 
Greffe  t. 

Au  fein  des  mers ,  dans  une  iffe  enchantée. 

Le  fein  de  la  mer^  dit-il  ,  ne  veut  s^entendre  de  fa 
furface  :  il  devrait  au  moins  favoir  qu'en  poéfie  on  dit  : 
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Au  fein  des  mers ,  au-îieu  d'au  milieu  des  mers  -,  au 
fein  de  la  France^  au^Iieu  ^au  milieu  de  la  France  ;  au 
fein  des  h  eaux-arts  dont  on  médit  ;  au  fein  de  la  bajjejfe , 
de  l^envie ,  de  l'ignorance ,  de  Vavarice ,  &c, 

XXV. 


Nombre  8.  On  m'apporte  dans  îe  moment  cette 
feuille  :  eile  efl  curisufe,  &  mérite  une  attention  fingu- 
iiere  ;  vpici  comme  il  parle  d'un  livre  intitulé  :  Le  petit 
philo fùphe, 

Tm  ai  trop  dit  pour  vous  faire  méprifer  un  livre  qui 
dégrade  également  Vefprit  &  la  probhé  de  V auteur  ,  c'ejî 
un  tijfu  de  fophifmes  libertins  ,  forgés  à  plaijir  pour  dé- 
truire les  principes  de  la  morale  y  de  la  politique  & 
de  la  religion.  Comment  pourrait-on  être  féduit  par  un 
écrivain  qui  franchit  toutes  fortes  de  bornes  ,  &  qui 
avoue  d'un  air  cavalier ,  qu'il  na  étudié  que  dans  les  \ 
^      capes  û*  dans  les  cabarets  ? 

N^cFoir^jt-on  pas,  fur  c^t  expofé,  que  cer  ouvrage 
intitulé  ,  Le  petit  philo fophe ,  ou  Alciphron ,  efl  le  pro- 
duit de  quelque  coquin  enfermé  dans  un  hôpital  pour 
fes  mauvaifes  mœurs?  On  fera  bien  furpris  ^  quand  on 
faura  que  c'eft  un  livre  faim,  rempli  des  plus  forts  argu- 
mens  contre  les  libertins ,  compofé  par  Mr.  Tévêque  de 
Cloyne,  ci-devant  miffionnaire  en  Amérique.  Celui  qui 
a  fait  cet  iiifame  portrait  de  ce  faint  livre  ,  fait  bien  voir 
par-là  qu'il  n'a  lu  aucun  des  hyres  dont  il  a  la  hardieffe 
de  parje?-, 

X  X  V  L  1 

Ayant  lu  dans  ces  Ohfervations  plufieurs  traits  contre      } 
Mr.  de  V-^  **,  ÔC  une  lettre  qu'il  fe  vante  que  Mr.  de 
V  ■''  *  "^  lui  a  écrite  ;  j'ai  pris  îa  liberté  d'écrire  îTK)i-même      ' 

I      à  Mr.  de  V  *  ^  *  fans  Je  connaître  ;  voici  ce  qu'il  m'a 

j      répondu. 

P         •   Je  ne  connais  l'cbbé  C.  Dcsf  *  *  *  ,  que  pqrcc  que     ^ 
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»  Mr.  T^'"  *  *  l'amena  chez  moi  en  1724  ,  comme  un 
»  homme  qui  avait  été  ci-devant  jéfuite,  ôc  qui  par  con- 
»  iéquent  était  un  homme  d'étude^  je  le  reçus  avec 
33  amitié,  comme  je  reço-is  tous  ceux  qui  cultivent  les 
33  lettres.  Je  fus  étonné  au  bout  de  quinze  jours  de 
»  recevoir  une  lettre  de  lui ,  datée  de  bicêrre  où  il  ve- 
»  nait  d'être  enfermé.  J'appris  qu'il  avait  été  mis  trois 
»  mois  auparavant  au  Châtelet  pour  le  même  crime 
»  dont  il  était  accufé ,  &  qu'on  lui  faifait  fon  procès 
x>  dans  les  formes.  J'étais  alors  alTez  heureux  pour  avoir 
»  quelques  amis  très-puiffans  ,  que  la  mort  m'a  enlevés. 
33  Je  courus  à  Fontainebleau  ,  tout  malade  que  j'étais  , 
»  me  jeter  à  leurs  pieds;  je  prefîai,  je  follicitai  de 
»  toutes  parts  ;  enfin  j'obtins  fon  élargifTement ,  Se  la 
»  difcontinuation  d'un  procès  où  il  s'agifTait  de  la  vie  : 
33  je  lui  fis  avoir  1^  permiflîon  d'aller  à  la  campagne 
33  chez  Mr.  le  préfident  B  *  *  *  mon  ami.  Il  y  alla  avec 
33  Mr.  T*  *  *  :  Savez-vous  ce  qu'il  y  fît?  Un  libelle 
»  contre  moi.  Il  le  montra  même  à  Mr.  T*  *  "^ ,  qui 
33  l'obligea  de  le  jeter  dans  le  feu  ;  il  me  demanda  par- 
33  don  ,  en  me  difant  que  le  libelle  était  fait  un  peu  avant 
3>  la  date  de  bicêtre  ,  j'eus  la  faibleiTe  de  lui  pardonner , 
7)  &  cette  faibleiTe  m'a  valu  en  lui  un  ennemi  mortel  , 
»  qui  m'a  écrit  des  lettres  anonymes  ,  Sc  qui  a  envoyé 
3>  vingt  libelles  en  Hollande  contre  moi.  Voilà ,  monlieur , 
»  une  partie  des  chofes  que  je  puis  vous  dire  fur  fon 
»  compte ,   &c  33. 

Je  ne  crois  pas  .<!|u'une  pareille  lettre  ait  befoin  de 
commentaire  ,  aufll  je  n'en  fer^i  point. 

X  X  V  I  r. 

On  m^apporte  le  nombre  17.  Le  fatyrique  auteur  effaie 
d'avilir  la  Mérope  du  marquis  Mafïei.  Cette  tragédie 
S  fans  doute  des  défauts  ;  mais  ce  n'efl  pas  ceux  que  le 
fatyrique  lui  reproche.  Il  traduit  :  gaitile  afpetto ,  afped 
aimable,  ^av  jolie  figure  :  gmitorl  innocenîi^  les  auteurs 
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veitQeux  de  mes  jours  ,  par  mes  parens  gens  de  bien  ;      | 
ben  co/nplejjh  ,  taille  avantageufe ,  par  bonne  complexhn, 
Ainfi ,  dans  une  tradudion  que  ce  critique  fît  en  français 
d'un  ouvrage  anglais  de  Mr.  de  V  *  *  ^  ,  il  prit  le  mot 

Kcike^  qui  fignifie  sàteau  ,  pour  le  géant   Cacus 

il  eH  plaifant,  il  faut  l'avouer ,  qu'un  pareil  homm.e  s'avife 
de  juger  les  autres. 

XXVIII. 

Voici  les  expriefiipns   qu'on  m'a  fait  voir   dans  fes 

feuilles  : 

La  frjquence  fdjïidieuftd'un  clinquant  metaphyfique. 

^^ 

Les  ri/fiuiies  contempteurs  qui  méprifent  les  révolu- 
tions de  Pologne,  le  fécond  Gulliver  ,  le  nouvellifte 
du  Parnafle  ,  Cxc. 

lli  far^e  militaire  enchanté  d^un  auteur  connu  par     '  \ 
Içs  admirables  faillies  d'une  délicate  ininttlligtbilité. 

llne  hypocrisie  cqrporifiée  par  la  grâce. 

La  nouvelle  faculté  d'un  ejprit  paradoxal ,  érigée  dans 
le  beau  monde, 

^^ 

Un  Savoyard  qui  décrotte  des  lambeaux  de  métaphy" 
fique, 

La  vérité  habilement  diflillée  par  un  avocat-rgénéral, 
qui  ei  tire  Vejfence  du  problématique  judiciaire^ 

Je  n'en  copierai  pas   davantage  ;  je  me  contenterai     j 
j^     ^e  demander  ,  s'il  fied  bien  à  Fauteur  de  ce  galimatias 
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Ip^ein  de  baireiFe  ,  d'infulter  au  ilyle  de  Mr»  de  Mari- 
Yà-,x,  6ç  à   tant  d'autres. 

XXIX. 

Je  crains  de  fatiguer  le  public  par  les  citations  d'un 
ouvrage  dont  les  feuilles  font  oubliées  à  mefure  qu'el- 
les paraifTent.  Je  crois  que  le  peu  que  j'ai  dit,  fervira 
de  préfervaîif.  Je  continuerai  ,  fl  la  chofe  efl  née  f- 
faire  :  j'avertis  ,  en  attendant  ,  que  le  même  auteur 
donne  fous  main  ,  depuis  quelque  tems  ,  une  autre 
brochure  intitulée.  PJflcxions  fur  les  ouvrages  de  Ut" 
térature^  On  dit  qu'il  combat  fouvent  dans  cette  feuille 
ce  qu'il  a  dit  dans  les  Obfervations.  Cela  fait  fouvenir 
de  gens  d'une  profelîîon  à-peu-près  femblabîe  ,  qui  font 
femblant  de  fe  battre  pour  ameuter  les  palfans.  N'eft- 
iî  pas  déplorable  de  voir  un  tel  brigandage  dans  les 
lettres  ? 


D   E     V   A   M   E. 

Var  So  R  A  y  V  s  ^  médecin   de  Trajdn. 
Première  Ignorance. 


OuR  découvrir,  ou  plutôt,  pour  chercher  quelque 
faible  notion  fur  ce  qu'on  eil  convenu  d'appe  1er  ame, 
il  faut  d'abord  connaître  autant  qu'il  eft  poiïîbîe  notre 
corps  ,  qui  pafTe  pour  être  l'enveloppe  de  cette  ame , 
&  pour  être  dirigé  par  elle.  Ceû  à.  la  médecme  qu'il 
appartient  de  connaître  le  corps  humain  ,  puifqu'elle 
travaille  continuellement  fur  lui.  ■ 

Si  la  médecine  pouvait  être  une  fcience  aufîî  certaine 
que  la  géométrie  ,  elle  nous  fêtait  voir  tous  les  relTorts 
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de  notre  être;  elle  nous  dévoilerait  notre  premier  orin^ 
cipe  aulTi  clairement  qu'elle  nous  a  fait  connaître  la  place 
&  le  jeu  de  nos  vifcères. 

Mais  le  plus  habile  anatomiile  ,  quand  il  ne  peut  plus 
rien  difcerner  ,  eft  obligé  d'arrêter  fa  main  &  fa  penfée. 
Il  ne  peut  deviner  où  commence  le  mouvement  dans 
le  corps  humain  ;  il  fuit  un  nerf  jufques  dans  le  cervelet 
où  eft  fon  origine.  Mais  cette  origine  fe  perd  dans  ce 
cervelet^  &  c'eft  dans  cette  fource  même  où  tout  abou- 
tit, que  tout  échappe  à  nos  regards.  Nous  avons  épié 
l'oeuvre  de  la  nature  jufqu'au  dernier  point  où  il  eft 
permis  à  l'homme  de  pénétrer  ;  mais  nous  n'avons  pu 
favoir  le  fecret  de  Dieu, 

Il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  médecin  à  Rome  &  à 
Athènes  qui  ne  fâche  plus  d'anatomie  qu'Hippocrate  ; 
msis  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  ait  jamais  pu  approcher 
vers  ce  premier  prificipe  dont  nous  tenons  la  vie ,  le 
fenriment  &  la  penfée. 

Si  nous  y  étions  arrivés  ,  nous  ferions  des  dieux  ,  & 
nous  ne  fommes  que  des  aveugles  qui  marchons  à 
tâtons  ,  pour  enfcigner  enfuite  le  chemin  à  d^autres 
aveugles. 

Notre  fcience  n'eft  donc  autre  chofe  que  la  fcience 
des  probabilités  ,  &  c'eil  ce  qui  fait  que  de  plufieurs  mé- 
decins appelles  auprès  d'un  malade ,  celui  qui  fait  le 
pronoftic  le  plus  avéré  par  l'événement ,  eft  toujours 
réputé  avec  juftice  ,   le  plus  favant  dans  fon  art. 

La  plus  grande  des  probabilités,  &  la  plus  refTem- 
bîante  à  une  certitude ,  eft  qu'il  exifte  un  Etre  fuprtme 
&  puifTant ,  invifibîe  pour  nous ,  un  régulateur  de  la 
grande  machine  qui  a  formé  l'homme  &  tous  les  autres 
êtres. 

Il  faut  bien  que  cet  Etre  formateur  &:  inconnu  exifte , 
puifque  ni  l'homme ,  ni  aucun  animal  ,  ni  aucun  végé- 
tal ,  n'a  pu  fe  faire  foi-même, 

il  faut  que  cette  jouifTance  formatrice  foit  unique; 
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car  s'il  y  en  avait  deux  ,  ou  elles  agiraient  de  concert , 
ou  eiies  fe  contrarieraient.  Si  elles  étaient  conformes  , 
c'efl:  comme  s'il  n'en  exiilait  qu'une  feule  ;  fi  elles 
étaient  oppofées  ,  rien  ne  ferait  uniforme  dans  la  na- 
ture ;  or  tout  eft  uniforme.  C'eft  la  mêm.e  loi  du  mou- 
vement qui  s'exécute  dans  l'homme  ,  dans  tous  les  ani- 
maux, dans  tous  les  êtres  :  partout  les  leviers  agiflent 
fuivant  la  règle  qui  veut  que  les  poids  à  foulever  foient 
en  raifon  inverfe  de  la  diilance  du  pouvoir  mouvant  ;  & 
fuivant  cette  autre  loi,  que  ce  qu'on  gagne  en  force,  on 
le  perd  en  tems  ;  &  ce  qu'on  gagne  en  tems,  on  le  perd 
çn  force. 

Toute  aâ:ion  a  fes  loix.  La  lumière  eft  dardée  du 
foleil  Se  de  toute  étoile  fixe,  avec  la  même  célérité  ^ 
elle  arrive  dans  les  yeux  de  tout  animal  pec  les 
mêmes  combinaifons.  Il  eft  donc  de  la  plus  grande  pro* 
habilité  que  le  même*  grand  Etre  préfide  à  la  nature 
entière. 

Par  quelle  fatalité  connaifTons-nous  toutes  les  loix  du 
mouvement ,  toutes  les  routes  de  la  lumière  ordonnées 
prar  le  grand  Etre  dans  l'efpace  immenfe  :  toutes  les  véri- 
tés mathématiques  propofées  à  notre  entendement  ;  & 
n'avons-nous  pu  parvenir  encore  à  nous  connaître  nous- 
mêmes  ?  L'homme  a  deviné  l'attradlion  (  a  )dans  le  fiècle 
de  Trajan  ,  eft-il  impoîTible  de  deviner  famé  ?  il  eft  bien 
sur  que  nous  n'en  faurons  jamais  rien  li^Qus  jî'eiTayons 
pas,  Ofons  donc  effayer  ? 


(a)  On  a  dît«n  eîFet  qu'on 
trouve  dans  Pîutarque  quelques 
expreffions  ambiguës  dont  on 
pourrait  inférer  en  les  tordant, 
&  en  les  expliquant  très-mal , 
que  les  loix  de  Kepler  &  de 
New,ton  étaient  aîors  connues; 


mais  ce  font  âes  chimères  de 
demi-fa  vans  qui  ne  font  pas  des 
demi-jaloux  &  d^s  demi-imper- 
tinens.  Ces  gens-là  font  capables 
de  trouver  l'invention  de  l'im- 
primerie &  de  la  poudre  à  ca- 
non dans  Pline  &  dans  Athénée. 
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Va  me    est  '  s  z  l  e   une    e  a  c  u  zt  à  l 

lî  faut  commencer  par  avouer  que  toutes  les  qualités 
que  le  grand  Etre  nous  a  données  ,  à  nous  &  aux  autres 
animaux ,  font  des  qualités  occultes. 

C  omment  tout  animal  fait-il  obéir  fes  membres  à  fes 
volontés  ? 

Comment  les  idée»  des  chofes  fe  forment-elles  dans 
ranimai  par  le  moyen  de  fes  fens  ? 

En  quoi  cocfifle  la  mémoire  ? 

D'où  viennent  ces  fympathies  &  ces  antipaties  prodi- 
gieufes  d  anim.al  à  animal?  D'où  viennent  ces  propriétés 
fi  différentes  dans  chaque  efpèce  ? 
Hjl  Quel  charme  invincible  attache  une  hirondelle ,  une 

&f  fauvette  à  fes  petits  ,  la  force  à  verfer  dans  leur  gofier 
la  pâture  dont  elle  fe  nourrit  elle-même  ?  &  quelle  indif- 
férence ,  quel  oubli  fuccèdent  tout-d'un-coup  à  un  amour 
fi  tendre  ,  aufii-tot  que  fes  enfans  n'ont  plus  befoin 
d'elle  ?  tout  cela  eft  qualité  occulte  pour  nous.  Toute 
génération  efl: ,  du  moins  jufqu'à  préfent,  un  myftère 
très-occulte.  Nous  ne  prétendons  pas  donner  ce  mot  pour 
une  raifon  ,  nous  n'expliquons  rien  ,  nous  difons  ce  que 
font  les  chofes. 

Ayant  avoué  que  nous  ne  favons  rien  de  la  manière 
dont  le  grand  Etre  nous  gouverne ,  &  que  nous  ne  pou- 
vousvoir  le  fil  avec  lequel  il  dirige  tout  ce  qui  fe  fait 
dans  nous  &  hors  de  nous ,  que  faut-il  faire  dans  l'ex- 
cès de  notre  ignorance  &  de  notre  curiofité  ?  nous  en 
tenir  à  l'expérience  bien  avérée  de  tous  les  hommes  & 
de  tous  les  tems.  Cette  expérience  ell:  que  nous  marchons 
par  nos  pieds  &  que  nous  fentons  par  tout  notre 
corps  ,  que  nous  voyons  par  nos  yeux ,  que  nous 
entendons  par  nos  oreilles  ,  &  que  nou«  penfons  par 
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notre  tête.  Ainfi  Fa  voulu  Téternel  fabricateur  de  toutes 
chofes. 

Qui  le  premier  imagina  dans  nous  un  autre  être ,  lequel 
s'y  tient  caché ,  &  fait  toutes  nos  opérations  fans  que 
nous  puiflions  jamais  nous  en  appercevoir  ?  Qui  fut  aijez 
hardi ,  afTez  fuperieur  au  vulgaire  pour  inventer  ce  fyf- 
tême  fublime  par  lequel  nous  nous  élevons  au-delîus 
de  nos  fens,  au-defTus  de  nous-mêmes  'i 

lî  efttrès-vraifemblablequecette  idée  telle  qu'on  la  con- 
çoit aujourd'hui ,  ne  tomba  d'abord  tout-d'un-coup  dans 
la  tête  de   perfonne.  Les  hommes  furent   occupés  pen- 
dant  trop  de  fiècles  de  leurs  befoins  ôi  de  leurs  maux      I 
pour  être  de  grands  métaphyficiens. 

B  RAC  MAN  £  s  ,     1m  M  O  RT  A  IJT  É     DES     AMES, 

Il  Si  quelque  nation  antique  put  prétendre  à  l'honneur  t 
|.;  d'avoir  inventé  ce  que  nous  appelions  chez  nous  une  ;^ 
-'  ame ,  il  eft  à  croire  que  ce  fut  la  cafte  des  Bracmanes  fur  ™ 
les  bords  du  Gange  ;  car  elle  imagina  la  métempfycofe  ; 
Se  cette  métempfycofe  ne  peut  s'exécuter  que  par  une 
ame  qui  change  de  corps.  Le  mot  même  de  métempfy- 
cofe qui  eu  grec,  «Se  qui  ne  peut  être  qu^ine  tradudion 
d'après  une  langue  orientale ,  fignifie  exprelTément  la 
migration  de  Pâme. 

Les  Bracmanes  croyaient  donc  l'exiflence  des  âmes 
de  tems  immémorial. 

Leur  climat  eft  fi  doux  ,  les  fruits  délicieux,  dont  on 
s'y  nourrit  font  11  abondans  ,  les  befoins  qui  occupent 
ailleurs  toute  la  trifte  vie  des  hommes  ,  y  font  fi  rares, 
que  tout  y  invite  au  repos,  Se  ce  repos  à  la  méditation. 
Il  en  eft  encore  ainfi  chez  tous  les  Erames  defcendans 
des  anciens  Bracmanes  qui  n'ont  point  corrompu  leurs 
mceurs  par  la  fréquentation  des  brigands  d'Europe  que 
l'avarice  a  tranfplantés  vers  le  Gange. 

Ce  repos  Sc  cette  méditation  qui  furent   toujours  le 
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partage  des  Bracmanes  ^  leur  fît  d'abord  connaître  l'af- 
troîioniie.  Ils  font  les  premiers  qui  calculèrent  pour  la 
poilériié  les  pofitions  des  planètes  vifibles.  On  leur  doit 
les  premiers  éphémérides  ,  Si  ils  les  compofent  encore 
aujourd'hui  avec  une  tacilité  prompte  qui  étonne  nos  ma- 
thématiciens. 

C'eft-là  ce  que  ne  favent  ni  nos  marchands  qui  font 
allés  dans  Tlnde  par  le  port  de  Bérénice,  ni  certains 
prêtres  de  Cybèle  qui  les  ont  accompagnés.  Ces  ptêtres 
fe  nourriiTaient  de  la  chair  ôc  du  fang  des  animaux  ;  ôc 
ayant  apporté  leurs  liqueurs  enivrantes,  par  conféquent 
étant  en  horreur  aux  Brames  ,  ignorant  leur  langue ,  ne 
pouvant  jamais  bien  l'apprendre  ,  n6  pouvant  parler 
avec  eux,  ne  furent  pas  plus  indruits  de  la  fcience  des 
Brames  3c  dés  anciens  Bracmanes  ,  que  les  moufles  de 
leurs  vaifTeaux  ;  ils  fe  bornèrent  à  mander  en  Europe 
que  les  Brames  adoraient  les  furies. 

Ce  n'était  point  ainfi  que  les  premiers  fagés  ,  foit  les 
Zoroaftres ,  les  Pythagores  ^  voyagèrent  dans  l'Inde. 
Pythagore  en  rapporta  le  dogme  de  l'exiftence  de  l'ame, 
&  la  fable  de  fes  métempfyeofes.  D'autres  philofo- 
phés  y  puisèrent  des  dogmes  plus  cachés;  &  quel- 
ques marchands  même  y  apprirent  un  peu  de  géomé- 
trie ,  ce  qui  exigeait  nécelTairement  un  long  féjour  dans 
l'Inde. 

N'entrons  point  ici  dans  la  difcufiion  épineufe  des 
premiers  livres  des  anciens  Bracmanes  ,  écrits  dans  leur 
langue  façrée.  Nous  devons  cette  connâiiTance  à  deux 
favans  qui  ont  demeuré  trcdte  ans  fur  les  bords  du 
Gange  ,  &  qui  ont  appris  cette  langue  nommée  le 
hanfcrir.  Ils  nous  ont  donné  la  traduction  des  palTages 
les  plus  finguliers  ,  les  plus  fubbmes  &  les  plus  inté- 
rejTans  de  la  première  théologie  des  Bracmanes,  écrite 
depuis  près  de  quatre  mille  ans.  Ce  livre,  intitulé  le 
shaila,  eft  antérieur  au  veidam  de  quinze  cents  années. 
Voici  le  commencement  étonnant  de  ce    shafta. 
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V Eternel  abforhé  dans  la  contemplation  de  fin  ejfence  , 
réfilutde  communiquer  quelques  rayons  de  fi  félicité  à 
des  êtres  capables  de  fin  tir  &  de  jouir.  Ils  n'exijïaient 
pas  encore  ;  Dieu  voulut,  &  ils  firent. 

Il  efl  bien  étrange  qu'un  monument  aulTi  ancien  & 
auiïi  refpeâ:able ,  foit  à  peine  connu,  qu'on  l'ait  déterré 
fi  tard  ,  &  qu'on  y  ait  fait  fi  peu  d'attention. 

Dieu  créa  donc  des  fubftances  douées  du  fentiment  ; 
&  c'eft  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  des  âmes.  Il 
les  crée  par  fa  feule  volonté  fans  employer ,  fans  em- 
prunter îa  parole.  Ces  fubflances  fentantes ,  penfantes  , 
agiflantes,  ces  âmes  favorites  de  Dieu,  font  les  Debta 
dont  les  Psrfans  voifms  de  l'Inde ,  firent  depuis  leurs 
Gin  ,  leurs  Péris  ou  leurs  Feris.  Ces  Gin  ,  ces  Fens  , 
ces  âmes,  ces  fubftances  céleftes  fe  révoltent  enfuite 
contre  leur  Créateur.  Di  t  u  pour  les  punir  ,  les  précipite 
dans  Fondera  efpèce  d'enfer  ,  pour  des  millions  de  fiè-  ■  ^ 
des.  C'eft  l'origine  de  la  guerre  des  géans  contre  le  grand 
dieu  Zeus ,  tant  chantée  chez  les  Grecs.  C'eil  l'origine 
de  ce  livre  apocryphe  qui  fe  répandit  du  tems  de  l'empe- 
reur Tibère ,  en  Syrie  ,  en  Paieftine  ,  fous  le  nom 
d'Hénoc  ^  feui  livre  où  il  foit  parlé  dans  la  chute  des 
demi-dieux;  livre  cité,  dit-on  ,  dans  un  livre  nouveau 
écrit  chez  les  Phéniciens. 

Dans  la  fuite  des  fiècles ,  DîEU  pardonne  à  ces  Debta; 
iî  les  changea  en  vaches  &  en  hommes  dans  notre  globe. 
C'eft  de-là ,  difaient  les  Bracmanes ,  que  les  vaches  font 
facrées  dans  l'Inde. 

Ainfî  nous  voyons  que  toute  l'ancienne  théologie 
différemment  déguifée  en  Afie  &  en  Europe,  nous  vient 
inconteftablement  des  Bracmanes.  Nous  pourrions  îe 
prouver  par  beaucoup  d'autres  exemples  ,  mais  nous  ne 
devons  point  nous  écarter  de  notre  fujet.  C'eft  bien  afTez 
d'avoir  pénétré  jufqu'à  la  fource  de  cette  idée  adoptée 
par  toutes  les  nations  civilifées  ,  que  tous  les  animaux 
ont  dans  leurs   corps    une    fubftance  impalpable,  in- 
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connue  j  diftinde  dé  leurs  corps  ,  qui  dirige  tous 
leurs  appétits  &  toutes  leurs  adicns.  Ce  fyftênie  joint 
à  celui  des  Debta  eft  vifiblement  le  nôtre.  Notre  re- 
ligion était  cachée  au  fond  de  l'Inde,  &  nous  ne  l'ap- 
prenons que  d'aujourd'hui.  Qui  l'eût  cru  ,  que  la  chute 
de  l'homme  &  la  chûtè  des  demi-dieux ,  fut  une  allé- 
gorie indienne  ? 

Ame     corjpomvzzi. 

L'auteur  le  plus  ancien  que  nous  connaiffions  dans 
notre  Europe  efl  Homère  ;  il  paraît  que  de  Ion  tems 
la   croyance ^  d'une  ame   immortelle  était  généralement 
répandue.  Cette  ame  était   une  petite  îigure  aérienne, 
légère  ,  impalpable ,  parfaitement  reiTembiante  au  corps 
qu'elle  fait  mouvoir.  Elle  lortait  de  ce  corps  au    mo-      \l. 
ment  où  il  expirait.  On  l'appellait  alors  des  noms  qui     K 
répondent    à   ceux    d'ombres  j    de  mânes  ,  d'efprit  ou     ^ 
vent ,  de   fantôme ,   de  fpeclre  ,  81   même  celui  d'ame      L 
fenfitive,   Pfiché.    C'elt  pourquoi  1  ame  de  Tyréfias  qui      (| 
appsrait  à  UlyfTe  fur   le  rivage   des    Cimmériens ,  boit      Û 
âiï  fang  des  vidimes  qu'Ulyiîe  vient   d'immoler,   {a  )      '( 
L'ame    d'Agamemnon    boit   du  même  iang.    La  mère 
d'ulyiïe  après  lui  avoir  dit  comment  Pénélope  fe  com- 
porte dans  Itaque ,  fe  dérobe  à  fes  embralTemens.  UlyfTe 
lui  demande  pourquoi  elle  ne  veut  pas   l'embralfer .  ^ 
fa  mère  lui  répond  que  fon  ame  n'efi  qu'un  corps  déliç 
ôc  fubtil  qui  n'a  point   de  confiilance ,  &  qui  s'envole 
comme  un  fonge. 

Ces  âmes,  ces  ombres  étaient  fî  réellemen*  corporel- 
les qu'UlylTe  étant  arrivé  dans  ie  royaume  de  i-lutcn  ,  y 
vit  tous  les  tourmens  de  ces  célèbres  criminels  ,  Tantale, 
Titie ,  Siziphe. 

Lorfqu'UliUe  a  tué  tous  les  amans  de  Pénélope,  Mer- 
cure 
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cure  conduit  chez  Pluton  leurs  âmes  qui  reiïembienî:  à  des 
chauves  fouiris. 

Telie  e'tait  la  philofGphie  d'Homère ,  parce  que  c'était 
celle  des  Grecs ,  &  que  tous  les  poètes  font  les  échos  de 
leur  fiècle. 

Bientôt  après,  ceux  qui  fe  difaient  penfeurs  ,  enfei- 
gneurs  ,  crurent  que  l'ame  humaine  était  non-feulement 
un  foufHe  d'air  ,  une  figure  compofée  d'air  qui  fervait  au 
mouvement,  &  qu'ils  appellaient  P/zet//n<2  j  le  foufrle, 
mais  qu'elle  formait  aufTi  les  appétits ,  les  defirs  ,  les 
paîUons  du  corps  ,  <Sccela  s'appelîa  Pjîc/ié  ;  qu'enfin  elle 
difputait  &  pouffait  des  argumens  ,  &  ils  iappellèrent 
T^ous ,  intelligence.  Ainfi  Tame  toujours  corporelle  eut 
trois  parties  ,  le  fou-ffîe  qui  fait  la  vie  était  l'ame  végéta- 
tive ,  FJîché  était  l'ame  fenfitive ,  &  l^ious  était  l'ame 
intelleduelle. 
^  Voila  comme  on  pafTa  par  degrés  de  la  profonde  igrio- 
^;  rance  où  les  hommes  croupirent  li  long-tems  à  cet  excès 
de  vaine  fubtilité  dans  laquelle  ils  fe  perdirent. 

Perfonne  ne  s'avifa  de  recourir  à  Dieu  ,  &  de  ïùi 
dire  ,  toi  feul  nous  as  fait  naître  ,  toi  feul  nous  fais  vi- 
vre un  peu  de  rems  ,  toi  feul  nous  donnes  la  faculté  d'ap- 
percevoir  ,  de  penfer ,  de  nous  reifouvenir ,  de  combi- 
ner des  idées  ;  toi  feul  fais  tout ,  les  hommes  font  dans 
tes  mains. 

Tandis  que  tous  les  philofophés  raifonnaient  furràme , 
les  épicuriens  vinrent ,  &  dirent,  l'ame  n'eft  qu'une  ma- 
tière imperceptible  qui  naît  avec  nous,  s'accroît  avec 
nous  ,  &  meurt  avec  nous. 

Les  honnêtes  gens  de  î'emjpire  romain  fe  partagèrent 
entre  deux  fedes  grecques ,  celle  des  épicuriens  qui  ne 
regardaient  l'ame  que  comme  une  matière  îégète  3c  périf- 
fable  ,  &  celle  des  ftoïciens  qui  les  regardaient  comme 
une  portion  de  la  divinité  ,  fe  replongeant  après  la  mort 
dans  le  grand  tout  dont  elle  était  émanée. 

ta  fede  d'Epicure  prévalut  chez  les  Romains  ,  au 
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point  que  Ciceron  dans  fa  harangue  pour  Clueiîtius ,  pro- 
nonça devant  le  peuple  Romain  ces  éloquente  &  terri- 
bles paroles  : 

QjLiid  îantum  illï  mâli  mers  ahftultt  ^  nifi forte  ineptiis 
ac  fabulis  ducimur  ut  exiflimtmus  ,  illum  apud  inferos 
impiorinn  fvpplicia  perferre,  Ouœ fi  falfa  funt  ^  idquod 
cmnes  intdligunt  ,  quïd  à  tandem  aliud  mors  eripvit 
prœur  fenfum  doloris. 

Quel  mal  lui  a  fait  la  mort  ,  à  moins  que  nous  ne 
foyons  aifez  irabécilles  pour  adopter  des  fables  ineptes  , 
&  pour  croire  qu'il  eft  condamné  au  fupplice  des  impies. 
Mais  fi  ce  font-là  de  pures  chimères ,  comme  tout  le 
monde  en  eu  convaincu ,  de  quoi  la  mort  l'a-t-elle  privé 
ûnon  dufentiment  de  la  douleur  ? 

Céfar  parla  de  même  en  plein  fenat  dans  le  procès  de 
Catilina.  Enfin  ,  fur  le  théâtre  de  Rome ,  le  chœur  chanta 
dans  la  tragédie  de  la  Troade  :  Êk 
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Fofi  mortem  nihil  eft  ;  ipfaque  mors  nihiU 
Rien  n'eft  après  la  mort  y  la  mort  même  n'ell  rien. 

Le  chœur  continue  dans  le  même  efprit , 


\\ 


Spem  ponant  avidi ,  follicitl  metiim* 
Quceris  quo  jaceant  pojî  obitiim  loco  ^ 
Çua  non  nota  jacent. 

Sois  fans  crainte  2c  fans  efpéranee  y 

Que  ton  fort  ne  te  troubles  pas,  J 

Que  devient-on  dans  le  trépas  1 

Ce  qu'on  fut  avant  fa  naiffance. 


." 
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On  eft  aujourd'hui  aflez  partagé  entre  l'immortalité  & 
3!     la  mort  de  famé.  Mais  tout  le  monde  convient  qu'elle 
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eu  matérielle.  Et  fi  elle  l'eil ,  on  doit  croire  qu  elle  elî: 
périirable. 

Nous  paiTefions  tout  notre  tems  à  citer  ^  fî  nous  vou- 
lions rapporter  tous  les  témoignages  de  ceux  qui  ont  cru 
avec  l'antiquité ,  que  tous  les  animaux  ,  hommes  & 
brutes  ,  ayant  une  sme  y  l'ont  néceffairement  corpo* 
relie. 

Les  Grecs  fe  font  avifés  dé  divifer  cette  amé  en  trois 
parties  ,  la  végétative  ,  Se  l'inrelligente.  Enfin  c^eû  une 
;  I      énigme  dont  chacun  a  cherché  le  mot  depuis  Pytha*^ 
gore. 

Puifque  tous  les  philofcphes  ont  cherché  ,  cherchons 
donc  aufîi.  Il  y  a  un  tréfor  enterré  dans  un  champ.  Cent 
avares  ont  fouillé  ce  champ  ;  il  relie  un  petit  coin  où 
l'on  n'a  pas  encore  touché  ,  peut-être  y  trouverons-nous 
quelque  chôfe. 
2|  /e  n'examine  point  comment  &  dans  quel  tems  ^  l'ame     tK 

^-     entre  dans  notre  corps  ^  fi  elle  eû  fimple  ou  conipofée  ,     }â 
aérienne  ou  ignée  ,  fi  elle  loge  dans  le  ventre  ,  ou  dans 
le  cœur ,  ou  dans  la  cervelle  ,    j'examine  û  nous  avons 
une  ame. 

Quand  des  prêtres  orientaux  ,  Sc  à  leur  exemple  des 
prêtres  Grecs  ^  imaginèrent  que  chaque  planète  était  un 
dieu,  ou  que  du  moins  il  y  avait  un  dieu  dans  eiîe, 
cette  idée  religieufe  &  magnifique ,  en  irapofa  au  genre 
humain.  Une  idée  plus  grande  &  plus  divine  commence 
à  détruire  aujourd'hui  ces  prétendus  dieux  moteurs  des 
planètes.  Les  vrais  fages  n'admettent  qu'une  nature  fu- 
prême  intelligente  &  puiiTante  ,  un  grand  être  fabrica- 
teur  de  tous  les  globes  ,  conduifant  leurs  marches  fui- 
vant  des  règles  éternelles  de  mathématique  ,  &  étant  en 
un  mot  leur  ame  univerfelle. 

Si  le  grand  être  eû  leur  ame ,  pourquoi  ne  ferait-il  pas 
la  nôtre  ? 

Il  a  donné  à  la  matière  toutes  fes  propriétés  ,  il  a 
donné  à  i'aimant  l'attraélion  vers  le  fer  ^  aux  planètes  le    J 
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mouvement  oibiculaire  d'occident  en  crient,  fans  qu'on 
puiiTe  jamais  en  découvrir  ni  ja  raifon  ,  ni  le  moyen.  Ne 
nous  a-t-il  pas  de  même  accordé  le  fentiment  &  la 
penlée? 

Action    de  D  i  e  v    sur    z'  h  o  m  m  e. 

Des  gens  qui  ont  fait  des  fyftêm.es  fur  la  communica- 
tion de  Dieu  avec  l'homme  ,  ont  dit  que  Dieu  agit  im- 
médiatement pbyfiquement  fur  1  homme ,  en  certains  cas 
feulement ,  lorfque  Dieu  accorde  certains  dons  parti- 
culiers  ;  <k  ils  ont  appelle  cette  adion  prémotion  phy" 
fiqin\  Diccles  &  Erophile ,  ces  deux  grands  enthoufiaf- 
tes,   foutiennent  cette  opinion  ,  &  o-nt  des  partifans. 

Or  nous  reconnaifTocs  un  Dieu  tout  aulll-bien  que 
ces  gens-là  ,  parce  que  nous  n'avons  pu  comprendre 
2  qu'aucun  des  êtres  qui  nous  environnent  ait  pu  fe  pro- 
^  duire  de  foi-même  ;  parce  que  de  cela  feul  que  quelque 
j  chofe  exifte  ,  il  faut  que  l'Etre  néceflaire  exifte  de  toute 
1  éternité  ;  parce  que  TEtre  néceiTaire  éternel  eil  néceflaire- 
m^ent  la  caufe  de  tout.  Nous  admettons  avec  ces  raifon- 
neurs  la  pcflibilité  que  Drzu  fe  faffe  entendre  à  quelques 
favoris  ;  mais  nous  faifons  plus  ,  nous  croyons  qu'il  fe 
fait  entendre  à  tous  les  hommes  ,  en  tous  les  lieux  &  en 
tout  tems ,  puifqu'ii  donne  à  tous  la  vie ,  le  miOuve^ 
ment,  ladigeilion  ,  la  pcnfée  ,  l'inflind. 

Y  a-t-il  dans  le  plus  vil  àçs  animaux  &  dans  le  phiîo- 
fophe  le  plus  fublim.e  ,  un  être  qui  folt  volonté  ,  mou- 
vem.ent  ,  digeûion  ,  defîr,  amour,  inftinfl ,  penfée  ? 
Non  ;  mais  nous  voulons  ,  nous  agilTons,  nous  aimons  , 
nous  avons  des  inftin£ls,  comme,  par  exemple,  une 
pente  invincible  vers  certains  objets  ,  une  averfion  infup- 
pcrtable  pour  d'autres  ,  une  promptitude  à  exécuter  des 
mouvemens  ncceffaires  à  notre  confervarion  ,  comme 
*j  ceux  de  teter  ^e  mamielon  de  fa  nourrice  ,  de  aager 
3l      quand  on  a  la  force  <Sc  Ja  poitrine  afiez  large  ;  de  mordre 
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fon  pain  ,  de  boire ,  de  fe  baiiTer  pour  éviter  le  coup  d'un 

mobile  ,  de  fe  donner  une  fec ouiïe  pour  franchir  un 
foiTi  ,  d'accomplir  mille  actions  pareilles  fans  y  penfer  , 
quoi  qu'elles  tiennent  toutes  à  une  mariiéuatique  pro- 
fonde. EnHn  ,  nous  fentons  «Sc  nous  penfons  fans  favoir 
comment. 

De  bonne  foi,  ed-il  plus  diiliciîe  à  DîEU  d'opérer 
tout  cela  en  nous  par  des  moyens  qui  nous  font  incon- 
nus ,  que  de  nous  remuer  intérieurement  quelquefois 
par  une  faveur  eificace  de  Jupiter  dont  ces  melTieurs  nous 
parlent  fans  celle  ? 

Quel  efl:  l'homme  qui  d^Qs  quil  rentre  en  lui-même, 
ne  fente  qu'il  eft  une  marionnette  de  la  providence  ?  je 
penfe,  mais  puis-je  me  donner  une  penfée  ?  he'las  1  fi 
je  penfais  par  moi-même-,  je  faurois  quelle  idée  j'aurais 
dans  un  moment.  Perfonne  ne  le  fait. 
2  J'acquiers  une  connailiance  ,    mais  je  n'ai  pu.  me  îa 

S  donner.  Mon  intelligence  ,  n'a  pu  en  être  la  caufe  ,  car  ||. 
il  faut  que  la  caufe  contienne  l'eifet.  Or,  ma  première 
connaifiance  acquife  n'était  pas  dans  mon  intelligence , 
n'était  pas  dans  moi  ;  puisqu'elle  a  été  la  première  ,  elle 
m'a  été  donnée  par  celui  qui  m'a  formé ,  &  qui  donne 
tout ,  quel  qu'il  puiiTe  être,. 

Je  tombe  anéanti  quand  on  me  fait  voir  que  ma  pre- 
mière connainance  ne  peut  par  elle-même  m'en  donner 
une  féconde  ,  car  il  faudrait  qu'elle  la  contint  dans 
elle. 

La  preuve  que  nous  ne  nous  donnons  aucune  idée , 
c'eil  que  nous  en  recevons  dans  nos  rêves ,  &  certaine-  > 
ment  ce  n'eil  ni  notre  volonté  ni  notre  attention  qui  nous 
fait  penfer  en  fônge.,11  y  a  des  poètes  qui  font  des  vers 
en  dormant  ,  des  géomètres  qui  mefurent  des  triangles. 
Tout  nous  prouve  qu'il  y  a  unepuilTânce  qui  agit  en  nous 
fans  nous  confulter. 

Tqus  nos  fentimens  ne  font -ils  pas  involontaires? 
Fouie ,  le  goiit ,  la  vue,  ne  font  rien  par  eux-mêmes. 
î  Bb  3  voj 
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On  fent  malgré  foi  ;  on  ne  fait  rien  ,  on  n'eftrien,  fans 
une  puifîance  Ifuprême  qui  fait  tout. 

Les  plus  fuperftitieux  conviennent  de  ces  vérités  , 
mais  ils  ne  les  appliquent  qu'aux  gens  de  leur  parti. 
Ils  affirment  que  Dieu  agit  réellement  phyfiquement 
fur  certains  perfonnages  privilégiés.  Nous  fommes  plus 
religieux  qu'eux ,  nous  croyons  que  le  grand  Etre  agit 
f  jr  tous  les  vivans  comme  fur  toute  la  matière.  Lui 
-eft-il  donc  plus  difficile  de  remuer  tous  les  hommes 
que  d'en  remuer  quelques-uns  ?  Dieu  ne  fera-t-iî  Dieu 
que  pour  votre  petite  fede  ?  Il  l'efi  pour  moi  qui  ne 
fuis  pas  des  vôtres. 

Un  philofophe  nouveau  eft  allé  bien  plus  loin  que 
vous  5  il  lui  fem.blait  qu'il  n'y  eut  que  Dieu  qui  exif- 
tât.  11  prétend  que  nous  voyons  tout  en  lui  ;  Se  nous 
difons  que  c'eft  Dieu  qui  voit,  qui  agit  dans  tout  ce 
qui  a  vie.  Jupiter  ejî  quodcuwqiie  vides  ,     quocumque 

Çf     moveris. 

À  Allons  plus  avant.  Votre  prémotion  phyfique  intro- 

duit Dieu  agilTant  en  vous.  Quel  befcin  avez  -vous 
donc  d'une  ame  ?  A  quoi  bon  ce  petit  être  inconnu 
&  incompréhenfible  ?  donnez-vous  une  ame  au  foleil 
qui  vivifie  tant  de  globes  ?  &  fi  cet  aftre  fi  grand  ,  fi 
étonnant  &  Ç\  nécelTaire  n'a  point  d'ame  ,  pourquoi 
î  ijom.me  en  aurait-il  une  ?  Dieu  qui  nous  a  faits  , 
ne  nous  fufîit-il  pas  ?  qu'eft  donc  devenu  ce  grand 
axiome,  ns  faîfons  point  par  plujieurs  ce  que  nous 
pouvons  faire  par  un  feul  ? 

Cette  ame  que  vous  avez  imaginée  être  une  fubftance  , 
n'eft  donc  en  effet  qu'une  faculté  accordée  p?ir  le  grand 
Etre  ,  (k  non  une  perfonne.  Elle  eft  une  propriété  don- 
née à  nos  organes  ôc  non  une  fubftance.  L'homme  par 
fa  raifon  non  encore  corrompue  par  la  métaphyfique  , 
.      a-t-il  jamais  pu  s'imaginer  qu'il  était  double  ,  qu'il  était 

A      un  compofé  de  deux  êtres  ,  l'un   vifible  ,  p^lnable  & 

ai,     mortel ,  l'autre  invifible  ,  impc^lpable  ,  immortel  1  Se    m 
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n'a-t-il  pas  fallu  des  fiècles  de  difputes  pour  venir  enfin 
jufqu'î  cet  excès  de  joindre  ^nfemble  deux  fubrtances  fi 
diffembîables  ,  la  tangible  Sc  l'intangible  ,  la  limple  & 
la  compofce  ,  l'invulnérable  &c  la  fouiîrante  ,  l'éternelle 
&  la  pâiTagère  ? 

Les  hommes  n'ont  fuppofé  une  ame  que  par  la  même 
erreur  qui  leur  fit  fuppofer  dans  n  ;us  un  être  nommé 
mémoire  ,  lequel  être  ils  divinisèrent  enfuite.  Ils  firent 
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talens  divers  de  la  nature  humaine  en  autant  de  déefTes  î 
filles  de  mémoire.  Autant  eût-il  valu  faire  un  dieu  du 
pouvoir  fecret  par  lequel  la  nature  forme  du  fang  dans 
les  animaux  ,  &  l'appeller  le  dieu  de  la  fanguification. 
Et  en  effet  ,  le  peuple  Romain  eut  à^s  dieux  pareils 
pour  les  facultés  de  boire  &  de  manger  ,  pour  l'ade  du 
mariage  ,  pour  l'aâie  de  vider  les  excrémens.  C'étaient 
J^  autant  d'ames  particulières  qui  produiraient  en  nous 
toutes  ces  aflions.  C'était  la  métaphyfique  de  la  popu- 
lace. Cette  fuperftition  ridicule  &  honreufe  venait  évi- 
demment de  celle  qui  avait  imaginé  dans  l'homme  une 
petite  fubflance  divine  autre  que  l'homme  même. 

Cette  fubilance  efi:  admife  encore  aujourd'hui  dans 
toutes  les  écoles  ,  &  par  condefcendance  on  accorde  au 
grand  Etre  ,  au  fabricateur  éternel  ,  à  Dieu  ,  la  per- 
million  de  joindre  fon concours  à  l'ame.  Ainfi  on  fuppofe 
que  pour  vouloir  <Sc  pour  agir  ,  il  faut  notre  ame  & 
Dieu. 

Mais  concourir  fignifie  aider  ,  participer.  Dieu  alors 
n'efl  qu'en  fécond  avec  nous.  Ceù.  le  dégrader  ,  c'eft  le 
faire  marcher  à  notre  fuite,  c'eft  lai  faire  jouer  le  dernier 
rôle.  Ne  lui  ôtez  pas  fon  rang  &  fa  prééminence  :  ne 
faites  pas  du  Souverain  de  la  nature  le  valet  de  l'efpèce 
humaine. 

Deux  efpèces  de  raifonneurs  très  -  accrédités  dans  le 
monde  ,  les  athées  (Se  les  théologiens  ,  pourront  s'élever 

&   contre  nos  doutes. 
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Les  athées  diront  qu'en  admettant  la  raifon  dans  l'hom- 
me &  L'inflind  dans  les  brutes  ,  comme  des  propriétés  , 
il  efl  très-inutile  d'admettre  un  dieu  dans  ee  fyfiême  ; 
que  Dieu  eft  encore  plus  incomprehenfible  qu'une 
ame  ;  qu'il  ell  indigne  du  fage  de  croire  ce  qu'on  ne 
conçoit  pas.  Ils  décocheront  contre  nous  tous  les  argu- 
mens  des  Stratons  ôç  des  Lucrèces.  Nous  ne  leur  repon-^ 
(irons  qu'un  mot  •  vous  exiftez  ,  donc  il  y  a  un  Dieu, 

Les  théologiens  nous  feront  plus  de  peine,  ils  nous 
diront  d'abord  ,  nous  convenons  avec  vous  que  Dieu  eft 
Ja  première  caufe  de  tout ,  mais  il  n'efl  pas  la  feule.  Un 
grand  prêtre  de  Minerve  dit  expreffément  ,  Le  fécond 
agent  opère  dans  la  vertu  au  premier  ;  ce  premier  poujje 
h  fécond  ^  ce  fécond  en  pouffe  un  troijième  ;  tous  font 
agijfanten  vertu  de  DiEU  ,  &  il  efi  la  çaufe  de  toutes  'les 
actions  ûgzfanfes. 

Nous  répondrons  avec  tout  le  refpeâ:  que  nous  devons 
à  ce  grand-prêtre  ;  il  n'eft  &  il  ne  peut  exifter  qu'une 
feule  caufe  véritable.  Toutes  les  antres  qui  font  fubfé- 
quentes  ne  font  que  des  inilrumens.  Je  tiens  un  reffort , 
je  m'en  fers  pour  faire  mouvoir  une  machine.  J'ai  fait  le 
reiTort  &  la  machine  ,  je  fuis  la  feule  caufe  ,  cela  eft 
indubitable. 

Le  grcud-prêtre  me  répondra  ;  vous  ôtez  aux  hommes 
la  liberté.  Je  lui  répliquerai  ,  rîon  ,  la  liberté  conflue 
dans  la  faculté  de  vouloir  ,  &:  dans  la  facuUé  de  faire  ce 
que  vous  youlez  quand  rien  ne  vous  en  empêche.  DiEU 
g  fait  l'homme  à  ces  conditions  ,  il  faut  s'en  contenter. 

Mon  prêtre  infiflera  ,  il  dira  que  nous  faifons  Dieu 
auteur  du  péché.  Alors  nous  lui  répondrons  ,  j'en  fuis 
fâfhé  ,  mais  Dieu  efl  fait  auteur  du  péché  dans  tous  les 
fyfiémeç  ,  excepté  dans  celui  des  athées.  Car  s'il  con- 
court aux  a6>îons  des  hommes  pervers  comme  à  celle  des 
juftes  ,  il  efl  évident  qu'y  concourir  c'efl  le  faire  ,  quand 
je  concourant  e(ï  le  créateur  de  tout. 

^i  Dieu  permet  feulement  îe  péché  ,  c'eft  lui  qui  le     ^ 


il 


'^  S    U    R       L'    H    O    M    M    E. 

«■tMim— MXBHWMM—   Il  impiiiiii   MU  I1.IH»  nifiH  iHiill.nH     m    iii     i  iia<i»w»*a>É|l|)l>limW>M*OWM* 


^ 

i 


393 


commet ,  puifque  permettre  ÔC  faire  c'efi:  la  même  chofe 
pour  le  maître  abfolu.  de  tout.  S'il  a  prévu  que  les  hom- 
mes feraient  le  mal  ,  il  ne  devait  pas  former  les  hom- 
mes. On  n'a  jamais  éludé  la  force  de  ces  anciens  argu- 
mens  ;  on  ne  les  affaiblira  jamais.  Qui  a  tout  produit  , 
a  certainement  produit  le  bien  Se  le  mal.  Le  fyflême  de 
la  prédeftination  abfolue ,  le  fyflême  du  concours  ,  nous 
plongent  également  dans  ce  labyrinthe  dont  rien  ne  peut 
nous  tirer. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'eft  que  le  mal  efl:  pour 
nous  &  non  pas  pour   Dieu.  Néron  afTaffine  fon  pré- 

i      cepteur  &  fa  mère  ,  un  autre  afTaffine  fes  parens  &  fes 
voifins  ,  un  grand-prêtre  empoifonne  ,  étrangle  ,  égorge 
vingt  feigneurs  Romains  en  fortant  du  lit  de  fa  propre 
fille.  Cela  n'eft  pas  plus  important  pour  l'Etre  univerfel 
3i\      ame  du  monde  ,  que  des  moutons  mangés  par  des' loups 

[  ou  par  nous  ,  &  des  mouches  dévorées  par  des  arai- 
gnées, îl  n'y  a  point  de  mal  pour  le  grand  Etre  ;  il  n^ 
a  pour  lui  que  le  jeu  de  la  grande  machine  qui  fe  meut 
fans  ceïï'e  par  des  loix  éternelles.  Si  les  pervers  devien- 
nent (  foit  pendant  leur  vie  ,  foit  autrement)  plus 
malheureux  que  ceux  qu'ils  ont  immolés  à  leurs  pafïîons , 
s'ils  foiîfîrent  comme  ils  ont  fait  fouffrir  ,  c'efl  encore 
ur  e  fuite  inévitable  de  ces  loix  immuables  par  lefquelles 
le  grand  Etre  agit  néceffaîremenr.  Nous  ne  connaiffons 
qir  r«ne  très  -  petite  partieMe";*  ces  loix  ;  nous  n'avons 
qu'une  très  -  faible  portion  d'entendement  ,  nous  ne 
devons  que  nous  rcUgner.  De  tous  les  fyftêmes  ,  celui 
qui  nous  fait  connaître  nôtre  néant,  n'eil-il  pas  le  plus 
raifo  nnable  ? 

Les  hommes  (comme  tous  les  philofopbes  de  l'anti- 
quité font  dit  )  firent  DiKU  à  leur  image.  C'eil  pourquoi 
le  premier  Anaxagore  ,  auOl  ancien  qu'Orphée  ,  s'exprime 
aintî  dans  fes  vers.  Si  les  oifeaux  fc  figuraient  un  Duu  y 
il  aurait  des  ailes  ,  celui  des  chevaux  courrait  avec  quatre 
jambes» 
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Le  vulgaire  imagine  Dieu  comme  un  roi  qui  tient 
fon  lit  de  jiiftice  dans  fa  cour.  Les  cceurs  tendres  fe  le 
repréfentent  comme  un  père  qui  a  foin  de  fes  enfans.  Le 
fage  ne  lui  attribue  aucune  alTedion  humaine.  Il  reconnaît 
une  puiifance  neceffaire  ,  éternelle  ,  qui  anime  toute  la 
nature»  Et  il  fe  réfigne. 


Fin   de  la  îroificme  partie^ 
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